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VOYAGE 

D  U    S  I  EU  R 

PAUL   LUCAS 

AU  LEVANT. 

TOME   PREMIER. 

Cantcoant  ladefcripdondeU  haute  Egypte, 
itiivanc  le  cours  du  Nil ,  depuis  le  Caire 
jafqu'aax  Cataraûes  ;  avec  une  Cane 
exaâe  de  ce  Fleuve ,  que  perfonae  o'a- 
Toic  donnée. 

NtuveUt  édition  mue  &  eorrîgie. 


Cieï  NiBoiAî  Sn^^r'lmprfiqflar  te  Libuirç 

aidinùrc  de  Monfeigncùî'lë'&aupliia.  tac 

S.  Jacques  au  Oauphia  couronné, 

M.  D  C  C  X- 1  V. 
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SON  AtTESSE 
ROYALE 

MADAME 

^^.ADAME. 

Jemtegrettejius  lesjimlkujès 
fdti^m  (fe  J««  eomfes ,  puifque 


EPISTRE. 

le  récit  de  quelques  -  unes  a  fçâ 
fUife  à  VosTRE  Altesse 
Royale.  L'ordre  âft/elle  hi'a 
donné  de  tes  mettre  au  jour ,  ^ 
la  fermijfton  de  les  luy  offrir  ^  m'en 
(mt  des  preuves  trop  ap-eahles 
pour  *te  pASj/  repondre  avec  tout 
temprefjement  que  demande  un 
honneur  pareil,  yay  moins  en  vue 
cependant.  d'<^'ir  à  V  o  s  t  r  b 
Altesse  KoYAL-Ejlorf- 
que  je  donne  mon  P^ojage  ^que 
de  puhlier  [es  Montez  i  &  j'ofe 
dire  en  cela  que  ma  gratitude j  a 
plus  de  part  ,  qu'elle  en  efl  plus 
flattée  que  ma  aéference.  On  con- 
noifira  par  tout  qu'une  des  plus: 
grandes  Princejfes  du  monde  s'eji 
interejfée  d^ns  la  fortune  (fun 
pauvre  voyageur  ,fàns  autre  rno^ 
tif  qm  (xluy.de'fiLgemrojitsjM^ 


r 


.  E  I>  I  s  T  R  E. 

tuf  elle.  Il  tfl  bon  quon  fçache  ^'- 
elle  ajoute  tant  délaces  à  ce  qu'elle 
fait  dans  ce  genre  ;  e^e  ce  qui 
doit  être  le  caraéiere  commun  des 
grands  ^  dés  bons  Princes  ^  de-- 
vient  c/;f  ;^  elle  un  caraéiere  particU" 
liefquila  difiingue.  Il  faut  quon 
apprenne  que  cette  prêrogatt^je  ^ 
qui pourroit feule  mettréVosrKH 

Altesse    Royale  hors 

de  comparaijm^  efl  accompa^ée  de 
tant  d'autres  ^  que  les  Sages,  les 
Sçavans  ,  les  beaux  Efprits  & 
les  PolitkjHes  ont  de  qf^oyi/Uycon- 
facrer  leur  encens  ,  fans  craindre 
de  tomber  dans  la  flatterie.  C'eft 
avec  ctautant  plus  de  confiance  y 
MADAME  ,  que  je  m'expli- 
que  ainfi\  malgré  ^"ûofire  éloigne^ 
ment  pour  tout  ce  qui  rejfent  Te- 
loge  ,  que  je  ne  fuis  ,  pour  ainfi 


EPrSTKE. 

£re  j  ifue  ïecho  de  ces  vérité^-  Si 
tantd'aMresoneulehqnheuniéleur 
fendre  hommage  \  &  de  publier 
dvantmoy.lesqu^ite:(;iUtifimdo^ 

ItCiel  vous  A  eomklee  i  permette!^'' 
tnoy  de  même  de  donner  io)/ a 'vos 
henteT^^  genereafes  le  tribut  €^  je 
.leur  dois  ^XST  de  "me  -dm  avec 
un  nfieB ,  gjr  une  remm^ijjkme 
êterrallé  ^ 

MADAME, 


0e  VosT**   At**^5.]j 


PAUL  LUCAS»; 


^V  ZECTEVR.       ' 

QtJoy  qull  femble  que  les  ré* 
lacions  n'exigeât  pas  tant 
de  loins  ,  ces  fortes  d'ouvrages 
cependant  ont  leurs  grâces  qu'on 
ne  doit  pas  négliger.  Il  y  enti*e 
d^ailkurs  tant  de  matières  qui 
^emand^nt  un  ftile  différent  , 
•qu'on  ne  peut  (e  difpenfër  de  faire 
^elque  attention ,  &  de'  garder 
^lus  de  meAires  en  ces  endroits.  On 
ne  fe  flatte  pas  néanmoins,  dans 
ce  qtfon  donne  icy  ,  d'avoir  at- 
*erapé  pa^  eotttce  point  de  jaflefTe 
[ui  faiit  goôter  les  moindres^dho- 
is ,  4a  ^ec^ipitation  où  l'on  a  elVc 
lie  pèiMiet  ce  voyage  ne  1%  pas 
ffef mis.  Le  -peu-  et  niftftieres  en- 
-eore  de  varier  qu'à  iioftre  kiîgile 
n'a  pas  eflé  d'un  petit  eiâbarra^i 
-dans  un  récit  fomMâtf e  les  meC 
■mts  cirôonftofides  ïdvieniiefit  -^ 

luij 


AV  ZECTEVR. 
'fréqueftiméctc  qu'elles  fè  coucheiâr 
'.prefque  la  plupart. 

Si  Ton  peut  donc  ne  point  re- 
butei:  les  difficiles  ,  ce  ^azard 
fera  dû  autant  â  la  (încerité  du 
.Voyageur  ,  quU  fà  diligence. 
Peut .  eftre  mefme  fçauront  -  ils 
quelque  gré  de  trouver  moins 
de  ces  fortes  d'épines  qui  naiflent 
imperceptiblement  dans  le  reck 
de  ces  voyages  ,  qui  ne  fe  font 
qu'avec  des  travaux  &  des  périls 
infinis.  Uefprit  dans  ces  occafions 
fe  refient  quelquefois  des  fatigues 
;  qu'il  décrit  ^  ou  de  la  difficulté 
de$  ^ujets  qu'il  traitte  ^  &  il  n'efi: 
gueres  donné  qu'a  des  Bignons, 
des  Ogiers  ^  des  Loraenies  ^  des 
Lalouberes  ^  de  plaire  &  d'inftrui^ 
re  dans  ce  genre  }  de  conferver 
les  agrémens  du  langage,  &  la  pre- 
fence  d'efprit  necefTaire  ,  dans  les 
narrations  les  plus  difficiles  ^  Sc 
les  matières  les  plus  ardues. 

Quoy  qu'il  en  foit ,  fî  cette  re- 
:  iatipn  a  le  bonheur  de  divertir 


f  » 


AV  ZBCTEV^. 
la  Prin€efle  par  Tordre  de  qui  on 
la  publie  ^  Tâpprehenfion  du  de- 
;oûc  des  autres  n^inquiecera  pas 
beaucoup.  La  delicatefle  &  la 
fuperioricé  du  goût  de  Madame , 
ibnc  trop  connues  pour  ne  pas 
cfperer  fur  ce  fondement  un  luF- 
frage  favorable  du  public. 
'  JLe  pafTage  dans  la  haute  Egypte^ 
^^ui  n'eft  pas  une  de^  moins  eu- 
irieufes  partie  de  ce  récit ,  n'a  pas 
efté  tenté  par  bien  des  gens.  Ce 
<)u*on  en  voit  dans  la  lettre  des 
P  P.  Protais  &  d'Orléans  Ca- 
pucins ^  n'eft  que  d*un  petit  can- 
ton )  fort  peu  circonftancié ,  & 
iànsordre.  Cela  ne  diminuera  pas 
ainfî  la  nouveauté  de  ce  qu'on  eà 
^onne  en  cet  ouvragé.  Perfon- 
ne  n'avoir  fait  le  meime  chemin 
^u  Caire  aux  Cataraâes  du  Nil 
x}ue  noilre  Voyageur  :  Et  perfoijh- 
ne  n'avoit  obfervé  avec  exaâtitu^ 
^e  comme  luy^ou  les  antiquitet 
^des  environs  du  Nil ,  ou  le  couri 

£  fingulier  de  ce  ôeuve  H  met'^ 
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:j4V  ZECTE^Vlt 
yeilîeux;  Les  defcriptions  d'Hei 
rodoce  ,  de  Diodore  de  Sicile^ 
&  de  Scrabon  ,  qui  aVoient  efte 
Tur  les  lieuse  exprez  ,  n'ofteronc 
rien  conftamenc  du  merire   de 
celle,  cy  j  elles  ne  fèrviront  qu'i 
là  rendre  plus  finguliere.  Quoy 
mefmeau  reftequcMonfîeurFri- 
deriç  Wendelin ,  &  Monfîeur  de 
la  Chambre^  cncr'autres  ,  ayem: 
&àt  Exprpfefo  de  gros  Traitez  fur 
ce  que  les  Auteurs  ont  dit  du  Nil9 
leur  travail  néanmoins  n'enlever 
ra  pas  la  gloire i  noftre  Voyageur^, 
ou  d*fcir  rapporter,  avec  plus  de 
préciiîon  que  les  anciens  mefines  ^ 
ce  que  les  modernes  n'ont  fait 
/que  copier ,  ou  de  remarquer  des^ 
chofës  que  les  uns  ny  les  autrcs^ 
n'ont  pas  observées. 

On  aurait  bien  fbuhaitté  àon^ 
jaer  icy  tous  les  deâèins  que  T Aui- 
jceur  avoit  tirez  dans  les  trois  par* 
ties  du  monde  qu'il  a  parcourues  ; 
mais  les  Corfàlres  de  mer  &  de  teru 
«e  ky  en  ont  fait  perdi«  la  plu^ 


p»t.  Ce  qui  en  cft  reftc  &  qu W 
trouvera  aux  endroits  qui  les  con- 
cernent^  prouvera,  ruffifamenc  le 
de£fein  qp'il  avoir  dé  contribuer 
autant  au  plaifir  des  curieux  qu'â^ 
rutilité  de  la  republique  àts  htu 
ères.  On  a  crd  pouvoir  ajouter  à^ 
la  fin  du  fécond  Volume  une  plati- 
che  de  pierres  gravées  que  rAu^ 
feur  a  rapportéess  de  fts  courfes  y. 
•&  qui:  méritent  quelque  confidé- 
ration  ^  ou  par  les^^  myflereis  ou 
par  la  beautér  de  leur  graveure. 
Du  moins  verra- t-on  par  là  que 
ûoffire  Voyageur  non  content  dfr^ 
copier  les  merveilles  intranfpor- 
tables  ,  a  eu  le  bonheur  de  re^ 
cueillir  ces  beautez  ,  qu'on  peut 
iippêller  ambulantes ,  pour  en  or- 
ner fotî    pays.   Ces  bijoux  font 
prèfetfteraent  dans  le  Cabinet  de^ 
S.  A-  R.  Madame  ,&  cette  Prin- 
«eflfe  n^'a  poinir  trouvé  mauvais^ 
td'cttvdirencorê  comme  en  polîeC 
«fion  celuy  qui  les  publie.  Si  de 
mefme  oa  avoit:,cu  Je  temps  de 


j4V  lecteur. 
ramaflèr  les  plus  curiéufes  mé- 
dailles ,  dont  il  a  enrichy  plu- 
fieurs  Cabinats  ,  après  le  choix 
qu'on  en  fait  pour  celuy  du  Roy  ^ 
cela  n'auroit  pas  fait  une  décora^ 
tion  médiocre 

Noftre  Voyageur  avoit  rèciieilly 
de  niefhie  quantité  d'infcriptions 
Grecques  &  Latines,  mais  k  perte 
qu'il  en  a  faite  parmy  iks  effets 
en  prive  aufli le  publie.  Cesdeux* 
cy  feulement  ie  font  èchapées  dti 
naufrage  auffi  hÏQn  que  de  l'en- 
droit ou  naturellement  elles  dé- 
voient eftre  placées. 

La  Grecque  a  efl:é  trouvée  chez; 
«n  Turc  de  Fera. 

A0HNA1O2.KALATHMEPIS. 

ïnEP.  TQN.  TIÛN.  A0HNAIOTC^ 

KAI.  nAM<»IAOT.  ASKAHnia 

KAL  TriEIAL 

Aihenk  ^  Athemeris  offrent 
leurs  vœux  à  BfiuUpe^  e^  ^  Hyp^ 
fôuf  la  fanté  â^Âthtnie  (^  de  Patm- 
fbiie  leurs  enfans^ 


(^ 


AV  LECTEVR. 
L'autre  infcripcion  eft  fur  une r* 
des  portes  de  Diarbek  ,  bâtie  ea' 
Thonneur  de  Valentinien  le  jeunej' 
&  de  Gratien ,  que  le  Tyran  Maxi- 
me Hc  mourir  en  Gaule. 

VIRTUTE  PER.  PUS  INVICTIS- 
Ct  h  IMPER AtORIBUS   S  A  L  V I S 

q_;  valentinianô  et 
gratiano  p  erp  etuis  ac 
s  e  m.p  e  r  triumph atoribus 
amoris  pietatisoue 
monumento  hairrbs 
jedificata  est. 

Aux  Pieux  ^  Invincibles  Em^ 
fereurs  ctmfervex^  far  leur  courage  ^ 
leur  venu  inalterabh^  Valentinien 
^  Gratien  ,  toujours  Triomphans  , 
^  en  tous  lieux  H  Al  RRSS  a 
efié  hàtie  four  laiffef  un  monument 
it amour  é^  de  peté  envers  eux. 
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©  E  S     ART  I  G  LES 
<da  pcemiec  V^lune^ 

t 

X       i/nuvce  4^  U  fille  4*u»  Médecin 
jâ0($tteljled*entre4exm»insies  Turcs,  page  i  ^ 
1*1.  Retêur  tn   France  ,  é^  fecend  f^ff^ge  ai. 
'  Aùdu.. .  '  '.ii^r 

I I I.  Keteuf  d^^lensmirh,  '^  Sinfffhtiteis:  en 
cette  Ville.  %%' 

I V .  Voyttge  au  dure,  Vffcriftim  de  léi  Ville  ^ 
C^  de  q$ulqiê^s<:eUtumes  dk  lieu.  4  9 

Vv  Tremeusdes  aux  Pyramides*  4  s^ 

VI.  Fefte  MU  Caire  four  U  naijfante  'de  Ma* 
hemtt  f6*  ffiur  VentrttÂe  Pesudi^JSiî  dant< 
le  Kalls*  47 

VIL  Voyage  4^  U-  haute  ^ffpte.  Haute  dé 
Soulft  kManfalu»  Ceu^-^uifa]fentpour  M4^ 
decins  fmt  eênfideri:(^e».  ces  lieux.  54, 

VIII.  Filles  dci  jey  g  fondées  four  Us  Faffan^» 
Maifonsfour  les  Gouverneters  bâties  de  terre, 
Fifo  &  ca^é  fremiers  complimeus  du  fays. 
Repas  fans  hoire^  Servent  qui  ft  métamorphojk. 
Crocodile  timide.  $f 

IX.  Montagne  de  fix  celu  milles  de  long^ 
Pigeons  volontaires.  Marbres  d*un  ancien 
Temple*  Turcs  aveugtes  aufortir  t^une  MoJ^ 
quée^  phénomène  fingulier  d'un  bruit  foutofn 
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T*i».  Kifiw,  pndigieuft  du  ferpm.   0» 

ée  tooQo.chffUms.  C»nm  d^Akemin  fini 

Jirjit/'J^'*^'  .*  f^^*  '  '^f'riftiÀ  d0 
**»*-rait-C*r*mmt*sfia»ehudupav.  prix 
mUtiu*du  tnrù  <$.  dts  nuifms.  M,uch* 

9C  I.  IdéetripmUe^unPrinct  Af»te  twchamt 
U  Fra»ct.  OHtdih  dt  vingt^tinj  pUdt  de 
iMg.Aisn,^,  defrmdre  m  anim/l.  Vel* 
TH>*fi,t»,jf>n  iuidtvmUt  œufi  dnCmo- 
d$itj  ,&  t,  fw  d^trmtii  rhnum€dr»vef 
iMjemme»  ...  ,  g 

€Hn*uf*,.    GfMd,  VilH  fnpèrimtnt  idti, 

frm*  mtt  fu  m  diuuvré  tmm  fur  Us  litiut. 

*  Il I.  Xetntr d$sC4tm*&es  pmsyene.  Tem. 
fhsnam^c»r*  e»thr  i  Effen»y,  Mon^fier* 
•»*y  pttr  Smun  HtHtu.  «»  dtt  adroits  »k 

*/V^«Ww'.  JJefert0i,  Mcyfe  „4qmt. 
Cnttts  plunes  4e  pmtura  fingulieres.  S*r- 
f»^<«^Jfc.  ^»is&  TtmpUs  des  anciens 
Xffpttens    fu»  Strith»  /mit  vtm  d*  fen 

%  I V-  Rifiis  ccnpderjthUs  JTun  ftiferbe  b7tt 

mmtt  à  Dandre.  Tribut  d* Eunuques  pêur  le 

43rsHd  Siigneur.  Smui^ues  blancs  faits  des 

infans  des  filles  cpmmedes  fmd/es  en  Egypte. 

s  erone  dm  fameux  Serfent.  Pierre  pSilofo- 

•  fhale»  '^      •'   * 

X  V.  Antiquité^  à  AnfoU.  VilUge  oh  ^les 
jHn$  n9  lettvent  habiter.  Grottes  pleines  de 
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iâS^fdUfs  ,  de   Statues  ,  de  peintures  ,  e5* 
de  caraâeres  inconnus.    Eau  du  Nil  falu-* 
Ire,  é"  ne  fait  point  uriner.  Mt^ftiboHS  aveu^^ 
^les  en  Egypte».  ^^^ 

XVI.  Ancien  Pslais  de  f^ofeph.  Puits  d^stne 
profondeur  immenfi  fait  par  les  ordres  dexe 
Patriarche.  Sa  Sale  tt.Audience,  l>efcripti«n 
d^  l'état  prefènt  de  ce  Chafteau.  Adrejfepour 
avoir  du  vin  très-rare  à  Damiette,  I^efcrê^ 
ftio»  de  la  Filles  Son  négoce.  Ves^ation 
des  DoUanniers  firdinairi  aux  gens  de  xe 
métier.  i|4 

X  V  1  ï.  Fefie  M  Caste  pour  h  mariage  du 
fils  deVAga.  Illuminations  fingulieres.  Sym^ 
f honte  TurJjue  mif^raHe.  Banfes  fans  regUi 
lé»  defantaifie.  Vieux  Caire  habité  par  des 
Chréàens  <Srec.s  &  Ooptes.  Cûuvent  4>k  l'vn 
ne  refoit  des  filles  ^uà  einf[uame  :Ans ,  lifiê 
oh  la  fainte  Vierge  &  V Enfant  Jefus  ont 
demeure.  Aucun  Franc  ne  peut  aller  à  cbe^ 
val  au  Caire  excepté  le  Conful  Françoise 
lyefcription  de  micofie  enCypre.  141 

X  V  H  I.  Defcription  de  Tripoly  de  Syrie. 
Jtts  d^eau  dans  les  maifons  de  cette  Ville 
jufques  dans  les  chambres.  Inclination  jU 
l'Aga  de  la  petite  Forterejfe  de  l*Ifie  de  Ttr^ 
Uujfe  pûur  les  fran^oiS'  Antiquités  de  La-' 
taquie  ,  autrefois  l^odicée.  lij 

X  I  X.  Auberges  de  Syrie  à  la  belle  EfioiUe. 

Gibelay  Uermitage  Mahometan  du  fils  d* un 

jRoy  de  Verfe.  Avanture  de  ce  Prince  qui.fe 

fait    Dervis  ,  &   que- la  Cêuronne  qui  luy 

éteit  échine  ne  tenta  point.  Eglife  À  l^entxée 

'  de  i^  Ville  de  Tortfiujfe  ,  bdtie  par  faintp 

•  Marthe.  ,     ,     ,  '^* 

3C  X.  ?uces  qui  mangent  Us  herbes»  Le  Ai  ont . 
jciban.  Vtllk  i^imie  dans  un  laç^  oh  l'in 

vo 
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^$it.tnCêfê  Us  msifms.  Amiquiun  i»  Chi" 
U0U  d§  Bolhec.  T^mfUfuferh  sbêndmnt 
Oppûfitipn  tks  turcs  à  idHr  fêUdement  fur 
uni  frpfhefh*  Avunture  de  Dsmas,  I7| 

XXI.  Ordre    du  Grand   Seigneur  de  depef" 
,    fèder  l'Emir  des  Druffes,  Ce  Prince  imfîere 

le  feceurs  des  Arabes  Jes  veifins.  Ben  naturel 
d*un  jeune  Arabe.  Médecins  eenfiderez  chez, 
les  Barbares,  j8i 

XXII.  Suite  du  tecit  de  l'avanture  prece^ 
dente,  JEffions  Arabes. dnns  les  villes  peur 

'  ffaveir  le  départ  des  Caravunnes.  Vameur 
d$  la  liberté  plus  fort  fue  U  crainte  du  perih 
Effets  fingutiets  de  la  peur»  Humanité  des 
V^rnvnnes.  191 

:X  X  1 1 1;  Septdchrt  d^Abd.  Paradis  Terrefire 
incdeme»  Teur  itek  l'en  defcendit  faint 
Paul.  Chaîne  d*une  feule  pièce  dent  les  an^ 
veaux  fent  de  pierre.  Jets  d^au  dans  les 
ihambres  de  Damas,  champ  eu  faint  Paul 
fut  cenvetty.  Grappe  de  raifin  dénaturante 
livres.  Brouettes  attachées  derrière  les  Af^M- 
toaes  pouifout4nir  hnrs  ^Hiues»  Cente-td'une 
Image  incarnée.   Serpent  à  capuchon»  Alep 

'-'Ville  des  plus  marchandes^  if^ 

XXIV.  Pièces  de  cinq  fols  de  France  mennoye 

courante  d'Mmptat.  Hauteur  du  Aient  Tnurus^ 

^  Arbre  qui  porte  la  Noix  de  Galle,   Lieux 

d^nt  les  kabitans  ne  cormeiffent  peini  /VH 

gent  ,  éf*  '  qui  ne  commercent  encore  qfêe.  pat 

échange.  Sacsde  toile  oi  Von^conferveïelaii. 

Village  ambulant    dont  les  femmes  ont  dey 

^  ettineaux  au  ne:i^.  Serpent  qui  ne  font  du  mal 

€[u*dux  étrangers.  Le  Prince  de  la'  Valudene 

ruennott  point  le  Grand  Seigneur ,  quoyqu*au 

milieu   de  fes  IBflats.  Il  donne  chez,  luyli* 

bertéde  confhimce  à  toutesfottes  de  ^Religions. 

•   Xtw.  L  i  " 


X  X  y.  Ghêfnts    fétnhifdiers.    TrtcipiHs    c^ 

Hiêims  M9$ti^»4ans  ^des  ruchers»  Z'&f^hpmte 

^  gaayabU  ffifquei  fiid  fie.  ^Urdi$  vdenrsm 

Armenkns  filtrons.  i  irC 

X  X  V  I.  Arxjtfon  mtf^os  y  if  met  ^infi  dite  ,,, 
des  Ci^râvâms  d^Apt-  i^ef  ChriHèus  n*y 
fetêvent  déW^mf^rU  nuit.  CkthêliquesthMffe:^ 
de  U  Ville,  Incompatibilité  des  Arméniens- 
M^c  tes  ^'Mijffâtmairis.  Prancs  ne  doivent 
rien  ptfer^  AfMron.  Refss  ffirh.temieaH 
'des  ^or$s»  ti^i^ 

•X'X  VI  I.  Afooif fleuve  dt^  J^UrtcdisTetrefire., 
Snvmde  u%re.  Jnfidelitit  M^iedi^ien'^fur  - 
'4es  Commis  des  Deuannes    faf  t$m.  Vingt 
ffjHle  Ej^ifès  tnfuatèr^Uviik.^difons'fout* 
ferre  eh  demettrent  hjhs  ($»  gens.  .Jrfëhiians:,: 
de  Carres   dernière    *yHU  -de   Perfe  ,  tous 
vàhtirs.    ^fifonnerk    des  ^jyoièmnniers   qui  - 
veulent  fMrâ.fnye)r  des  droits  fOHtlétfoftie^^ 

Fi  A  de  là  TâU(^  dtsfiettiîét  T^tuâe* 

AT  P  R  &  B  A  T  1  V  N.. 

Î? Ay  Jâ  pftr  t^Att .  Aé  Mdn&igneur  le 
Ghafitdier ,  on  Mteftfifcrit  qui  porte 
pour  titre  Voyage  Htê  Levant  \^& c.  ]t 
n'y  ay  rien  trouvé  qui  en  doive  cmpeC* 
cher  l'imprcffion  :;aa  contraire  ,,jecroy 
^ùe  la  leâure  en  fera 'Utile  >&  agréable*. 
A  Paris  ce  7.  Avril  1704. 

PGUCHARD. 
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D  tS    A  Tl  T  I  C  LES 

au  fccoûd  ATolume* 


(tâi^r.  I.  "p  ÏJtr/e  in  Armênh.  De  V^tât 

IZi     dt  Peffe*  jyEfmiafin  MetfêpQle 

'     des  Arméniens.  SmguUriUK  de  leurs   Bglu 

-I  r.  Faffage'  de  U  Ferfe.  l>efmptim  d*ErivMn. 
Du  Ment  Arntuu  tfndifimdu  Pays  fur  a 
lieu.  151 

yi-l-l.  Puits  ée  S»  Oregeife.  TLey  d'Arménie 
ehnngi  en  teehan,  Chaf^rs  Cewners  du  Rey 
de  Perfe  4i*  leurs  Privilèges,  Belbs  fimmes 
d^Aflnf*t.W»ÛMsm^39i^nnms.  .^^elenter-- 
ri  h  hîfkrmite.  ^6t 

'¥V'*  jDefcrtpeiàn  de  T^turit'Hêd'^MeiMtéme*  Ma» 

.  nufu^ures^du  fajs.  ^ièu'^  Tohie  vint  fe 
marier»   Rivière  \d9mwu  fulàe  fix  mois  de 

•    ffâte.,    CMtiem.  n^efunt  fertir  à»  temps  de 

\fè$eye.  Prm^  Tsmure  ijui  nM  îs.Uy  Mecque^ 

vdêur  de  gr^Hfd  dseemn.  •  SUn  -  éjuipnge  htr* 

-  hfyuf.  0.71 
^^.^Des  confins  de  là  Medie  f^   de  In   Pêrfe 

incultes   c$*  fietiies.  Lês  CntMvnnnes  vent 

frefyuê   iaijûtêrs  di  muit^dnns  êitter  route  , 

'    9^^J  f^'^'^  hyver.  KuBas  de.  Sfarignn  rmàgex, 

-  '  jk  l4  mifen*  Rivière  fnèée  s^  &Mxnvn,  Tfiis 
'  me.  quntn  vHUges  fecesrfervent  lu  liberté 
^z  tde  cuU^r  kuu.  vip^s»  Jdentétgne  jh  deux 


TABLE. 

4 

ferfonne  ne  r f vient»  17^ 

'  V  I.  De  Corn ,  lieu  de  ÎM  fefnhure  des  Reys 

de  Perfe.  Tomhei^H  des  defcendans  d'Aly»  Mof^ 

quée  •  fuferhi  fat  l*er  qu^on  y  m  frcdigtU. 

Dèlitge  f0H$érrMn-h  Ccm*  àilanufi^Hres  ^r 

Cachaih  i8S^ 

y  ll,'iArmvèe^^h-Hiff»hftm:  Le  Gatopmer  det 

*Tranc5\  M^ifeks  bâties  de  terre,  Defcriptief^ 

des  prhrcifMUx  édifices  d^Hiffàham.   Teur 

hdtie  de  cornes  de  Daims  C$*  d*'os  de  Ga:(elleSm 

-     Exercices   dn  Maidank  ceffez»  Adreffed^t» 

Archer.  Dtk  Sorbac  ^&^  du  F»nt  d^Hiffa^ 

y  1 1  I.  Cherimanyf  Armement  riches.  Le 
nenieu  de  Tunferrtier  fttr  fd  femrue  d*  Protêt 
fiant  leutfHffofe  des  dettes.  Il  fe  fuit  ifi»- 
.  hometan,  /  Les  Cherimanys  fuccombent  k  U 
ferfecuti&n  y&'fe  foAt  td'uhoàtetuns.  Guurts 
udorateurs   du  feu.   Circànjtunces'  de    leur 

.    religion.  Portrait  du  Roy-  de^Ferfe.  Tyruuuis 

.du  CoHr.oHx.    dfrétiounes  mariées'  i  fi».  0» 

fept   uns»    Moines  Ambujfudeure  difruyex,^ 

Thos   coupées  use  bour  de  lancer  dans    lU 

pompes  ifiurbe  de  ceuu^qui  les  portent^  30  tf 

jk.  tête  du  Chameau.,  FouBiosp^du  Roy  ddn$< 
cette  fk^  Bdeimens.  du  Roy^  fam^  qu'il  luj  en 
§oAte.  riert*  Ouvriers,  tvetvailtent  u»fm  desf 
infirumens.   TaUârSi  doe^  Palais.  Eglifesi  Cis- 

:    ihoUques  dans  U  Ville.   Vnion   &  humu^ 
tiitéi  des- Pntnct  i^^mifpaham.  Travers  d*ut^ 

>  malheureux  qui  fedifvit  fils  du  Reyt^e  Berfe^. 
.Ahondame  detotêt  h  Hifpahami  M'anieredy 
faire  la  glace,  318^ 

..X,  Départ  d^fJifpaham..  Tombeau  ds  Uard^ 
jchéek  Amadam.  Mont  Nalbane ,  oh  l*omwt 

.  èUux  ktroiSi  unsiouf^  vUie^fuperii.  ahatti^ 
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(Unnit  'f  ii  trente  milles  de  t0H¥,  Serftns  7k 
eofnes  qui  Vhabitent.  Contet  du  pajusfurfon 
origine*  Mmfm  du  ttoy  de  "France  dans  Btig^ 
dut*  Kmnes  de  l^uncienne  Babylone,        iiT 

'X  !•  Vel  d*  démolition  de  la  Maifon  du  tioy 
de  France  i  Bagdat  far  le  Pacha,  Cruauttx, 
incUyes  de  cet  homme  ,  defuk  grand  Vifir» 
Vn  Renégat  donne  avit  de^  mauvais  dejfeins 
du  Pacha»  'tombeau  de  Jonas  h  Ninive» 
terre  mouvante  oh  l'on  ferit  fi  Von  s'^éloigHe 
du  chemin,  33^ 

X  1 1>  Ancienne  habitation  d^ Abraham,  Hw 
manite  du  Gouverneur  d*X)rfa.  trilles  fhou' 
vantes  des^'^Turcemans,  Eurofeans  fujeis  k 
une  maladie  finguliere  fur  les  eofies  de  Tri' 
foly,  Chypre  fertile  en  vin  d*  en  gibier,  Tem^ 
fefte  horrible  fans  vents.  Vœux  '^  renchire 
aux  âmes  du  Purgatoire  four  en  obtenir,  j  55. 

]X  II  I.  La  Ville  de  Khoder-  Le  Gouverneur  de 
Vifie  eft  de  Marfeille^  Religion  Catholique 
défendue  dans  l'a  Kille  de  Chio,  Tremblement 
de  terre»  fuiff  ne  touchent  feint  d*'argent  le 
jour  du  Sabat.  3^f 

X  I  y*  Vefcriftion  de  Brouffe  ancienne  cafi^ 
taie  det  Turcs,  Fontaine t  dans  toutes  les 
maifons,  Zvtf que  Arménien  af folié  Vartavied^ 
Armes  c$*  bottes  de  Geans,  To^eaux  des 
frêmiers  Emfereuirs  Turct*-  Les  bains  ma- 
ptifiques  de  Brouffe,  J^ouvelle  ferfidie  Âm 
Tacha  do  Babylone,  S7T 

X  V.  Fontaine  quifréfage  te  bon  ou  le  mauvais 
fort  dos  Chrétiens  quand  ils  font  en  guerres 
Mvec  les  infidèles.  Collation  à  la  Grecque. 
€t^  fait  difcendre  tes  Voyageurs  de  chevaH 
n/ers  les  Châteaux  farreffeU  four  eux,'l>aU 
fatane  ennemy  des  Francs ,  voleur  de  Ihtrs 
.  effets  èh  Bubylopf ,  fait  grand  Vifir  far  les. 


TA  fit  R 

mmtiÊ0  ia  hâitfhty.  M^ft  du  Vifir  iipofi 
fér  le  foifon  ii  Daltabim  nêuveMU  VJfir, 
Conduite  vioknu  de  ee  Uhnfire  qui  fait 
.  augurer  nml .  de  is-  dêtréede  [en  gemfême'- 
menu.  ^Z9> 

;X  V I.  ^ùmeife  Jreffé^,  fier  des  Hudgett  »  6» 
cefmnumlemens  rffieT^  4UtM  les  moins  des 
Capucins  de  SMpUt  afrds  lu  d^Mtien  da- 
teur muifon.  )  ^7. 

X  V  I  I.  Severitex,  de  Pelice  exereéts  a  ^àve^ 
nement  des  grands  Vifirs  avares  f  mer  en  tirer 
du  gain.Prefent  de  fi^n^UeUvres  far  VAm^ 
baffadeur  de  France  ^w  grand  Vifir,  Ava^ 
rice  d'Aviettis  Paeriarehe  'tes  Arméniens.. 
Zèle  outré  des  Catholiques  contre- luy.  Gha* 
rêvary  des  Arméniens  UrfqU*ils  creyent  de% 
Sorciers  en  l'air.  Connivence  du  èduftj  four 
les  crimes  du  jrand  Vifir.  Ordonnance  bigotta 
&  ridicule  de  ce  dernier  e^treMs  femmes. 
Coufdetête  d'HuJfinPacka.  409 

JC  VI  II.  Indinaùon  de  freffentimtnt  d*un 
'Enfant  de  Confiantimofle  né  de  forons  iUaf" 
très  d'origine.  Loy  touchant  lit  efclaves  -dès 

,    Mahometans.  ^Xes  l^urts  une  fois  trontfeK  ne 
creyent  flus  tien.  Prefaratif  de^  guerre  h- 
Cenfiantinofle.  £e grand^Vifir  traite  avec  les- 
Ambaffadeursyde  Mefcovie  à  Andrinofhejc 
cretrement.   Le  .Tartare  meUgné-de  l'injure 

.    qu'on  luy  fait  6*  du^  farty  qu'on  frend  k 

,    la  Perte  ,  en  fait  retirer  fon  Ambaffadeur., 
Canal  de  Confiantinfous  terrée  quatre  rangs 

.  de  colonnes.  Vifites  des  vaiJffaux^atM  Darda" 
miles.  A^T' 

JCI-JC.  Manège  desbatimeup-qui^ontenfreye , 
ou  qui  tachent  d'éviter  les  Cerf  mus.  La  four 

.  qui  fait  tottt  -entrefrendre  ,  fait  -au fi  tout 
abandonner. ^Gon^^^té  d^^^ifate.,  Avêfitê 
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du  Cmful  Franfûis  de  Zante.  Ineuffion  iê$^ 

Tarttifes  pdf  U  faute  d'Ahahsn  grand  Vifiu-. 

Mtfrr  tfof  douée  de  cet  homme.  4ja  : 

X  X.   Toufhots    qui    termine  le  Carnaval  h 

2anu.  Monfieur  Sicilien  Conful  Iran  fois  de 
CefhaUmie.  No^Ujfe  de  Vjjle.  genereufe  &^ 
pUe.  Frovediteur  de  Cerf  eu  curieux  de  iWf- 
dailles^  Habitation  de  Judas.  Puits  oh  Von 
meurt  dés  qu*on  ydefcend.  Revenansa  Cerf  m 
fpmhlahles    aux  Sroucolaeas    de   Santeriny.  ^ 
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i£ne  penfbis  point  à  publier 
mon  dernier  Voyage  d'E- 
gypte ,  fans  l'ordre  de  S.A.R. 
Madame  ,  qui  m'y  a  engagé. 
Les  lieux  où  j'ai  été  ,  &  dont ,  ou  nous 
n'avons  pas  de  relations  j  ou  nous  n'en 
avons  que  de  gens  qui  n'en  patient  que 
for  la  foy  d'auiniy ,  donneront  peut  être 
quelque  cuiioGié.  Comme  peu  de  Voya- 
genrs  Ce  font  donné  ta  peine  de  parcoorir 
la  haute  Egypte  ,  on  me  fçaura  gré  fans  ' 
doute  d'y  avoir  été,&  d'en  décrire  ce  que 
j'ay  va.  Je  ne  parleray  qu'en  pafTàni  des 
autres  endroits ,  ù  ce  n'eft  qae  quelque 
«vanture  ou  -quelque  (îngularité  qui  n'ait 
pas  été  remarquée ,  m'y  engagent. 
Tfmt   /.  A 
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uneWw  fuite  dévetMîmens  plus  ex- 
traoçéinaires  les  uns  que  les  autres.  Il 
cft  me  qu'à  «>  arrive  à  beaucoup  de 
aettt»  8c  ce  qu'on  en  lit  dans  de  cet- 
uiins  Voyageurs  n'eft  pas  exempt  tout- 

à.fait  de  foupçon.   E««P^.^.,Î«"' *  1? 
deux  ôii  trois ,  quelques  tabiles  préten, 

dent  que  le  tefte  eft  fait  à  plaiûr  ;  ou 
pour  fe  donner  de  la  réputation  ,ou  pour 
ïe  procurer  quelque  fortune.  Comme  ce 
n'eft  par  aucune  de  ces  vues  que  je  donne 
mes  Voyages ,  je  ne  dirty  que  ce  que 
i'av  remarqué  moy-mcme ,  ou  ceque  le 
ctoiray  pouvoir  être  utile  a  <xr3X»mie 
penchant  femblablc  au  rhitf  n .  fait  eatr»* 
prendre  de  longs  Voyages. 


I. 


vrtmer  wlPtrt  à  Mélte.  Délivrance  de 

ZZlJ%édecin  de  cette  Ifie  Centre 

Us  mdns  dts  Turcs. 

E  partis  de  Paris  le  18  Juin  1695.  par 
1  la  diUgenee  pour  Lyon }  &  de-  la  par 
ifs  voituKS  ordinaires  j'arrivay  le  17-,* 
Avignon, oà quoique j'euflè  payetoutes 
les  Douanes ,  de&  Commis  qui  y  font 
pour  la  France  ,  me  firent  payer  frauda- 
Lfement  jufqu'à  MarfçiUe.  J  awvay 
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le  }o  May  à  cette  dernière  Ville ,  où  je 
demeuray  jufqu'au  f  Aouft  pour  attendre 
unEmbarquement.  Monfieor  de  Feriol 
Ambafladeur  du  Roy  à  la  Porte ,  qui  y 
arriva  en  ce  cems-là ,  me  donna  des  ïeu 
très  de  recommandation  pour  tous  les 
Confuls  du  Levant. 

Dés  que  je  fus^mbarqué  Ton  eut  d*af. 
fezgrandes  chaleurs  ,  &  le  9  d'Aoufl: 
cncr'autres  il  en  mourut  une  chèvre  8c  un 
mouton.  Le  15  nous  nous  trouvâmes 
dev^mi  le  Port  de  Malte*  J'alla^  avec 
ceux  dfi  vaifleau  dains  la  Ville  ^  où  je 
demanday  au  Seigneur  Lorenzo ,  Mé-^ 
decih  du  lieu ,  des  nouvelles  de  fa  fille 
que  i'avûis  tiré  d'efclavage.  Cet  hom-» 
me  les  larmes  aux  yeux ,  me  dit  qu'elle 
étoic  morte.  L'eftime  que  j'avois  con^âe 
pour  cette  aimable  perfonne ,  me  fit  ref^ 
lentir  fa  perte  vivement.  J'avois  promis 
de  répoufêt  après  mon  Voiyage,  fi  Dieu 
me  fai(bit  la  grâce  de  la  revoir.  Lesa«- 
vanturés  que  j*^i-eaë's  à  ce  fujet ,  meri-^ 
cent  bien  que  j'en  'dife  icy  quelque  mot, 
quoyque  cela  (bit  arrivé  dans  mes  pre«^ 
miers  Voyages, 

Après  le  tour  que  je  fis  en  Morée  ,  & 
le  Siège  de  Negrepont ,  je  fis  amitiédans 
rifle  de  Malte  avec  un  Capitaine  qui 
montoit  un  Vaiilèau  de  50    pièces  d« 

Aij 
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<aQon  pour  faire  le  cours  en  Levant; 
Il  me  reçut  en  qualité  de  Volontaue  » 
&  quand  nous  fûmes  dans  l  Archipel  » 
le  m'cmbarquay  fat  un  autre  VaiOeau  » 
dont  le  Capiuine  me  fit  fon  Lieutenant- 
Lorfque  nous  arrivâmes  au  Port  de  Nio, 
après  plufieurs  croifietes     &  quelques 
ptifes  ;  quelques  aftions  de  hardieae& 
Se  courage  m'acquirent  les  bonnes  grâ- 
ces de  ce  Capitaine  i  &  entt'autres  l  oc- 
cafion  où  fon  Lieutenant  fot  tué. 
,    Nous  étions  55  hommes  dans  une  Cha- 
loupe, avec  laqueUe  nous  «mes  at»- 
auer  un  Bâtiment  Turc  qu  on  appelle 
3ne  tondre.  Il  y  avoit  4+  Turcs  deffus 
ce  petit  Bâtiment  ,80  Grecs  , fix  pièces 
de  «non  ,  &   9  pie«ièrs.  Au  premier 
abordaee  le  feu  des  ennemis  fut  fi  grand 
que  nôw  Lieutenant  y  fat  tué .  &  deux 
de  nos  hommes  bleffe*  ,  ce  qui  engagea 
U  plupart  des  autres  a  fecorfchcr  enbas. 
le  fus  çbligé  de  mettre  le  fabre  à  1* 
iain  pour  faire  relever  nos  gens  ,  & 
Z,r  nous  retirer  de  deffous  le  Bâtiment 
Turc  où  nous  étions  en  grand  danger. 

Quand  nous  fûmes  au  large  ,  &  que 

le  fcÙ  des  ennemis  ne  pouvoir  plus  nous 

'commoder  .  je  reprochay  â  cerne  de 

«ôtte  Bord  ,  le  peu  de  téfoluuon  qu  ils 

îîSentfait  parole  }&•  leur  remontrai 
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que  s*il  venoic  ia  vent ,  loin  de  pri^dre^ 
nous  pourrions  bien  être  pri$.  Ils  me  dirent 
là-deflùs  d'une  voix  ,que  fi  je  les  avois 
commandez ,  ils  auroienc  fauté  dans  le 
Vai(!èau.  Après  ce  petit  reproche  ils  me 
prièrent  de  les  remener  au  Bâtiment  en« 
nemi ,  qu'ils  Temporteroient ,  ou  qu'ils 
periroient.  Pour  profiter  de  leur  bonne 
volonté  ,  je  fis  jetter  le  Lieutenant  à  la 
mer  ^  &  mettre  en  bas  les  deux'  blefiez  ^ 
&  comme  les  autres  m'afiûrerent  qu'ils 
VQuloient  aller  manger  du  pain  des  Turcs 
ou  périr  y  nous  allâmes  tête  baifiee  fur 
ce  Bâtiment ,  nous  en  efiuy  âmes  tout  le 
feu  ,  6c  nous  fautâmes  dedans.  Je  fus  le 
fécond  qui  y  entray ,  &  j'y  reçus  un  coup 
de  fabre  fur  la  tête.  Un  de  nos  gens  cou*, 
pa  le  bras  à  celuy  qui  m'avoit  blefTé  ^  qui 
fans  perdre  courage  reprit  fbn  fàbre  de 
l'autre  main^  &  voulut  m'en  donner  une 
féconde  fois.  Son  defiein  ne  réuflît  pa$ 
néanmoins  ;  car  ayant  eu  l'autre  bras 
coupé  y  le  malheureux  fut  fe  noyer  dans 
la  mer.  Le  refte  des  Turcs  fit  peu  de  re« 
fiftance ,  après  qu'une  grenade  fut  tom- 
bée dans  la  fèntine ,  ou  il  y  avoit  deux 
hommes  :  le  feu  qui  prit  à  cinq  Ofu  fix 
livres  de  poudre  y  épouvanta  n  fort  le 
refte  de  l'Equipage  y  que  cela  nous  fisici* 
litâlaprifèdece  Bâtiment.  Les  deuxhonw 
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mes  ^  la  (èntine  furent  tout  rôtis ,  &  le 
venc  s'étant  levé  nous  re  joignioies  aifé- 
ment  notre  Vaidèau. 

Le  Capitaine  qui   m'avpit  fait    foti 
Lieutenant,  tomba  malade  dans  le  tems 
que  Monâeur  de  Châceau-ncuf  pafToie 
pour  aller  à  Conftandnople.  Cet  Am- 
bafTabeur  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  aa 
Millo ,  qu*il  eut  nouvelle  que  1 5  VaiC- 
feaux  Barbarefques  croifoient  dans  ces 
mers.  Il  y  avoit  pour  lors  pluâeurs  VaiC> 
féaux  Cor(aires  dans  le  Port  de  Tlfle  de 
Nio.  Monfieur  de  Château  neuf  dépefcha 
une  Felouque  avec  ordre  aux  CorUires  , 
la  plupart  François  ,  mais  qui  ont  ban^ 
niere  étrangère  ,  de  le  venir  joindre. 
Comme  il  leur  répondoit  des  éven^mens 
qui  pourrotent  arriver  \  il  voulut  qu'ils 
i  efeortaflent  jufqu'atix  Dardanelles  avec 
payillon  blanc.  Nôtre  Capitaine  étant 
malade  il  les  lai(Ià  tous  partir  ,  8c  m'oc* 
«donna  quelques  jours  après  d*aller  {oin- 
dre Monfieur  TAmbadadeur  à  Santerini^ 
il  me  confia  même  en  prefence  dû  Ca- 
pitaine Francifque  qui  montoit  le  Je^ 
rufalem  ,  lé  commandement    de    Ton 
Vaiftêau  \  pour  faire  une  croifîere  pen- 
'  dant  15  jours  auxl>oiiches  du  Same. 
Je  partis  donc  la  nuit  avec  un  petit 
Tsnt  favorable ,  &  fus  à  Santerini  i  après 
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y  aToir  fait  provifion  de  vin  qui  y  cft  ex- 
cellent 5  |e  mis  à  la  voile  ,&  fis  toute  du 
coté  de  ride  de  Chio  ou  de  Scit>  ^  com- 
me on  l'appelle  au^urd'huy  ,  que  je 
paday.  De  là  malgré  Ta  vis  de  mon  piIo« 
te  ,  je  poutlày  jufqu*à  la  vue  des  Darda. 
nelles  donc  jevoulois  voiries  Cbâceauic. 
Dés  que  j'en  fus  aflèz  proche  ,  je  ren- 
veriày  le  bord  du  c&té  de  Tenedos  re«- 
nommé   pour   les  bons   vins  mufcats 

Qu'elle  produit  ^  &  comme  je  voulois 
[leîr  croifer  dans  l'Archipel  ,  j'apper- 
çâs  un  Sambiquin  ,  Bâtiment  du  Païs 
qui  venoic  droit  fur  moy  ,  du  Canal  des 
Dardanelles.  Je  fislà-deilus  embrouiller 
toutes  mes  voiles  pour  l'attendre  ;  fie  k 
défiance  qu'il  en  eut ,  Tobligea  de  pouf- 
fer en  poupe.  Mais  après  luy  avoir  don- 
né la  cnalle  pendant  deux  heures ,  je  fis 
tirer  mon  canon  fur  luy.  Les  gens  qui  le 
montoienten  eurent  tant  d'épouvante 
qu'ils  amenèrent  leur  voile. 

Je  fus  à  l'abord  dans  Hnftant  ;  8c 
comme  la  mer  n'étoit  pas  groflè,  je  fis  at- 
tacher le  Bâtiment  au  VaiSeau  >  Se  mes 
gens  qui  fautèrent  dedans  »  fè  mirent  à 
piller  6c  à  dépouiller.  Trois  femmes  fb 
prdièntetent  dans  ce  moment  ^  la  corn- 
paflîon  naturelle  que  j'ay  pour  le  &xe  » 

ne  fit  crier  à  ceux  que  je  commandoÛ 
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de  ne  point  leur  coucher.  Après 
avoir  mis  en  fureté  dans  mon  Vaiflèaa 
ces  femmes  .qui  pleuroienc  beaucoup  , 
)e  fis  enchaîner  quatorze  Turcs  qui  é- 
toient  dans  la  Barque;  &  fis  prendre  tout 
ce  qu'il  y  avoir.  Le  Bâtiment  appartenoit 
à  de  pauvres  Chrétiens  à  qui  je  le  ren- 
dis avec  une  petite  voile  ,  deux  barils 
d'eau  ,  &  un  (àc  de  bifcuit.  Il  Ce  trouva 
aufli  deux  jeunes  garçons  de  S  à^  ans 
chacun,  que )e défendis  de  dépouiller u* 
après  quoy  j'ordonnay  à  un  des  Matelots 
qui  parloir  Turc,de  demander  à  ces  fem* 
mes  ce  qu'ellç's  avoient  à  pleurer.  La 
plus  jeune  qui  n'étoic  âgée  que  de  16  à 
17  ans  y  me  dit  eh  Italien  qu'il  n'écoic 
pas  neceflfaire  d'employer  un  Drogmaa 
pour  elle ,  parce  qu'elle  étoit  Chrétienne. 
F'oHS  éivac  tort ^ lui  dis- je»  d€  fleurer, 
fHiftjHeJe  vous  ote  d'entre  les  mains  dos 
Tmcs.  Il  e/l  vrsi ,  Seigneur  ^  me  repon- 
dit-elle  ^maisjefuis  entre  les  mains  d^nn 
Corfaire.  Nen,ma>^belle^2\aàtzy  jc  ^  Us  Corm 
faires  ne  font  pas  fi  mechans  ,  fue  vous 
vous  r imaginez,  i  confolez.  -  vous  ,  j'efiray 
tout  mon  fojjiyie  four  fuevous  nayez.  pas 
fujet  de  vous  plaindre  de  moy.  On  ne  put 
«onfoler  les  deux  autres  qui  étoient  Tur- 
ques ,  elles  fe  donnoient  des  coups ,  &  Te 
couchoienc  par  terre  comme  des  defeC». 
pcrées.  . 
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Quand  tout  fut  tranquille  ,  &t  que 
}*eas  fait  ranger  les  voiles  pour  repren* 
dre  ma  route  vers  Nie ,  je  demanday  à  la 
jeune  efclave  Ton  Païs ,  &  pa  r  quelleai- 
vantureelle  étoic  tombée  entre  les  maios 
des  Tores.  Elles  me  dit ,  qu'elle  iètoitde 
Malte^fille  d'unMédecin  auèz  riche^nom- 
me  Lorenzo.  Son  père  dans  une  extretnité 
demaladie^avoit  tait  vœu^fî  Dieu  lui  re« 
donnoit  la  {ànté ,  d'aller  à  Notre- Dame 
de  Lampadouze^devotronfur  une  Ifle  de£- 
habitée  à  environ  cent  trente  mille  de 
Malte»  Le  Seignor  Lorenzo  guery,U 
complailancequil  eue  d'embarquer  avec 
luy   (à  femme  &  ià  fille  unique  pooc 
exécuter  Ton  vœu,  ne  fut  que  trop  inw 
difcrete*  Comme  fa  Barque tournoit  une 
pointe  de  rifle  Délia-  Lionofa  pour  met* 
tre  pied  à  terre ,  un  Brigantin  Turc  vint 
fur  elle  à  force  de  j?ames  ^  8c  s'en  rendit 
le  maître.  Les  Turcs  menèrent  leur  prife 
à  Alger  ,  on  le  Médecin  y  fa^  femme  8c 
fa  fille  furent  vendus  à  un  Marchand 
fiche  ^  nommé  Side- Mahomet.  Lorenzo 
traita  avec  luy  de  fa  rançon  ;  de  celle  de 
€à  femme  ,  &  de  ià  fille  pour  looo  pias- 
tres SeviUanes.  Le  Patron  qui  étoit  un 
bon  -  homme  y  les  traitoit  aveclionnâ- 
teté» 


xa  VOYAGE 

Dans   le  tems    que  l'argent  de  la 
rançan  fut  à  venir ,  an  Aga  du  Grand 
Seigneur  vint  négocier  quelque  affaire 
avec  le  Dey  d'Alger.  Par  malheur  pour 
la  jeune  fille  du  Médecin ,  TAga  qui  lo- 
geait chez  Mahomet  la  trouva  trop  belle 
À>  fon  gré.  Il  demanda  au  Patron  de  cette 
îfiUe  cç  qu'il  feroit  d'une  fi  belle  efclave. 
Xe  bon-  homme  luy  repondit  qu'il  n'en 
^ouloit  rien  faire  ;  parce  qu'elle  étoit 
-avec  fon  père  &  fa  mère  qui  i'avoient  ra- 
chetée avec  eux ,  &  que  lorfqu  il  aurore 
.  reçu  l'ai;gent  de  leur  rançon  ^  ils  pour. 
roient  aller  oâ.  ils  Toudroient»  L'Aga  lui 
dit  fur  cela  :  Je  veux  que  tu  me  vende 
cette  efclave.  J'ay  ordre  du  Grand  Sei- 
gneur d'acheter  pour  fon  Sérail  toutes 
celles  qui  luircflèmblenc»  Le  pauvre  Pa-- 
tron  voulut  dire  quelque  chofe  pour 
montrer  qu'il  y  auroit  de  Tin^ftice  ;  mais 
l'autre  fe  mit  en  colère  »&  le  menaça  de 
le  faire  mourir  fous  le  bâton ,  fi  dans. 
deux  heures  il  ne  luy  amenoit  pas  l'ef- 
clave. 

La  jeune  fille  sienfuit  dans  Tapparte- 
ment  des  femmes  toute  épleurée ,  dans 
la  frayeur  que  luy  caufa  le  doute  qu'oa 
l'eût  demandée.  Le  peré  &  la  mère  ap-. 
prirent  bien-toc  le  malheur  qui  les  me- 
naçoit.  Mahomet  vint  dans  Le  moment 
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en  s'arracbanc  la  barbe  ,  faire  le  récit  de 
la  coAverfation  qu'il  avoir  eue  avec  VA  ga. 
Il  ajoâca  enfuire  qu  il  ne  pouvoir  évirer 
de  remettre  la  jeuâe  efclave  entre  Ces 
inaitis«  Ce  fut  alors  que  la  mère  8c  ia  fille 
s'abandonnèrent  aux  plaintes^aux  larmes, 
&  à  la  douleur  la  plu$  amere.  On  arra* 
che  celle-cy  d'entre  les  bras  de  Tautre  » 
êc  comme  on  la  menott  de  force  à  T  Aga , 
elle  fufbst  tant  de  pic^  ^  que  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  (e  fît  une  fédition  dans  le 
tîett  ;  mais  les  gens  du  Païs  craignent 
beaucoup  lès  Aga  de  Coniftantinople ,  8c 
la  belle  efelâve  fut  mife  entre  lés  mains 
idcs  deux  fenrime^quis'étoient  trouvées 
avec  elle  <(ans  le  Bri^ntin  Turc. 

Le  temsde  partir  arrivé  ^  l'Aga  s'em* 
barqua  aveie  refclave  '  fur  un  Bâtiment 
François  qui  le  mena  à  Conftantinople» 
Dans  celte  navigation  qui  dura  44  jours  ^ 
lis  coururent  tous  les  périls  imaginables* 
L'Officier  Turc  fut  aflez  mal  reçu  à  fôn 
arrivée  ^duGrand-  Vizir  ,  ou  pour  n'a-» 
voir  pas  bien  réuffi  dans  fa  Navigation , 
ou  pour  quelque  autre  caufe.  Il  eut  lieu 
même  «iecraîndre  pour^fa  vie.  Mais  a^rés 
avoir  été  mal-traite  âe  paroles ,  le  Grand-» 
Yiakir  iè  contenta  de  le  renvoyer  à  Mete- 
lin  >  o&  ilétoit  Gouverneur  a  une  Forte. 
inSé»  Apisé^  quqy  celuy-ci ,  ou  par  aC 
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feâioti  poar  la  jeune  e(ckve > otidan^ 
la  crainte  qae  le  pre£ènc  qu^il  en  vouloit 
faire^ne  fûc  pas  bien  reçu  ,  il  fe  mie  àljii 
parler  cl*amour^&  à  la  prellèr  de  ie  faire 
Turque  fur  la  promeHè  de  la  faire  Ùl  pre^^- 
mi^re  femme. 

I«a  belle  efclave  qui  fe.  flatoit  que  lia 
providence  la  tirerait  de  ce  jda&gereux 
état  «  pria  le  Turc  de  ne  rien  exiger  d'elle  ^ 
qu'ils  ne  fulTenc  dans  l'Ifle  oà  il  dtfoic 
qu'il  avait  tant  de  pouvoir  «  &  oi^  il  lui 
faifoitelperertant  de  biens.  Cette  pi^re 
eut  fan  effet  \  le  Turc  promit  à  la  belle 
fille  de  ne  la  jamais  contraindre  ,  & 
qu'il  vouloit  (out  obtenir  de  £i  bonne 
volonté.  Ils  s'embarquèrent  donc  dans  le 
même  BItiment  que  je-  venais  de  pren- 
dre  au  retour  de  nia  courfe  vers  les  Dar. 
daaelles*  Voilà  ce  que  |'^ppri$  delà  fille 
du  Seigneur  Lorenzo  >  &  je  fus  ravy^  par 
le  récit  de  fon  ma!heur<ie  me  trouver  et) 
état  de  l'en  tirer.  Je  la  conjuray  donc  de 
iè  confoler  dans  l'aflurance  que  je  luy 
^donnay  de  perdre  plutôt  la  vie  que  de 
fbufFrir  qu'il  luy  arrivât  le  moindre  mal» 
Quand  je  fus  retourné  à  Nia ,  le  Capi^ 
taine  y  était  encore  malade  \  mais  à  la 
nouvelle  de  la  Prife  que  favois  faite ,  il  * 
fut  plus  d'àmoitié  guéri.  Qupyque  des 
ralfom  que  j^e  ne  di&  pas  icy  «  reuâèot 
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reiula  plus  froid  à  mon  égard  qa^ïl  ne  le 
devait  être  :  il  ne  laiflk  pas  de  nae  faire 
beaucoup  de  complimens  fur  mon  bon- 
heur. Les  autres  Corfaires  étoiencreye-* 
mis  fans  avoir  rien  faiCj  ce  quiTeng^ 
f^oit  à  quelque  rcconnoillànce.  Mais 
en  répcttudànt  à  Cp$  homè^cattz,  ,  vous  ne 
my^^  Pês  wcon  J^  dis-fe»  Uflus  pri^ 
cliHx  de  U  frife^  La  penfëe  qu'il  eu(  que 
c'écoic  des  pierreries  de  çonièquence ,  fuy 
donna  une  impatience  &  une  empielTe* 
jnent  fingulier.  Je  fis  forcir  aufli-  tôt  l^e(l 
clave  Maltoife  de  la  Chambre  où  je  l'a- 
vois  mife  ,  &  la  luy  preiè^ntay  c^mme 
un  grand  crefor  ^puifqu^elle  étpit^cor^ 
Chrécienne  :  mais  le  Capitaine  la  regarda 
avec  aflez  d'indiâèrence  ,&;  fè  mit  àca. 
reflèr  les  jeunes  garçons  qui  errent  ks 
favoris  de  TAga  prifonnier. 

Apres  avoir  été  quelque  teuM  fans 
me  rien  dire  ^  Monfienr  Paul  reprit- it^ 
je  chcrehm  dans  la  Prifii^e  votis  a^vez^  fair 
u  j.  ce  qui  ferait  digne  de  vous  en  reeûmpen^ 
fir'j  pmpjue  vous  faites  tant  d'efiime  de  cet^ 
U  efilave  ,  je  vous  U  denne^  Comme 
tienne  me  pouvoir  être  plus  agréable  ^ 
je  le  remerciay  avec  exagération  du  pre- 
lent  qu  il  me  faifoit ,  &  jp  pris  foin  de 
mener  cette  jeune  perfbnne  au  Cafàl  pour 
1«  faire  un  peu  i;e^ojG;r  des  fatigues  de  ^ 
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mer.  Dés  que  nous  y  fûmes  attirez  ^^ 
'  Tafluray  de  nouveau  que  je  ne  manque- 
rois  pas  de  la  mettre  moy-mfême  entre 
les  mains  de  Ton  père  ;&  de  k  reconduire 
€hcz  luy  rarement. 

Quatre  jouts  apréë  y  il  vint  fort  à  fttSh 

pos  à  rifle  d^  j'étôis  une  Bar^aexi^  Mak- 

-te  ^  pour^  chairgcr  <hs  ris.  Je  tâçhay  dte 

*  faire  connoiflance  avec  le  Patron  de  ce 

Îetit  Bâtiment  -,  8c  comme  il  me  paret 
onnête  homme  ,  je  m*employay  à  luy 

-faire  avoir  bon  marché^  &  quelque  gr«>* 

tifieacion  même  fur  Ton  chargement.  ]^ 
ne  voulVis  rien  acceptef  îk'teut  ce  qu'il 
m'ofioit  pour  les  plaifir s  que  je  luy  fai^ 
fois.  Mais  quand  11  fut  prêt  à  partir,  fe 

-  Femmenay  dîner  chez  moy  y  fié  profitant 
àe  fa  rec6nnoi(Iànce  ^  je  luy  propofay  db 
remener  au  Seigneur  Lotenzo,  la  belle 
fille  que  je  luy  fis  voir.  Le  bon-  hottime  , 
ravy  de  pouvoir  m  obliger ,  me  fit  touteis^ 
les  proteftations.  imaginables  de  fervice  » 
Se  me  promit  d'exécuter  fidellement  la 
commiflion  que  je  luy  donnois^  Ilfutda 

.  tems  à  refufer  les  dix  écus  que  ft  ku  o(^ 
fris  pour  le  paflàge  de  la  jeune  perfon^ 
ne  que  je  lui  confiois ,  8c  les  provifions 
que  j*avois  préparées  pour  elle.  Ihins^ 
la  crainte  cependant  de  me  defebliger , 
il  prit  Tan  &  l'autre  ^dt  me  marqua  db 
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nouveau  tout  ce  qu'il  put  pour  me  pec. 
foader  fa  gratitude. 

Quand  il  fallut  s'embarquer  la  jeune 
Maltoifè  ne  put  retenir  quelques  larmes» 
En  me  quittant  elle  me  fit  connoitre 
qu'elle  avoit  pour  moi  un  peu  phtô  que 
de  la  réconnoifiànce  pour  la  liberté  que 
je  luy  rendois ,  8c  qu'elle  apprehendoit 
<tes  liens  plus  difficiles  à  rompre.  Côm«- 
me  )e  netois  pas  moins  touché  de  fbn 
merite^je  t&chay  de  luy  faire  comprendre 
mes  fentimens  ^  &  que  ne  la  croyant  pas 
aflèz  en  fureté  parmy  des  Corfaires ,  il 
et  oit  ptss  à  propos  pour  elle ,  qu'çUe  at. 
lât  à  Malte ,  où  elle  feroit  plus  agréable- 
ment dans  ia  famille  ^  &  ou  elle  ne  man-- 
queroit'pas  de  (è  trouver  dans  tme  liber- 
té parfaite.  Afais  comment  ccla/i  pourra^ 
$'U^mt  divcWe  j^  furffue  vous  rfj  fèr/3^ 
fâs}  CanfoleT^Vûiés  ^  ma'  belle  ^  luy  répon- 
diS'Je  ,  fe  me  rendrait  Malte  te  plat  Se 
^uejepûHrai ,  &  Jt  vous  ferayt  voirtjuejt 
ne  [nlspéis  capable  de  vous  oublier. 

La  barque  iè  mit  à  la  voile  après  avoir 
fait  nos  adieux.  Il  me  fut  impoffible  de 
ne  pas  reflfèntir  de  ta  peine  à  voir  éloi- 
gner ce  Bâtiment.  Tant  que  je  le  pus 
voir \  je  ne  defcendfs  point  de  la  colline 
oÂ  j'étois  monté  pour  en  repakre  iiptes 
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•  IL 

Rtuwr  m  France  ,  &  fieond   Paffk^ 

DEpuis  cela  ft  continiuy  bien  en«- 
core  quatre  mois  à  faire  le  cours. 
Je  fus  après  à  Conftaatinople  ,  où  je  fis 
toujours  mon  négoce  de  Jouaillerie» 
comme  dans  mes  autres  Voyages.  Je 
revins  auflî  un  tour  en  France  y  où  j'ap^ 
portay  plufîeifts  monumens  antiques  » 
comme  Agîtes  gravées  y  ôc  Médaillea 
qui  furent  mifes^dansle  cabinet  du  Roy, 
par  les  main&  de  Moniîeuc  TAbbc 
Bizot» 

Cinq  ans  s'etoient  paflez  depuis  que 
j*avois  renvoyé  la  jeune  MaUoife^lorC* 
<^ue  je  m*embarquay  à  Marfeille  pour  uti 
nouveau  voyage  au  Levant.   Dés  que 
notre  Yaifleau  toucha  à  Malte  je  defcen- 
dis ,  &  rne  fis  mener  chez  le  Seigneur 
Lorenzo  ^  où  je  demanday  à  luy  parler. 
Il  vintme  recevoir  dans  une  iàlle  >,  &  je 
luy  dis  que  }e  venois  luy  faire  des  com^ 
plimens  de  Monfieuc  Paul  que  j*avois  va 
en  France.  Le  Médecin  allez  froid  là-def- 
fus  ,,  me  sépondit  -qa'ilr  ne  connoifibic 
perfoane  en  France  ^  &  que  je  me  mé- 
prenois  fans  douter  Ilfunt  iênc  ^  luy  tç^^ 
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pliqttay-je  ,  que  mm  amft  foit  bien  m«. 
^tté  Je  tnej  cjnêutd  il  m*d  dit  éfnHt  dvoit  tiré 
k'efclétuageUfiUe  d^nn  Médecin  de  ce  Pars. 
Tout  d'un  coup  cet  homme  fe  mie  à 
m*embra({èr  ^  &  à  me  demander  pardon  ^ 
de  ne  s'être  pas  d'abord  fouvenu  du  nom 
de  mon  amy.  U  m'eh  demanda  des  nou* 
veiles  avec  tour  TempreiTemenc  poflible; 
mais  fans  me  déclarer  je  luy  marquay 
que  i'avois  ordre  de  falolb  Ma^iemoifeite 
fa  .fille.  On  ne  peut  guecps  avoir  plus  de 
|oy e  qu'il  m'en  parue  dans  fon  air.  Il  me 
prit  par  la  main ,  ic  me  mena  dans  i'ap- 

Iiartement  de  fa  femme.  Comme  il  encra 
e  premier  dans  fa  chambre ,  il  eut  le  loi- 
fir  de-dire  à  fa  fille  avant  qu'elle  m'ap^ 
perlât  :  Th  ne  plenreras  plus  la  Mon  de 
Menfienr  Paul,  t^  liheratenr  ,  veità  une 
ferfetme  de  fes  amis  qui  fen  apporte  des 

.nouvelles.  Dés  que  la  Damaifellem'apper- 
fut ,  elle  laiflà  tomber  fon  quvrage  au 
milieu  de  la  chambre ,  &  vint  fè  jecter  à 

'  mon  coL  Après  avoir  été  un  certain 
temps  fans  pouvoir  parler ,  cette  belle 
perfonne  dit  à  fon  père  &  à  fà  mère  en 
m'embra^ant  de  nouveau  :  C^eft  Mon^ 
fieur  Paul  tuy-mime  a  ^ui  fay  P obligation 
goitre  revenue  auprès  /ie  vous.  A  peine  le 
Seigneur  Lorenzo  ôc  fa  femme  eurenutls 
entendu  le  difcours  de  leur  fille  ^  qu'ils 
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vinrent  l*an  &  l'autre  m'etnbraf!êr  ,  & 
m'étouâFèr  debaîfèrs.  Un  moment  après 
le  père  fit  apporter  une  collation  <ie  coti^ 
tes  fortes  de  fruits  ^  dont  la  mère  &  la 
fille  me  prefehterent  avec  cet  emprefle* 
ment  que  la  joye  infpire. 

Le  Médecin  ravy  de  me  voir  autant 
que  fa  fiUe.,  fit  avertir  fes  parens  de  mon 
arrivée.  En  efifèt ,  peu  de  tems  après  il 
vint  quinze  oUttVLt  Dames  dont  je  reçâs 
des  remercimetis  infinis  du  fervice  que 
j'avois  rendue  leur  parente»  Les  maris 
qui  les  fuivirent  ne  m*en  dirent  *  pas 
moins  ;  &  Theure  du  fouper  étant  venue» 
on  nous  mena  dans  une  grande  iklle  où 
Ton  avoit  (èrvi  on  repas  magnifique  pour 
plus  de  quarante  perfonnes. 

L'on  me  fit  mettre  malgré  moy  à  la 
première  place  ,&  dans  un  fauteuil  plus 
élevé  que  les  autres  ^  le  père  à  la  droite  » 
.  la  fille  à  la  gauche  ,  &  la  mère  à  câtè 
d'ielle.  Toucy  fut  exquin ,  &  en  abon- 
dance. Enfin  %  la  table  levée,  les  Joiieurs 
d'inftrumens  (è  firent  entendre  fans  qu'on 
.  les  vit  ;  &  la  raifon  de  cela ,  èft  c^ue  tou- 
tes les  femmes  ont  la  gorge  ntic  ^  8c  que 
le  refte  de  leurs  habillemcns  ne  les  cou- 
vre gueres.  On  fut  (è  mettre  enfuite  fitr 
•  un  grand  fopha  à  la  Turque ,  les  honomes 
à  part ,  ic  les  femmes  de  même»  Après  Iq: 
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CâSè  y  8c  le  thé  qu'on  noas  y  préfenu , 
les  hommes  danferent  avec  les  femmes. 
La  belle  fille  de  Lorenzo  me  vint  deman- 
der (i  je  voulais  danfer  ;  mai^  comme  fe 
ne  fçavois  pas  la  danfè  Morefqae ,  qui 
cft  celle  de  ce  Païs,  je  m*en  excuuy.  Cet- 
te efpece  de  danfe ,  à  la  vérité ,  ne  con- 
vient gueres  à  nos  manières.  Les  pofture» 
indécentes  qu*on  y  fait ,  choquent  Tcf- 
prit  te  les  yeux  qui  n'y  font  pas  accoutu- 
mez. Environ  une  heure  après ,  la  crainte 
de  me  £atigiler  fit  retirer  la  Compagnie. 
On  ine  mena  dans  une  chambre  ,  oi\ 
malgré  que  j'en  eus  >  le  père  Se  la  mère 
voulurent  me  voir  coucher.  Il  me  fut 
ittipofiible  cependant  de  m'endormir, 
parce  quetout  ce  qui  s'étoit  pafTé  me  re« 
venoit  dans  l'efprit.  Mais  je  n'eus  pas  é- 
teint  la  lampe  ,  à  qui  j^attribuois  mon  iti'^ 
fomnie  ,  qu'infenfiblement  le  fommeit 
vint  rallentir  l'agitation  de  mes  penfées» 
Se  me  fit  voir  en  rêve  qu'une  belle  per. 
fonne  me  careâbit.  L'Emotion  que  ce 
rêve  me  donna  me  fit  réveiller  en  fur^  * 
faut  ;  &  rien  ne  me  furprit  davantage  » 
que  de  ibniir  une  joue  contre  la  mienne» 
Ma  peur  auroit  été  plus  grande ,  à  la  ve^ 
fité ,  fi  je  n'euflè  entendu  la  voix  de  la 
belleefcla ve  ,  qui*  me  dit  ;  C^efim^y ,  cor 
miù  ,  ne  crdîgniz.  rien.  Pour  me  tirer  de 
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l'éronneroenc  où  f  écois  de  fa  vifite ,  elle 
ajouta ,  que  comme  elle  fçavoit  le  peu  dé 
cems  que  je  devois  refter  à  Malche ,  elle 
ne  Tottloit  pas  perdre  roccailon  de  m*en» 
treténir.  Nous  cauâmes  ainfi  jufqu'à  la 
pointe  du  jour  qu'elle  fe  retira. 

Je  fiis  traité  ce  jour-là  même  avec  au* 
tant  de  diftinâion&  de  magnificeoce  que 
le  jour  d'auparavant.  Le  Seigneur  Lo« 
renzo  m'offrit  même  des  prefens  très- 
conGderables  que  je  ne  voulus  point  ac« 
cepter.  Je  m'eftimois  trop  heureux  ^  luy 
difbis  je ,  de  luy  avoir  pâ  rendre  quelqise 
fervice  en  la  perfonne  de  Ton  aimaole 
fille.  Ce  galand  homme  touché  de  mes 
honnêtetés,  &  ne  fçachant  plus  comment 
me  témoigner  fa  reconnoiuance ,  me  die 

2u'il  ne Juy  reftoit  plus  qu'à  m'oflfrir  fa 
lie  unique  ;  8c  parce  moyen  refperance 
de  poidèder  un  jour  tout  fon  bien  qui  étoîc 
adèz  confiderable.  Je  m'excufay  fur  ce 
qu'ayant  entrepris  deiongs  voyages  ,  je 
n'écois  pas  encore  en  état  d'accepter  une 
offre  fi  glorieufe ,  &  fi  avanugeufe  en 
même  tems. 

Je  demeuray  donc  cinq  jours  dans 
cette  maifon  ^  &  comme  je  ne  voulus 
rien  de  tout  ce  qu'on  m'avoit  prefenté^la 
Damoifèlle  m'obligea  de  prendre  un  Dia« 
mant  d'environ  dnquante  piftoUes.  Elle 
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me  (ic  quelques  reproches  fur  ce  que  je 
refbfois  deTépoufèr  prefenteinent.  Mais 
comme  je  n'avoisfpAs  encore  de  pen* 
chanc  pour  te  mariage  y  &  que  mes  d^C- 
feins  ne  me  permetcoient  pas  de  m*en- 
gager  (i-tôc ,  je  la  priay  de  ne  point  trou- 
ver mauvais  fî  je  n^acceptois  pas  Thon- 
oeur  qu'elle  me  faifoit  ;  que  je^e  man- 
quois  pas  d'inclination  pour  elle  ,  mais 
que  le  tenîs  n'étoit  pas  encore  venu  que 
je  pûfle  la  iatisfaire  ;  qu'eftimant  ion 
mérite  autant  que  je  faifbis ,  elle  pouvoic 
s'aflârer ,  que  fi  j  âvois  à  prendre  une 
femme,ce  ne  feroit  jamais  d'autre  qu'elle* 
Une  des  raifons  qui  me  retenoit  en  ce 
ten)psik.là  ,  c'eft  qu'elle  ctoit  veuve  j  & 
que  dans  les  fèntimens  que  j'avois  eu  pour 
elle ,  j'avois  peine  à  digérer  cette  circon- 
ftance.  Elle  n'avoit  pourtant  demeuré 
que  huit  mois  avec  Ton  mari ,  8c  elle  n'en 
avoir  point  eu  d'enfans. 

Je  partis  ainfi  de-là  fort  regretté  ;  Se 
quand  on  fut  à  la  voile ,  le  Capitaine  du 
Vaillèau  me  fit  voir  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  toutes  fortes  de  provifions  que 
la  famille  du  Seigneur  Lorenzo  yavoit 
fait  apporter.  Voilà  ce  qui  regarde  la 
belle  perfbnne  que  j'eus  le  bonheur  de 
tirer  d'efclavaf^e ,  &  dont  la  perte  me  fut 
irés-fenfible.  Ce  qui  augmenta  mon  dé- 
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plaifir ,  c'eft  que  dans  les  derniers  mo- 
mens  ^  à  ce  qu'on  me  dii ,  elle  témoigna 
qu'elle  n'auroic  point  eu  regret  de  mou* 
'^  rir ,  fi  elle  m*avoit  pu  voir  encore  une 
fois.  Je  quittay  donc  ce  lieu  ,  fi  trifte 
déformais  pour  mpy ,  &  vins  m'embar- 
quer  avec  le  Capitaii>e  Baboully. 

>  III. 

g4i^i    ^jiUxsnirie.     SinguUrïul^  de 

cette  faille. 

AU  forxir  du  Port  de  Malte  nous 
euimes  zSkz  le  vent  en  poupe  tou- 
te la  journée  ;  le  i6  d' Aouft  de  même  ^ 
mais  le  plaiiîr  d'aller  fi  agréablement 
ne  dora  guère.  Le  vent  fe  mit  tout-à-  fait 
à  la  bouline  ;  &  la  nuit  du  1 8  nous  ef. 
fuyilmes une  tempefte dessins  afïreufes. 
Le  vent  étant  devenu  meilleur  le  lende« 
main ,  nous  fîmes  route  depuis  aflez  tran* 
quillement  vers  Alexandrie.  La  nuit  du 
1)  cependant  je  fus  faifi  d'une  inquietu* 
de  dont  je  ne  poqvoisdemefler  lacaufê  ; 
6c  quelque  chofe  que  je  fifife ,  il  me  fut 
impofCble  de  me  tranquilifer.  Gela  m'o^ 
bligea  de  me  leyer ,  &  comme  je  me  mis 
tout  à  coup  à  regarder  la  mer  attentive, 
ment ,  les  eaux  m*en  parurent  toutes, 
blanches.  Dans  la  frayeur  que  j*en  eus , 
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je  courus  vice  en  avertir  le  Pilote.  Com-* 
me  le  Pilote  a  ajouta  pas  foy  à  ce  que  je . 
luy  difois,  feTeillay  le  Capitatte,  6c  fis. 
beaucoup  de  bruit.  L'on  tira  un  bouillean 
d'eau  que  la  lumière  fit  remarquer  trou- 
ble  &  blanche  ^  &  U  fonde  jettée  à  la 
mer  ,  il  ne  fe  trouva  que  fix  brafllès 
d'eau ,  ce  qui  mit  tout  le  monde  en  allar*. 
me. 

On  vira  le  bord^&quand  nous  eafmes. 

rangé  les  votks  de  Tautces  côcé^nousmar- 

châmes  hka  cme  demie*.he»ire  avec  fîx 

bcaflièsd'eau^&commenousàvioiisle  boid. 

en  dehors  y  nous  tvostvâoies  feptbratfès  « 

après  huit  &  neuf  ^  enfin  l'on  jug^  çtM. 

oousétioftô  devant  une  des  bouches  da 

Nil  qu'on  appelle  le  Boucas  de  Roifièt» 

Ce  qui  nous  fit  courir  ce  ^and  dahger  , 

c'cttffm  lePiLoce  &  Mixsf ceux «da- bord. 

qui  Ce  mefleiCfde  (aire  la  route.,  s'étotenc 

trompez  de  loo  mille.  NoiUs.mairchâpies 

comme  cela  toute  la  nuit.  A  la  pointe 

du  jojtr  nous  nous  trouvâmes  devaniile 

Château  du  Becxhief  qui  eft  au  Tuf  c  , 

&  nout  coâamenç&mes  à  découvrir  ceux 

d' Alexandrie  i  &  cettefameiire  a»k>mtne 

de  Pompée  qu'on  apperçoic  av4int  qtie 

de  voir  la  terre*  Dans  le  temps  que  noua 

approchions  du  Port  ,  le  Pilote  ôc  des 

gens  de  la  Douane  vinrent  à  l'ordi*^ 
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naire ,  l'un  pour  faire  entrer  le  bâtimem 
dans  le  Port ,  te  luy  faire  éviter  plu- 
fieurs  rochers  qui  font  (bus  Teau ,  &  les 
autres  pour  empêcher  que  Ton  ne  Êifle 
quelque  contrebande. 
.  Nous  moiiillâme  sl'ancre  le  14  d'Aouft 
à  S  heures  du  matin  ^  Se  nous  allâmes 
à  terre  avec  des  bateaux.  Les  gens  de  ce 
Pais  ont  unegrande  mémoire  ^  car  je  ne 
fîis  pas  plât6tarrivé,que  plnfieurs  Turcs, 
dans  les  complimens  qu'ils  me  firent ,  me 
sx>mmerem  même  par  mon  nmn.  J'allay 
fiiluerde-là  Monfieur  le  Conful,  &  luy 
rendis  des  lettres  que  f  avois  ,pour  luy. 
Mes  Voyages  frequens  à  Alexandrie  , 
&  le  féjour  de  fept  mois  qnef  y  ay  fait 
m'ont  donné  occafion  d'y  remarquer 
bien  des  chofes  qu'on  ne  trouvera  pcnu 
être  pas  delagreables  avant  que  je  pour- 
fiiive  le  rcfte  démon  JouraaC 

La  maifon  Confulaice  cft  tout  proche 
de  la  marine.  On  trouve  au  deubus  de 
cette  maifon  des  aines  qui  marchentfort 
vite  9  pour  aller  oà  l'on  veoc.  Comme 
c'eft  Tufageence  pays  de  s'en  fervir, 
nous  en  prîmes  ,  8c  nous  traverâ  mes 
avec  cette  voiture  un  coin  de  la  Ville 
pour  aller  voir  la  colomne  de  Povpée 
qui  eft  fur  Ton  Pied^d'eftail.  Elle  eft  d'une 
piene  granité  grife ,  haute  d'environ  120 

pieds 
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pieds   fans  le  chapiteau.  J'appréhende 
qu'on  ne  la  voye  quelque  jour  tombée  , 
&  pencctcc  caflce  ^  car  Ton  Pied-d'efta^l 
k  ruine  beaucoup.  Si  cette  colomne  étoit 
en  France  ,  elle  feroit  regardée  comnae 
un  merveille.  De«lÀ  nous  fûmes  voit  des* 
lieux  foûierrains  qui  apparemnsent  ont 
fervi  de  Cimetierre  aux  anciens.  Ce  font 
de  longues    allées   fi  balles  ,   qu'il 
faut  fe  coucher  fiir  le  rentre  ;  Se  cet  en- 
droit xonduit  à  une  efpecé  de  labyrinthe: 
ce  qui  fait  qu'on  n'ofe  pas  trop  fe  hazar* 
der  à  allet  bien  avant  dans  ces  lieux.  Vis 
à  vis  nous  defcendîmes  dans  de  longues 
allées  fort  avan^,  fous  terre  ,  &  toutes 
bordées  de  nicbes^&  de  trous  faits  comme 
des  fours  d'une  grande  profondeur.  Il  y 
en  a  deux  rangs  les  uns  fur  les  autres  » 
comme  qui  diroità  deux  étages.  A  quel- 
que diftance  de  là  nous  fûmes  à  une  gran- 
de ouverture  où  perfonne ,  difbit  on  , 
n  ofoit  entrer.  On  en  contoit  plufieurs 
fables  qui  ne  me  rebutèrent  pas  d'y  aller. 
Je  £s  allumer  trois  bougies  ;  &  quand 
j'eus  marché  environ  40  pas  ,  je  trou- 
vay  des  puits  dans  le  chemin*  Il  n'y  a. 
voit  que  des  petits  fentiers  pour  paf- 
fèr ,  ce  qui  étoit  très,  dangereux  ^  cela 
fie  que  je  n'allay  pas  plus  loin.  J'enten* 
dis  dans  le  puits  quelque  bruit  que  jt 
Tome   /.  B 


%S  -     V-O  Y  A  G  E 

crois  de   chauves  fburis. 

Au  for  tir  de  ce  lieu ,  nous  rentrâmes 
dans  l'ancienne  Ville  d'Alexandrie  toute 
ruinée ,  excepté  quelques  mai(bns  où  de- 
meurent de  pauvres  gens«  En  efièt ,  ce 
font  plutôt  des  étables  à  cochons  que  la 
demeure  des  hommes  ,  tant  elles  (ont 
mal  propres  &  mal  b&cies.  En  continuaiic 
notre  chemin  nous  avançâmes  à  l'Eglifè 
de  fainte  Catherine  ,  ancienne  Eglifè 
Chrétienne  ,  qu'on  dit  avoir  été  la  de^ 
meure  de  cène  Sainte.  Il  faut  defcendre 
quelques  marches  ppur  y  entrer  y  6c  Ton 
voit  dans  une  niche  à  l'entrée  la  colonu 
ne  fur  laquelle  la  prétendilc  fainte  Ca- 
therine s'appuya ,  dit*  on  ^  quand  on  luy 
coupa  la  tête.  La  colomne  eft  de  marbre 
blanc  'y  &  de  certaines  marques  rougeâ- 
très  qu'on  y  voit ,  difent-ils,  font  encore 
du  propre  lang  de  la  Sainte.  On  y  mon* 
tre  encore  le  lieu  où  cette  Vierge  fut  mi. 
fe  en  pri(bn ,  &  où  elle  fut  décapitée ,  la 
chaire  dont  faint  Marc  fe  fêrvoit  quand 
ii  prêchoit ,  &  une  image  de  fkint  Mu 
chel  faite  pat  la  main  de  faint  Luc  ;  c'eft 
auifi  le  lieu  où  demeure  ordinairement  le 
Patriarche  d'Alexandrie. 

De-là  en  côtoyant  les  anciennes  mu- 
railles contre  lefquelles  la  mer  bat ,  nous 
jirriv&mes  aux  deux  éguilles  de  Cleopa. 
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tre ,  qui  font  conftatnent  deux  obelifque* 
âes  anciens  £gyptiens.L*une  eft  debout  > 
&  l'autre  à  bas  uh  peu^en  terre  par  fa 
pointe.  Ils  (ont  tous  deux  chargez  d'hie- 
roglyfiques  depuis  le  haut  jufqu'en-bas  , 
&  peuvent  avoir  environ  80  ou  ^o  pieds 
de  hauteur ,  d'un  marbre  granité  rougeâ* 
tre. 

N  ous  allâmes  après  dans  une  grande 
place  entourée  d'amphiteâtres  que  l'on 
voit  encore  entiers  en  quelques  endroits , 
ce  <yii  fait  aflèz  cohnoître  quec'étoit  la 
place  où  Te  donhoient  les  |eux  publics. 
Nous  trouvâmes  une  groffe  tour  ronde 
oà  nous  entrâmes ,  &  où  nous  vîmes 
plufîeurs  appartemens  ornez  en  plusieurs 
endroits  de  marbre  &  de  porphyre  ^  c'é- 
toit ,  di^on  ,  le  Palais  de  Cleopatre.  Il  y 
a  auffi  plufieurs  colomnes  de  marbre ,  & 
quantité  de  niches  de  hauteur  d'homme 
qui  régnent  tout  au  tour  d'une  falle  ton* 
te  de  marbre.  Nous  traverftmes  enfuite 
par  des  gallèries  qui  regardent  la  mer  ^ 
6C  nous  pa({âmes  à  une  autre  tôur  où  il  y 
a  auflî  quantité  de  i>eaux  appartemens 
toa^  de  marbre.  On  monte  en  haut  fur 
cette  tour  où  Ton  découvre  de  loin.  Nous 
filmes  voir  de  fuite  le  vieux  Port  que 
nous  admirâmes  comme  un  des  plus 
'beaux  que  la  nature  ait  fait.  Les  bâtimens 
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y  (ont  en  fûrecéen  toute  forte  de  temps , 
&  il  n*y  a  que  ceux  des  Turcs  qui  y  puiC 
fènt  mouiller.  Pour  aller  à  ce  Port  oh  trà- 
verfè  prefque  toute  la  nouvelle  Ville 
qui  eft  a({èz  mal  bâtie.  Les  rues  en  font 
petites  ou  fort  étroites.  Excepté  quelques 
mofquées  qui  (ont  très- belles ,  le  refte 
ne  paroit  que  des  nids  à  rats.  Il,  peut  y 
avoir  environ  Soo  à  i  ooo  maifons. 

Une  grande  place  où  il  y  a  beaucoup 
de  palmiers  (èpare  la  Ville  nouvelle  de 
la  vieille.  Plufieurs  Bedoiiins  campqpt  en 
diflfèrens  temps  de  Tannée  fous  les  pal- 
miers de  cette  Place.  Les*  portes  de  Tan^ 
cienne  Alexandrie  font  encore  en  pied  » 
&  ce  qui  eft  de  particulier,  c'eft  que  l'on 
voit  le  ifer  dont  ces  portes  étoient  revê- 
tues »  prefque  tout  mani^é  par  le  temps, 
&  que  le  bots  n'elR;  ni  endommagé ,  ni 
pourri  :  aufïï ,  dit- on ,  qu'elles  font  faites 
de  bois  de  Gêmeflè.  Toute  Teau  qui  Ce 
boit  dans  Alexandrie  vient  du  Nil  par  des 
canaux  que  Ton  nomme  Kalis  ,  qui  la 
condui(ènt  dans  des  citerne^  fous  les  rui- 
nes de  l'ancienne» Ville  où  Ton  remar- 
Sue  encore  de  la  beauté  Se  de  la  ihagni* 
cence. 

Quand  il  a  plu ,  les  Bedoiiins  qui  (ont 
les  Pay fans  d'autour  d'Alexandrie ,  vont 
chercher  dansces  ruines  aux  endroits  où 
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\a  playe  a  le  plus  lave  :  Il  s'y  trouve  des 
pierres  gravées  &des  médailles  qu'ils 
viennent  vendre  aux  marchands  Fran- 
çois ;  j'y  en  achetay  beaucoup  d'aflèz  ra- 
res^tant  pierres  que  médailles.Voilà  à  peu 
prés  ce  que  fay  crû  pouvoir  ajouter 
aui  relations  plus^  étendiies  qu'on  en  a 
faites  ,  dans  lefquelles  je  ne  Içache  pas 
qu'on  ait  fait  attenijpn  fur  bien  des  chofes 
dont  je  parle. 

IV. 

Voyage  au  Caire.  Defcripthn  de  la  ViUe , 
&  de  queUjues  Centièmes  du  lien. 

LE  1 5  d'Aouft  le  Capitaine  & moy  , 
nous  partîmes  dés  le  matin  par  U 
commodité  d'une  Germe.  C'eft  un  petit 
b&timent  plat  &  découvert  avec  une 
grande  voile  latine,  U  fait  beaucoup  de 
chemin  quand  i\  a  le  vent  en  poupe  ^ 
auffi  ne  part-il  jamais  qu'il  ne  l'ait  favo- 
rable. Nous  pa({^mes  devant  les  BecKiers, 
&nous  traverOimes  fort  heureufèment 
les  Boucas  qui  font  les  entrées  du  Nil  ^ 
où  les  vagues  à  caufe  du  fable  qui  vient 
boucher  quelquefois  le  pallàge,  font  très* 
groflès ,  èc  font  appréhender  de  périr» 
Nous  vînmes  donc  après  avoir  pafTé  ce 
oiauvais  pas  au  commencement  de  l'em-^ 
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boùchare  du  Nil.  Il  y  a  deux  méchanf 
Châteaux  avec  fort  peu  d'artillerie.  Ils 
oQt  mêaie  (i  peu  de  munitions  que  lorfl 
qu'ils  veulent  tirer  ,  ils  vont  acheter  de 
la  poudre àRoiTet. 

JPfe  ces  Châteaux  nous  côtoyâmes  l'eflT 
pace  d'une  heure  les  jardins  du  dehors  de 
RoSèt  qui  répandoient  une  odeurde  fleurs 
d'orangequinouseml^psmoit.IIétoiccinq 
heures  du  foir  lorfque  nous  itrrivâmes  à 
Roflèt.  Nous  fumes  auili-tôt  chez  Mon- 
iteur Durand  marchand  FrançoiSjOÙ  nous 
foupâmes  ;  Se  nous  nous  fûmes  rembar- 
quer après  (ur  un  Mage  pour  continuer 
nôtre  route  au  Caire.  Avant  que  d'aller 
plus  loin^  y  on  peut  dire  que  Roflet  eft  le 
lieu  de  délices ,  &  le  plus  agréable  de 
toute  l'Egypte.  Les  habitans  y  font  plus 
honnêtes  gens  qu'en  aucun  autre  endroit 
^  de  ce  Pays  ;  ils  y  font  prefque  tous  Mar- 
chands ,  &  le  principal  commerce  que 
l'on  y  lait  eft  de  cafl%  ,  de  lin ,  &  de 
peaux  de  huffe ,  de  bouc  êc  de  vache.  La 
Ville  a  prés  d'une  demie  lieuëde  long,& 
tout  au  plus  loo  pas  de  large.  On  y  vit 
à  fort  bon  marché  ^  on  n'y  voit  point  de 
monu^mens  antiques  qui  fubfiftent  ;  mais 
on  trouve  en  plufieurs  endroits  ou  de 
fort  beaux  morceaux  ,  oii  des  colonnes 
entières  de  porphyre  ,  Se  des  pierres 
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(Tune  prodigieufe  grolTeur.  Il  s'y  fait  un 
gros  commerce  de  jtis  de  limon  pour 
toute  la  Turquie.  Nous  en  partîmes  dans 
Con  Mage,&  en  remontant  le  Nil  jufqu'à 
minuit  kbonace  nous  arrêta.  Cela  obli- 
gea le  2^  tous  les  hommes  de  notre  baç«-  . 
que  à  tirer  prés  de  deux  heures  pour  a.» 
vâncer  5  après  quoy  le  vent  s  étant  rele- 
vé, il  nous  mena  tome  la  nuit  jafqu'à 
Ch  abour  où  il  ceflà. 

Le  17  au  matin  le  vent  étant  bon  nous 
commençâmes  à  voir  les  pyramides.  Le 
28  on  mit  pied  à  terre  en  un  lieu  fort  de- 
fcrt,  &  nôtre  Rey  nous  dit  qu'il  ne  fal- 
pas  beaucoup  nous  écartca: ,  parce  que 
Tendroit  étoit  fort  dangereux  pour  les 
▼oleurs.  Audi  en  vîmes^nous  quelque 
XBârquc  par  une  tcie,  au  bout  d'un  pal- 
mier^  fraichement  coupeé.  Je  m'amufay 
à  tuer  quelques  pigeons  ,  &  des  tour- 
terelles qui  fe  trouvent  là  en  grande 
quantité.  J'admiray  que  du  côté  droit 
tout  y  eft  prefque  defèrt ,  &  qu*au  con- 
traire de  Vautre  côté, qui  eft  ce  qu'on 
appelle  la  terre  du  Delta ,  tout  y  paroiC 
ibit  cultivé  ,  &  plein  d'arbres.  Celafai- 
ibit  un  payfage  fort  agréable ,  où  les  ar- 
bres qu'on  y  remaroue  le  plus  font  des 
fxalmifcs  Sf  des  tfaetebintes. 

L'on  voit  le  long  du  Nil  quantité  de 
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pinfaraqoes  qui  fonc  des  machines  à  ti^ 
rer  de  l'eau  pour  arrofèr  la  terre.  Cette 
machine  eft  compofée  de  deux  grandes 
roues  éloignées  Tune  de  rautre,&  jointes 
enfemble  par  plufieurs  morceaux  de  bois 
qui  entrent  dans  les  c6cés  des  pièces  qui 
les  bordent.  Ces  roues  (ont  placées  en 
diftance  égale  dans  tout  leur  contour  :  fur 
ces  morceaux  de  bois  paflè  une  grotTe 
corde  dont  les  bouts  (ont  réiinis  enfem* 
ble  y  &  de  prés  en  prés  des  pots^de  terre 
attachez  »  de  (èpt  à  huit  pintes  chaque  ; 
s'empliflènt  dans  le  fleuve  y  Se  fe  yuident 
dans  un  conduit ,  d'où  l'on  fait  aller  les 
eaux  où  l'on  veut  pour  en  arrofer  les 
terres.  Ce  font  des  buffles  où  des'bœufs 
qui  tournent  cette  machine ,  &  qui  font 
un  fort  grand  bruit  en  travaillant. 

Chemin  faifànt  donc  nous  arrivâmes 

à  la  pointe  de  l'Ifle  qui  fait  le  Delta.avec 

un  bon  vent.  Là  nous  vîmes  venir  fur 

nous  deux  petites  barques  où  il  né  pa- 

roidoit  qu'une  perfonne.  Comme  on  (è 

douta  que  c'étoient  des  voleurs  y  on  leur 

cria  que  s'ils  ne  fe  retiroient  on  tirer  oit 

fur  eux.  Quelqu'un  de  nous  tira  un  coup 

de  fudl  à  balle  ,  ce  qui  leur  fit  connoitre 

que  nous  n'étions  pas  d'humeur  à  nous 

laiffer  dévalifel:.  Us  étoient   plufîeurs 

dans  chaque  barquette ,  Se  ils  s'enfuifcnt 
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avec  précipitation  dans  le  bras  du  Nil 
qui  va  àDamiete  y  quand  nôtre  Rey  leur 
eut  crié  qae  nous  étions  des  Francs.  En 
effet,  dans  toute  la  Turquie  les  Francs 
s'yfonc  craindre  quand  ils  ont  les  armes 
k  la  main  ;  parce  qu'ils  cirent  plus  adroû 
tcment  que  les  Ahatiques.Le  Nil  cft  lar- 
ge en  cet  endroit  de  prés  d'une  lieue.  Il 
étoit  cinq  heures  du  foir  quand  nous  arri. 
vâmes  à  Boulac  qui  eft  un  gros  bourg  fur 
le  bord  du  Fleuve.  On  defccnd  làpour 
aller  au  Caire ,  où  dés  que  l'en  eut  fait 
une  légère  vifîte  de  nos  bardes ,  nous  ar- 
rivâmes en  moins  d'un  rien  fur  des  bou- 
ïiques  après  avoir  traverfé  une  plaine  en- 
viron d'une  demie  lieuë. 

En  entrant  au  grand  Caire  on  pa(Ie 
fur  un  pont  le  canal  appelle  Kalis ,  qui 
s'emplit  d'eau  quand  le  Nil  déborde.  Aa- 
de-là  du  pont  on  continue  à  marcher 
jufqu'à  un  grand  mur  dont  la  porté  n'a 
ny  foflfé,  nypont-levis,  mais  un  corps  de 
logis  au  dedus.  Nous  continuâmes  nôtre 
chemin  parmy  une  grande  foule  de  mon- 
de dont  les  rues  (ont  prefquetbâ jours; 
pleines^à  caufe  qu'elles  font  fort  étroites; 
nous  pa({^mes  fur  un  autre  pont ,  &  nous 
entrâmes  en  tournant  dans  îa  rue  des 
François  ou  des  Francs.  Je  fus  dfefcendre 
À  la  porte  de  Monâeur  le  Confiil.  Cotn^ 


54.  VOYAGE 

me  )tn  écois  déjà  connu  par  mes  autres 
voyages ,  il  me  témoigna  oeaucoup  d'à* 
mitié  ,  Se  me  donna  un  logement  ckes. 
luy.  Il  n'y  a  que  des  Marchands  Fran- 
çois dans  la  rue  oà  eft  iicuée  la  maifon  da 
Conful.  Vis  à  vis  eft  celle  des  Capucins  , 
qui  font  afïèz  bien  logez.  Les  maifons  des» 
Marchands  font  afTez  commodes  ^  mais^ 
celle  du  Conful  eft  plus  grande  Se  plus 
magnifique  que  les  autres»  L'entrée  en  eft^ 
belle.  On  y  voit  un  banc  pour  6x  Janif- 
faites  ^  &  il  en  a  toujours  deux  qui  font: 
la  garde.  Toutes  les  fois  qu'il  fort  ^ 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  aller  d'une 
maifon  aune  autre  ,ces  deux  Janiflaires 
font  toujours  devant  lui  ;  ils  font  arme& 
d'une  ganjar ,  Se  d'un  gros  bacon  long  de 
cinq  pieds  Quand  on  a  pa(fô  cette  porte 
on  entre  dans  une  cour  qui  a  tout  autour 
pluiieurs  magasins  pour  metie  la  provi. 
non  de  vins ,  de  bois  ,  Se  d'autres  chofes.. 
Ou  monte  dans  une  grande  falc  bietii 
meublée ,  oà  Monfieur  le  C<Hiful  reçoit 
(es  vifites  à  Tordinaire.  Au  bout  de  cette 
falle  ^  du  côté  oà  eft  le  canal ,  eft  un  beat» 
Divan  qui  eft  le  lieu  où  il  reçoit  &s  vi* 
fixes  à  la  Turque.  Les  fienêtres  de  ce  lieu^ 
font  bafiès  pour  avoir  le  plaifir  de  voir 
dans  le  Kalis.  tl  y  aauffi  dans  cette  mai- 
fon une  tres.beUe  Chapelle  où.  l'on  die  la 
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MeiTe  tous  les  joursrc'eft  on  Religieux  de 
rOrd  r  e  de  faine  François  ,qui  eftChape- 
lain  de  Mon(îeur  le  Conlul.  Enfin  ^  là 
maifon  contient  quantité  de  chambres 
fore  commodes.  Comme  il  n'étoit  pas 
encore  l'heure  de  fouper ,  plufieurs  Mar* 
chands  me  menèrent  au  oout  de  la  rue 
daûs  un  jardin  qui  appartient  à  un  Turc^ 
où  Ton  à  la  liberté  de  k  promener  ,  d'y 
faire  même  quelquefois  des  repas  ^  &: 
d'y  avoir  tou)  les  plaiârs  que  les  Fran- 
çois peuvent  foubaiter  en  Egypte.  On  eft 
fort  libre  dans  ce  jardin  s  il  y  a  plusieurs 
logemens  ou  appartemens  ^  mais  fur- 
tout  il  y  a  des  magazins  que  l'on  trouve 
encore  plus  beaux.  En  fbrtant  on  donne 
quelque  chofe  au  Jardinier  qui  vous  prie 
toujours  de  revenir  une  autre  fois ,  ic  fur- 
tout  que  Ion  n'oublie  pas  ces  magazins* 
Jie  revinsTouper  chez  M.  le  Conlul  qui 
tient  <ane  fort  bonne  table  à  huit  couverts» 
Le  15^  je  fis  toutes  mes  vifites ,  6c  yen 
reçus  beaucoup.  Le  )o  je  fus  vifiter  le 
Bazar  des  Orphévres  où  j'achetay  quel- 
ques tubis  ,  quelques  pierres  gravées  y  Se 
quelques  médailU^  antiques  de  bronxe^. 
«Tor  »  ic  d'argent.  Ce  que  l'on  appelle 
Baxar  eft  un  lieu  pà  I'qu  yend  une  ibrte 
de  marchandife^chaqil/s  marchandife  a 
ibjti  Basai  ^articuliei:». 

Bvj 
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It  y  en  a  beaucoup  de  couverts,&  cTauw 
très  qui  ne  le  font  point  5   ce  fontdes^ 
lieux  publics  qui  fervent  .a»  Négoce,. 
Quand  on  veut  acheter  quelque  chofe , 
on  n*a  qu'à  s'informer  où  eft  le  Bazar  da 
cette  niarchandife  ,  ce  qui  me  paroît 
d'une  grande  commodité.  On  y  eft  néan- 
moins fouvent  incomn^odé  de  la  pouC 
fiere ,  parce  que  les  rues  de  cette  Ville  ^. 
CHitrequ^eUes  font  étroites ,  fbntfortmaf 
alignées ,  &  fans  pavez.  Le  premier  de 
Septcitibre  ^  comine  je  continttois  à  vifîw 
ter  des  Bazars ,  je  rencontray  cefuy  qui 
fait  la  police  pour  lepai».  U  eft  achevai 
en  robe  noire  fuivi  de   vingt  Janiftaires 
iqui  ne  font  armez  chacun  que  d'un  granc) 
bâton  ;  Te  bourreau  marche  avec  ce  Mk- 
giftrat ,  &  un  homme  qui  porte  desba- 
lances  &  des  poids,  (^andil  paflfè  de- 
vant  un  Boulanger ,  il  peiè  fen  pain ,  6c 
s'il  nefe  trouve  pas  de  poids^cet  Officier 
fait  donner  au  Boulanger  que  Toû  met  à 
terre  deux  ou  trois  cens  Coups  de  bâton 
furia  plante  des  pieds.  On  lui  lie  après 
les  mains  derrière  le  dos  ySton  luy  per- 
ce le  nez  avec  une  éguille  d'une  ficel- 
te  oà  eft  attaché  un  pain.  En(uite  ott 
luy  barbouille    le  vifage  avec  de  là 
boue.  J'en  vi^  quatre  dans  cet  état.  U  y» 
quantité  de  pauvres  q»i  fiûvrot  cet  Qf^ 
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fidcr  de  Police  jlorfqu'il  a  trouvé  quel- 
que Boulanger  qui  vend  du  pain  à  taux 
poids ,  outre  le  châtiment ,  on  >etce  tou- 
te /kinarchaiidiredans  h  rue ,  &  les  pau^ 
vres  k  ^tent  deflfiis.  La  police  pour  la 
viande  eft  à  peu  prés  de  même,  (înoti 
que  quelquefois  on  attache  les  bouchers 
avec  un  clou  par  Poreillc  à  leur  boutique, 
de  manière  qu'ils  n'ont  que  la  pointe  des 
pieds  qui  touche  à  terre-  Le  i  je  fus  voir 
une  exécution  que  l'on  6t  de  deux  Arabes 
convaincus  d'être  voleurs  &  incendiaires. 
Ils  furent  condamnez  ^à  être  écorchez 
"^ifs  dans  une  grande  place  qui  efl  au- 
deiTous  du  ChâHteau  que  Ton  nomme  le 
grand  M^idan.    Quand  on  les  tira  dé 
fnCon ,  on  les  mit  fur  des  chameaux  avec 
un  bâton  qui  lepr  tenoitles  bras  étendus 
en  croix.  On  leur  attacha  deCTus  plufieurs 
bougies  de  poix  que  l'on  alluma  y  Se  qui 
dégoutodent  fur  leurs  bras.  En  cet  état,, 
on  les  conduisît  par  plufieurs  quartiers 
de  la  ville.  Dés  qu'ils  furent  arrivez  au 
grand  Maidan  ,  on  les  dépôt! illa  du  peu 
d'habits  qu'ils  avoient  |  &  après  les  avoir 
fait  coucher  for  le  ventre  ,  oncommen^ 
fa  à  les  écorcher  ;  &  celuy  qui  faifoîc 
cela  y  étoic  fort  adroit.  Dés  qu'on  leur 
eut  ôté  la  peau  de  defTus.  le  dos ,  on  les 
retourna  pour  le&  écorcher  de  même  pav 
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devant.  Ces  malheureux  fotif&irent  ces 
lourmens  avec  une  conftance  qui  nVft 
pas  croyable ,  &  fans  faire  d'autres  cris 
linon  quelques-fois  ouf  ^  ouf.  Lepremiec 
mourut  à  force  dé  perdre  Ton  ung>  8c 
fe  fécond  fe  leva  droit ,  &  marcha  qua^ 
tre  ou  cinq  pas  traînant  après  iuy  fa 
peau  ,  (pi'on  leur  laifTe  vers  le  nombril  ; 
puis  il  tomba  mort.  Ce  fuplice  me  fit 
bien  mal  au  cœur,  il  fe  fit  encore  une 
exécution  de  trois  voleurs  Arabes  qui 
voloient  dans  le  grand  chemin  de  Boula 
au  Caire.  Deux  furent  empalez  ,  &  le 
troifiéme  eut  la  tête  coupée.  Un 
de  ceux  qui  furent  empalez  mourut  fut 
le  champ  ,  l'autre  vécut  neuf  heures , 
fumant ,  beuvant  du  cafFé  ,  &  contant 
des  hiftoires  de  Romans». 

V. 

fromenAdè  sux  Pyramides. 

LEs  Pyramides  font  trop  fameufè»^ 
Se  nous  en  étions  orop  prés  pour  n*ijp 
pas  aller.  Elles  neibntqu*à  trois  keuaHiSff 
demye  du  Caire  y  de  nôiïs  parf!unesle  ) 
Septembre  ,  après  avoir  eavoyé  des  Mo^ 
res  dés  le  foir  auparavant  pour  aller  dé^ 
èoâcher  un  trou  par  oà  l'on  entre  dans^ 
iune  qiiieftordînatremesit  bombée  pair 
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•le  table.  Nour  pclmes  deux  Janil&ires* 
avec  nous  ,  &  nous  (iaies  porter  des  pro* 
vifions  pour  manger.  Notre  montiire  fut 
des  bouri<)ttes  avec  quoy  nous  traver(^« 
mes  le  vieux  Caire ,  &  un  canal  du  Nit 
qui  a  fort  peu  <l'eaa  au  temps  que  le 
Fleuve  a  prefque  décru. 

A  la  pointe  d'une  iSe  on  voit  unee£- 
pe£e  de  Château  qui  appartient  aa 
Grand- Seigneur.  Les  Pachas  y  viennent 
demeurer  quelques  jours  avant  que  l'on, 
coupe  l*êau  pour  la  faire  énuer  dans  le 
Kalis  y  &  quelques  purs  après».  Ce  petit 
Château  a  un  grand  jardin  rempli  de 
palmiers ,  &  ubc  Mofquée.  C'ed  en  ce 
heu  qu'eft  la  tour  citron  voit  la  colonne 
qui  (èrt  à  marquer  la  croifTance  du  Nil4, 
Après  avoir  traverfé  cette  Ifte ,  on  s'en^» 
barque  dans  des  bateaux  qui  font  là  toû^ 
jours  prêts  pour  padés  les  gens^au  fortir 
du  fleuve.. 

Nous  defcendîmes  à  unegros  bourgs 
nommé  Gizize-  Ce  lieu  eftiCnviron  db 
liaille  pas  en  comptant  les  Jardins^ôc  il  a 
de  tcaver(e  environ  cent  cinquante  pas*, 
fl  (è  fait  là  un  gros  commerce  de  peaux 
de  boeuf  &  de  bufle ,  de  lin  Se  de  fafran*. 
Les  Marchands  François  y  énvoyene 
fouvent  leurs  Sanfals  pour  y  négbtier». 
On  dit  que  le  Prophète  Jeremie  y  a  été 
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çncerré ,  mais  per(bnne  ne  put  m'iofbri 
mer  du  lieu  de  fk  fépuUuce  3  quelque  de-* 
Hr  que  jj'euHè  de  la  vifiter.  En  forçant  de 
Gizize  on  roic  les  Pyramides  qui  yout 
frappent  comme  fi  elles  étoient  proches  ^ 
quoy  qu'il  y  ait  encore  fix  millç  de- là. 
On  eft  furpris ,  &  fkifi  d'éconnement  dés 
qu'on  apperçoit  de  fi  grofles  maflès  de 

Îâerre  ;  &:  ce  n'eft  pas  lans  raifon  qu'el> 
es  fi>nt  mifes  au  rang  des  merveilles  du 
nionde» 

Nous  arrivâmes  à  ces  pyramides  après 
voir  marché  dans  une  grande  plaine  de 
fable»  Elles  font  dans  un  lieu  un  peu  élet» 
Vé  «  &  bâties  comme  il  paroît  fiir  des  to^ 
chers.  Les  trois  plus  grofles  font  loin 
l'une  de  l'autre  eisviroa  de  roo*  pas» 
Ma^isl'on  ne  peut  entrer  que  dans  la  plus 
grande»  Nous  trouvâmes  ceux  que  nous 
avions  envoyez  pour  deboâcher  le  trou 
encore  occupez  à  ce  travail.  Le  trou  de 
Tottvisrture  eft  carré  environ  de  trois 
pieds  de  hauteur: on  nu)nte  par-defius 
du  fable  que  lèvent  jette  contre  le  pied 
de  la  pyramide.  Avant  que  d'entrer  de* 
dans  il  faut  tker  quatre  à  cinq  coups  de 
fufil  pour  faire  fuir  les  animaux  qui 
pourroient  yêtre^&  avec  chacun  fa  lumi^ 
Cieron  fè  courbe  beaucoup  dans  le  cornai, 
mcocementde  l'allée  qui  vaeadeiceiiw 
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danc  environ  60  pas.  Cette  allée  eft  voa« 
tée  en  dos  d'ftne  ,  fa  defcente  eft  fort 
idroite  ^  &  il  faut  fè  tenir  des  deux  cotez 
do  mur  pour  ne  pas  tomber  fur  le  nez. 
Au  bout  de  cette  allée  on  trouve  un  paf- 
fage  qui  n'eft  que  de  la  groflèur  d'un 
homme  ;  il  eft  aufli  rempli  de  fable  que 
Ton  fait  ôter  par  les  mêmes  perfonnes 
que  Ton  mené  pour  cela.  Ce  paflàge  eft 
très  difficile  ,  parce  qu'il  faut  k  traîner 
fur  le  ventre  plus  de  dix  pas  en  tenant 
chacun  fa  bougie.  Nous  vîmes  une  voûte 
à  main  droite ,  6c  nous  trouvâmes  de- 
vant nous  un  grand  vuide  avec  un  puits 
où  nous  jettâmes  du  papier  allume ,  8c 
des  pierres  pour  pouvoir  eftimer  fa  pro- 
fondeur qui  paroit  grande. 

De  là  il  nous  fallut  grimper  {îir  une 
pierre  de  zo.  pieds  de  haut  ou  environ , 
au  deffas  de  laquelle  il  y  a  une  efpace  en- 
viron de  u.  à  i^/pieds^de  long  ;  après 
quoy  nous  montâmes  par  une  ouverture 
qui  n'a  pas  plus  de  largeur  qu*il  en  faut 
pour  pauèr.  Il  n'y  a  point  de  degrés  non 
plus  qu'ailleurs  ,  mais  des  trous  des  deux 
câtez  xle  diftance  en  <tiftance ,  où  il  fisiut 
mettre  les  pieds  en  s'écartantun  peu  ,& 
l'on  s'appuie  contre  les  murs  qui  font 
d*une  pierre  fort  polie  &  bien  jointe  :  il 
ne  paroift  point  qu'elle  foit  cimentée. 
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L'on  voit  plofîeurs  niches  qui  font  croire 
qu'il  y  avoit  des  Idoles  dedans.  Ce  pafla* 
ge  à  bien  70.  pas  de  hauteur ,  &  ce  ne  fut 
pas  fans  peine  que  nous  y  montâmes. 
Nous  marchâmes  ensuite  dans  un  petit 
efpece  de  plein  pied  au  bout  duquel  nous 
trouvâmes  une  chambre  de  ti.  pas  de 
long  ôc  fix  de  large  ,  8c  d'environ  lo* 
pieds  de  haut»  Neuf  pierres  couvrent  cet* 
te  chambre  »  8c  elles  font  larges  de  4. 
pieds  chacune^outestraverfent  la  cham- 
bre y  8c  vont  s'appuyer  fur  les  deux  murs. 
Les  murailles  de  cette  chambre  font  fort 
polies  *,  8c  au  bout ,  dans  un  lieu  qui  re« 
garde  la  porte  ^  il  y  a  un  tombeau  dans 
kqueliln'y  a  rien  :il  c&  long  par  ded;ans 
de  7.  pieds  ;  it  a  ;.  pieds  de  large  ,  &  3. 
pieds  &  demy  de  haut ,  &  eft  épais  de  5. 

f>ouçes  :  il  eft  d'une  pierre  grisâcre  qui  a 
■œil  du  porphyre  -,  excepté  qu'elle  n'eft 
pas  rouge  '^  cette  pierre  quand  on  frape 
deffus  raifonne  comme  une  cloche  ^  8C 
elle  eft  fort  dure. 

Il  y  a  encore  une  autre  chambre  à  côté 
de  celle-cy  ;  mais  elle  eft  plus  petite,  & 
n^a  point  de  tombeau.  C'eft  icy  le  plus 
loin  oâ  l'on  puiflfe  aller  danila  pyrami* 
de  :  on  n'yvoit  plus  aucune  ouverture  ; 
8c  comme  il  n'y  a  que  les  ouvertures  d'en 
bas  »  cela  fait  ^ue  l'on  y  refpire  ua  ait 
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fort  écouffè.  Je  remarquay  même  que 
la  ââme  de  nos  flagibcaux  pacoiflbit  tou- 
te violette.  Quantité  de*  chauves  fburis 
plus  grodès  que  les  deux  poings  venoient 
(e  heurter  contre  nous  .  &  penftrenc 
quelquefois  efteindre  nos  flambeaux* 
Nous  redefcendtmes  par  oi\  nous  eftions 
montez  ;&  eftant  près  de  Tortir  nous 
eufmes  le  plaifîr  d'entendre  un  écho  qui 
répète  dix  à  douze  fois  fort  diftinâemem  ^ 
&  ce  qui  eft  plus  ûnguUet ,  c'eft  qu'on 
luy  fait  parler  le  François  &  l'Arabe  tout 
à  la  fois.  Nous  eufmes  beaucoup  de  peine 
à  repa({èr  par  le  trou ,  parce  qu'il  s'y  ém 
toit  meflé  un  peu  de  faol^. 

Quand  nous  fûmes  fortis^nous  nous  ra- 
fraichifmes  un  peu,&  nous  dinâmes;après 

?|uoy  je  demandayfiquelqu'un  me  vouloit 
uivre  pour  monter  tout  au  hautde  la  py^» 
ramide.  U  y  en  eut  deux  de  la  compagnie 
qui  furent  allez  hardis  pour  m'acômpa- 
gner.  Il  eft  affez  difiiciie  d'y  monter  ;  les 
degré  z  n'en  font  pas  réguliers  ,  &  ils  font 
pour  le  «moins  de  trois  pieds  de  haut  cha« 
cun,  &  n'ont  gueres  qu'un  pied  de  large. 
Nousfaéfions  du  mieux  que  nous  pouvions 
pour  grimper^  St  nous  avions  affez de  pei- 
ne. De  temps  en  temps  noustrouvionsdes 
marches  prefque  toutes  rompues  y  de  un 
certain  ciment  qui  eft  fvu  les  autres  em« 
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barrafle  a(Ièz  ceux  qui  montent.  Quand 
nous  fûmes  vers  le  mUieu  nous  trouva* 
mes  une  grande  brèche  où  il  paroi t  man. 
quer  beaucoup  de  pierres  ,  il  (èmble  mê- 
me qtf^il  n^y  enais  jamais  eô.  Nous  encrâ- 
mes dans  la  brèche  pour  nous  rafraîchir 
d'un  peu  d'eau  douce  que  nous  avions  ^ 
6c  nous  y  repofer  du  grand  travail  que 
nous  venions  de  faire.  Nous  reprîmes 
donc  courage  en  cet  endroir  &  nous 


nous  remîmes  à  monter. 


Il  efl:  dangereux  de  regarder  derrière 
foy  en  montant  ^  de  crainte  des  écourdif- 
fèmens  qui  pourroient  bien  faire  faire  la 
culebute  jufqu'en  bas.  Après  avoir  eu^ 
beaucoup  de  peine  nous  nous  trouvâmes» 
au  haut.  Ce  qui  paroift  d'en  bas   fore 
paintu ,  eft  une  plate  forme  qui  a  plus  de 
lo.  pieds  en  carré  «  &  plus  de  5  o.  hom- 
mes pourroient  eftre  deflus.^Cinq  pierres 
couvrent  cette  grande  ptace^  &:  par  là  on 
doit  juger  de  leur  grandeur.  Il  y  a  un  en- 
droit où  il  femble  qu'une  pierre  manque, 
te  même  qu'elle  n'y  a  jamais  été  :ti  elle  y 
eftoit  elleferoit  la  fixiéme  qui  couvriroit 
toute  la  plate-forme.  ^ 

Du  haut  de  cette  prodigieuse  pyrami* 
de  je  decouvrois  une  bonne  partie  de 
l'Egypte  y  mai$  non  pas  la  mer ,  comme 
beaucoup  de  Voyageurs  le  difent  ;  je 


é 


D  tJ    LE  V  A  NT.         4j 
Voyois  les  défères  fablonneux  ^du  côcé 
du  pays  de  Barca  ,  &  les  petites  pyra- 
mides qui  font  à  4.iieiies  de  celle- cy, 
avec  le  Nil  qui  ferpente  dans  de  beaux 
jardins.LeCaire  paroift  comme  au  pied  de 
la  Pyramide  j  &  c*eft  une  tres-bclle  vciie 
que  de  yoît  cette  grande  Ville  &  tous  les 
palmiers  qui  font  un  très  bel  afpeâ^d'au- 
tant  plus  qu'ils  font  bordez  à  droit  Ôc  à 
gauche  de  cette   campagne  deferte  & 
toute  de  fable.  Nous  vinaes  venir  un 
Turc  qui  montoit  d'une  grande  yitefle  ; 
cela  nous  donna  quelque  apprehenfion 
qu'il  ne  fût  arrivé  quelque  chofè  à  hôtre 
>cbmpâgnie  qui  étoit  en  bas.  Quand  il 
fut  en  haut  je  luy  demanday  pourquoy 
il  montoitr  II  me  dit  que  c*étoit  pour 
nous  donner  du  plaiiir.  Avec  un  arc  il 
vouloir  nous  faire  voir  jufqu'oà  ~une 
flèche  pourroit  aller.  Il  tira  de  toute  fa 
force  ,  &  la  flèche  à  peine  tomba  t'elle 
au  milieu  de  la  pyramide.  Nous  defcen- 
dîmes  enfuite  ^  &  il  eft  vray  que  feus 
beaucoup  plus  de  peur  en  defcendant 
qu'en  montant.  Comme  iteft  dangereux 
de  s'étourdir ,  je  fus  obUgé  de  defcendre 
à  reculons  ,  &  je  n  eftois  pas  encore  à 
moitié  que  j'aurois  bien  voulu  eftre  en 
bas  ,où  nous  arrivâmes  enfin.  Je  contay 
en  defcendant  deux  cens  quarante  crois 
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4egrez  qaieftant  hauts  de  plus  de  j.  pieds 
chaque ,  on  peut  dire  que  la  pyramide 
a  plus  de  729.  pieds  de  hauteur  en.  ligne 
droite  ,  (ans  conter  ce  que  l'on  defcend 
par  dedans  où  il  y  a  encore  plus  de  40 
pieds  de  profondeur. 

Nous  fâmes  voir  enfuice  les  deux 
autres  pyramides.  Elles  ne  font  pas  fi 
grodès  ny  Ci  hautes^  &  il  n'y  a  point  d'ocu 
▼erture ,  quoy  qu'elles  (oient  bafties  par 
degrez  comme  Vautre.  On  n'y  fçauroic 
monter  ,  parceque  le  ciment  dont  elles 
font  enduites  n'eft  pas  aflèz  ruiné.  Plu- 
fietirs  prennent  cet  enduit  pour  du  mar^ 
bre  ^  il  le  paroift  ,  mais  ce  n'eft  qu'un 
ciment. 

Outre  ces  grandes  pyramides  on  en 
voit  proche  un  a^Tea  grand  nombre  de 
pilus  petites  de  toutes  grandeurs.  Parmy 
celles-cy  il  y  en  a  une  furmontée  d'une 
tefte  prodigieufeen  groifeur ,  qui  regarde 
du  cofté  du  Caire  ^  on  l'appelle  le  Sphinx^ 
à  càufedefa  figure.  Sabafe  eft  propor- 
tionnée  au  Goloflê  qu'elle  {bâtient.  La 
tefte  de  la  figure  a  environ  100.  pieds  de 
cour ,  &  environ  70.  du  menton  au  haut 
du  front  >  le  nez  en  eft  fort  mangé.  Cette 
figure  eft  toute  d'une  pièce ,  &  Ton  tient 
qu'elle  eft  creufe  p^ir  dedans.  Elle  paroift 
^ftre  de  marbre  quoy*  que  ce  ne  foit  que 
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de  la  pierre.  Les  gens  d'aprefent  de  ce 

pays  difeot  qu'il  arrive   toujours  queU 

que  malheur  à  ceui:qui  veulent  monter 

deflTus.  L'on  m'en  fit  même  plu(îeurs  hif* 

coixes  i  cependant  malgré  tout  ce  qu'on 

m'en  put  dire ,  fi  je  n'^uflè  point  eftc  fi 

las  ^  ou  qu'il  n'y  edt  pas  eu  tant  de  di  ffi- 

coltépour  y  monter ,  j'y  aurois  grimpé^ 

Nous  reprîmes  enfiiite  nos  montures 

qui  n'a  voient  pas  mangé  de  la  journée , 

iScqui  ne  laiflèrent  pas  de  nous  ramener 

au  petit  galop.  On  voit  y  quand  le  Nil  eft 

débordé ,  que  l'oQ  peut  aller  aux  pyra^ 

mides  par  une  chauuée  où  il  y  a  pluiieurs 

petits  ponts* 

VI. 

Fefie  du  Caire  pour  la  naijfanet  de  Ma* 

bomet  &  f^HT  l'entrée  de  Peau  du 

NU  dans  le  KéUs, 

LE  5  Septembre  jour  de  la  naiflance 
de  Mahomet  eft  une  grande  fefte 
parmy  les  Turcs.  Touc  le  Caire  fut  illu.- 
jniné  par  de  petites. lampes  de  verre  qui 
faifoient  un  très  bel  efiFet ,  mais  particu- 
lièrement les  minarets  des  mofquées 
donc  les  deux  ou  trois  galleries  garnies 
de  lampes  y  eftoient  une  choie  bien 
4»gceable  à  voir^  L'on  conte  ^loocmina- 
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rets  dans  le  grand  Caire. 

Toute  la  réjouifËuice  de  cette  fefte  fé 
fait  à  la  maifon  d'un  des  premiers  Chc- 
rifs ,  que  Ion  croit  des  defcendans  de 
Mahomet.  Cette  maifon  eft  devant  la 
grande  birque ,  qui  eftun  lieu  tout  rem* 
pli  d'eau  à  caufe  de  la  croiflànce  du  Nil , 
&  Ton  y  va  même  en  batteau*  La  mai. 
fondeceCherifeftoit  illuminée  depuis 
ie  haut  jufqu'en  bas  ;  de  manière  qu  elle 
paroiflbit  toute  en  feu.  Il  y  avoit  des 
infttumens  &  des  Comédiens  dans  cette 
maifon  i  &  Ton  avoit  bafti  dans  la  bir- 
que une  petite  mofquée  de  car  te,  d'où 
Ton  faifoit  partir  de  temps  en  temps  de 
belles  fofées  volantes ,  comme  de  la  mai- 
fon oà  tous  les  grands  de  la  Ville  eftoienc 
ailèmblez.  Pour  parade  il  y  avoit  quanu 
tité  d'armuces,  de  picques  ôc  de  gerides 
qui  font  des  javelots. 

Environ  fur  la  minuit  on  mit  le  feu  à 
la  petite  mofquée  toute  d'artifice ,  &  qui 
brufla  fort  agréablement ,  avec  quantité 
de  fufées  volantes  qui  firent  de  très 
1>eaux  eflTets.  Toutes  les  rttes  du  grand 
Caire  furent  pleines  de  monde  toute  la 
nuit ,  &  en  fi  grande  quantité  que  Ton 
avoit  bea.ucoup  dé  peine  à  y  pafièr.  It 
fetnbleroit  par  là  que  le  grand  Caire  (e- 
jjpit  plus  peuplé  que  Paris  ^  car  il  faut 

remarquée 
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remarquer  qu'il  n'y  avoir  alors  ny  Juifs 
ny  chrétiens  dan?  les  rues ,  quoy  qu'il 
y  en  ait  une   grande    quanuté    dans 
««te  ville.  Cette  fefte  eft  une  des  plus 
grandes  qui  fe  faflènt  en  Egypte. 

J'acheptay  le  lendemain   qui  eftoit 
encore  fefte,  de  belles  médailles  ,&  en- 
tr  autres  un  Galba  grec,  &  un  Antonïn 
qw  avoit  pour  revers  un  phénix    On 
fiut  aufltune  grande  fefte  pour  l'entrée 
deleau  dans  Je  Kalis,  &  beaucoup  de 
rcjouilTances   trois    jours    auparavant 
<^nd  ce  jour  eft  venu  le  Pacha  va  luy.* 
aicmeen  perfonne  &  en  grande  pompe 
accompagne  de  toutes  les  puilTances  de 
la  Ville.  Il  donne  le  premier  coup  avec 
«ne  petite  pioche  d'argent  à  l'endroit  oA 
J  faut  que  l'ouverture  foit  faite  pour 
tare  entrer  l'eau  dans  le  canal.  Plufîeurs 
perfonnes  continiient  enfuite  à  v  tra 

l'aller  aflèz  lentement  au  fon  desinftru. 
mens. 

Onlaiflè  entrer  reau  peu  à  peu,& 
te  Soubachi    fes  gens  .  &  plufieurs  pW- 
fonnes  k  pied  &  à  cheval  l'accompagnent 
avec  des  cris  de  joye  Se  de  grands  bâte- 
nicns  de  mains  en  danfant.  Toutes  les 
fencftrcs  &  les  terraflfes  le  Ibng  de  ce 
wnalfqnt  gafniesde  monde  ;  &  qaa„d 
leau  viem  à  paflcr ,  un  chacun  jette 
T9mr  I^  C 
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quelque  chofe  dedws^ ,  comme  de  Tar- 
gçnc  8C  d^s  fleurs.  Il  y  a  même  des  hom- 
mes nuds  qui  fe  jettent  pluûeurs  fois  dans 
Teau  ^  comme  s*iU  Tembrafllbient^  &  luy 
vouloient  faire  carellè.  Quand  le  Sou- 
bachi  Ta  acccompagnée  jufqu'au  bontdf 
la  ville ,  il  s'en  retourne  chez  luy  ,  Se 
Teau  croifl;  toujours  à  veiie  d'oeil ,  de  ma- 
nière qu'elle  porte  des  bateaux  dés  le 
foir  mefme  »  fur  lefquels  on  s'embarque 
pour  aller  voir  un  feu  de  joye  que  l'on 
tait  fur  un  bras  du  Nil  proche  le  vieux 
Caire.  Je  le  fus  voir  comme  les  autres  ,^ 
&  il  y  avoir  un  monde  prodigieux  tant 
fur  le  Nil  que  fur  la  tcy:re ,  &  dans  les 
maifons  du  vieux  Caire  qui  font  comme 
un  fort  long  quay  (ur  le  rivage,  te  de- 
vant de  toutes  ces  maifons  eftoit  gafny 
d'une  (î  grande  quantité  de  lampes  bien 
arrangées  que  les  maifons  en  paroifToienc 
tpute&n  feu.ll  y  en  avoir  de  toutes  forte^s 
(de  figures  de  bêtes  ,de  la  Lune^du  Soleil  ; 
&ees  1  ampes  fans  fe  pouvoir  efteindre  du  • 
rent  toute  la  nuit  prelqu'au  milieudereau. 
Deux  des  plus  groiTes  barques  navigenc 
fur  le  Nil ,  avec  deux  hautes  pyramides 
faites  de  charpente  ,  te  toutes  remplies 
^e  lampes  fort  près  l'une  de  l'autre.  Ces 
lampes  étoient  dans  un  mouvement  per- 
pétuel i  les  unes  defccndoient  pendani 
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les  awres  montoietit  avec  aflez  de 
vitedè.  D'autres  fois  elles  pa(!oienc  d'un 
oofté  à  l'autre ,  &  Ton  ne  voyoit  perfon- 
ne  <[uiles  Bft  remuer.  Rien  n'eftoit  plus 
agréable  à  voir.  Un  peu  plus  loin  il  y 
avoic  fur  une  troiiiéme  barque  un  feu 
di*artifice  en  forme  de  fortereflè  y  qui  fit 
un  aflêx  bel  cflet  ,  quoy  qu'il  n*y  cuft 
rien  de  particulier  que  quelques  fuîees 
TxJances  qui  montoient  a(lèz  haut.  Je 
te^ns  après ,  &  la  chné  des  lampes 
^enpefcfaoit  que  1  on  ne  s^apperçuft  des 
ténèbres* 

Il  y  a  «m  qisartier  dans  cette  Ville 
i^'on  appelle  la  Contrée  de  Venixe  , 
parce<|ue  te  Conful  Vénitien  y  demeu« 
roit  autrefois.  Les  Cordelires  y  ont  une 
4&orpice ,  Se  les  Pères  de  la  Propagande 
qui  {ont  du  même  Ordre.  Ceux- cy  me 
dirent  qu'ils  avoient  trois  Religieux  dans 
Oiitynque  Ville  de  la  haute  Egypte,  que 
Ton  nomme  prefentement  Acquemin. 
Je  leur  communiquay  le  deflein  que  l'a- 
vois  d'en  faire  le  voyage  y  irmêmed  aller 
plus  loin.  Us  loueront  beaûcoifp  ma  rè- 
iblution  de  vouloir  entreprendre  ce  que 
jiirqu'à  prefént  perfbnne ,  c'eft  à  dire  au. 
csn  Européen ,  n^avoit  ofé  faire  à  cau(è 
«les  périls  &  des  fatigues  qu'il  faut  (up« 
porter.  J'en  parlay  de  même  à  M.  le 

Ci| 
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Conful ,  ce  qui  le  fie  rire ,  croy^c  que  je 
me  aiocquois  ^  mais  je  luy  fis  connoîcre 
que  je  crouvois  beaucoup  dé  plaifîr  àaller 
où  les  autres  n'alloienc  point ,  dans  Vcù 
perance  d'y  trouver  des  monumens  anti* 
ques  inconnus.    . 

Je  m'informay  enHiite  comment  il 
faudroit  que  je  fiflè  mon  voyage  ,  &  il 
n'y  eut  prefque  perfonne  qui  ne  m'en 
voulût  détourner.  Cependant  plus  on  me 
difoit  que  c'eftoit  un  pays  dangereux ,  & 
plus  je  me  fentois  de  penchant  à  y  aller. 
'  Le  neuvième  de  ce  mois  le  Pacha  noro^ 
mé  Ju(&nt  Se  Y iceroy  de  tout  ce  Pays  ^ 
futdepodèdé  par  un  Caïmacan  qui  prit  fit 
place  en  attendant  que  le  Pacha  nosmié 
à  la^orteiut  arrivé.  Ce  Gouverneur  fut 
dcpofé  à  caufe  de  fon^  peu  d'application« 
au  gouvernement.  Se  parce  qu'il  étoit 
trop  attaché  à  fa  Religion  &  à  (es  fem- 
mes. Quand  le  Pacha  fut  hors  du  Châ. 
ceau^&  que  l'Intendant  de  l'autre  eut 
pris  fa  placé ,  l'on  vit  aller  par  les  riies 
du  Caire ,  à  l'entrée  de  la  nuit ,  des  hom- 
mes au  nombre  de  5.  dont  ^.  porte'ntdes 
réchauds  de  fer  au  bout  de  longs  bâtons, 
dans  lefquels  les  1.  autres  mettent  des 
morceaux  de  boisde  pin  allumé  pour  leur 
fer vir  de  flambeaux ,  Se  tous  emlemble  ils 
crient  par  les  riies^la  de  miiSon  du  Pacha, 
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Le  io.au  matin  plufieurs  tambours  & 
autres  inftrumens  annoncèrent  à  la  mai- 
ion  du  Conful  le  nouveau  Pacha  $  on 
leur  donna  un  fequin.Le  ii.il  fut  fait 
une  défenfe  par  un  homme  en  Robe 
noire  à  tous  les  Francs  de  porter  le  turban 
&  les  Babouches  jaunes^&de  fe  promener 
fur  le  Kalis.  Ces  fortes  de  défenfès  fe 
font  ordinairement  quand  il  Ce  fait  de 
nouveaux  Pachas  ,  pour  obliger  les  na* 
tions  à  luy  faire  quelque  prefent  ;  ainfî 
Ton  eft  obligé  les  premiers  jours  de  refter 
dans  fa  maifon  (ans  fortir  de  peur  de 
quelque  infulte. 

Depuis  leii  jufqu'au  14  je  me  pré- 
paray  pour  mon  voyage  de  la  hautes  E-. 
gypte.  Je  fus  chez  pludeurs  Sangiacs 

J>our  les  prier  de  me  recommander  par 
ettres  aux  amis  qu'ils  ont  dans  ce  Pays 
la.  Les  Sangiacs  font  la  première  NobleOè 
du  Caire  ,  ils  font  les  plus  magnifiques 
de  la  Ville,  ils  ont  chacun  environ  quatre 
a  cinq  cens  perfonnes  dans  leur  maifon. 
C'eft  en  chevaux  néanmoins  qu'ils  fè 
picquent  de  faire  de  la dépenfe  , &  Ion  > 
en  voit  toujours  dans  leurs  écuries  qua- 
rante à  cinquante  avec  de  tres.magnift« 
gués  harnois. 


G  iij  ^ 
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VII. 

Voy^  ieU  héiMte  Egypte.  Route  ieBêuta 

k  Manfidu.    Ceux  qui  fâjfent  four 

Midetimfint  cpnfiderex.  en  cet  lieux» 

A  Prés  avoir  pf  is  uti  Janffîinrc  pour 
m'accompagner  daas  mon  Toy  a^, 
qai  me  coâtok  quatre  MedmsboiMS  Ib 
jour  y  Si  £ut  charger  aies  prôviâms  Sm 
des  4nes ,  je  partis  le  14 ,  artnéd'uii  boç 
fufil  à  deux  coups ,  de  deux  paiies  de  pit- 
ftolets  »  d  uneèpée  de  dW  fitbie  que  je 
dannayàmon  Janiflaire^N&tfe  "^tùre 
fut  des  booriques  pQor  aller  à  Boula,  où 
Aous  prime»  une  bcrrque  fur  les  trois  beuu 
res  après  uàij ,  avec  laquelle  nouB  câi- 
toyâmesscMic  le  bourg  de  Boula. ,  &  ^A» 
mes  de  beaux  jacdins^  qui  fbutde  eftté  & 
d'autre  du  Nil. 

Qi^nd  nous  lames  ai»^e  là  du  vieuBC 
Caire  vers  la  poimede  rifle  qui  èfil  au 
milieu  du  Nil ,  nous  vîmes  à  main  droit» 
une  belle  maifon  ^ue  Selim  Empeccur 
lies  Turcs  fit  bâsir ,  quand  il  eut  conquis 
TEgypce  fur  les  ^Idans  <pii  regnoient  eu 
ce  Pays,  Cette  maifon  s'appelle  le  Ma;- 
chias  ,  nom  qui  femble  tke  du  Grec  ^ 
comme  qui  diroit  lieu  de  combat  ,  ou 
quelque  choie  d'approchant.  C*eft  en* 
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eorerendroh  oà  Ton  meiiire  le  Nil  dans 
fà  croiiEuice  ;  c*eft  auflî  là  même  où  Ce 
fait  Ton  inondation  ^  dés  qu'il  eft  par- 
venu à  une  certaine  hauteur  ^  on  rompt 
le  terrain  qui  en  fait  les  digues.  Il  y  a  une 
chambre  (bns  cette  maifon  aH  le  Sultan 
a  demeuré  5.  elle  eft  encore  garnie  de  tous- 
fes  meubles  ,  &  perfonne  n*y  entre  \ 
parce  que  les  Turcs  ont  un  grand  refpeâ 
pour  ce  Ëeu.  On  voit  de  plu5  à  la  même 
pointe  ,  une  muraille  au  milieu  de  la- 
quelle il  y  a  un  marbre  environ  de  ûx 
pieds  en  carré  qui  reprefente  un  croco- 
dile en  relief ,  6c  tout  autour  plufieurs 
£gnes  du  Zodiaque ,  6c  plufieurs  aucrea 
figures  hieroglyiiques.  On  dit  que  c'eft 
un  ralifman  pour  empêcher  leserocodiles 
de  paflèr  outre  ;  6c  Von  m^a  affàré  que 
quand  ces  monftres  viennent  en  deTcen'^ 
dant  de  la  haute  Egypte  vers  la  figure 
dont  je  parle  ,  dontla  vertu  fubfifte  en« 
core  9  on  les  voit  fe  renrerfèr  fur  le  dos  , 
êc  remonter  le  Nil.  Les  gens  du  Païs  di- 
ifent  qu'avant  ce  talifman  ils  venoient 
fvfqa'aa  Caire  la  nuit  ,  ils  y  faifoienc 
beaucoup  de  tort,&  mangeoient  quantité 
d'enïBms.  II  eft  Confiant  qu'au-deubus  de 
cette  muraille  ,  on  n'en  voit  aucun  en 
defcendant  jufqtfà  la  mer.  L'autre  côté 
eft  le  Pays  que  l'on  nomme  Guiflè  avec 

Ciuj 
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fa  petite  Ville  par  où  Ton  paflè, qaand 

on  va  aux  pyramides. 

Nous  paUâmes  le  ij  devant  quelques 
monumens  que  j*eufle  bien  voulu  voir  de 
plus  prés ,  j*en  parleray  en  revenant.  Au 
refte  nous  allâmes  toujours  le  vent  en 
poupe  jufqu'àManfaluoù  nous  réjour- 
nâmesdeux  jours.  Ce  qui  me  furprit  fut 

*  le  Nil ,  ce  fut  d'avoir  toujours  le  vent  en 
poupe  ^  quoyque  nous  fiffions  plu/îeurs 

*  contours.  Lorlque  j'en  demanday  la  rai- 
fon ,  l'on  me  dit  que  quand  le  Nil  com- 
mençoit  a  croître  ;  il  venoic  un  vent  de 
la  mer  qui  faifoit  toujours  remonter  le 
fleuve  jufqu  à  fa  (burce.  je  jugeay  de- là 
que  ce  vent  retardoit  beaucoup  le  cours 
du  Nil  vers  h  mer ,  &  contribuoit  mer- 
yeiUeufementàià  croidance.  Une  preuve 
de  cela  y  me  dit-on  y  c'eft  que  plus  ce 
vent  venoit  furieux  &  gros  y  plus  la  ctoiC" 
fance  du  Nil  ctoit  conhderable  ;  au  coo- 
traire  ,  quand  le  temps  étoit  bonace  ^ 
c'étoit  une  marque  que  l'inondation  da 
Nil  ne  feroit  pas  grande. 

Manfalu  eft  la  première  Ville  de  cou* 
fequence  que  Ton  trouve  en  remontant 
dans  la  haute  Egypte.  Il  m'y  arriva  une. 
chofe  adèz  particulière.  Comme  je  tné* 
tois  arrêté  avec  mon  Drogueman  à  quel- 
ques boutique^  pour  y  demander  des 
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monnoyes  anciennes,  je  fus  regardé  com- 
me an  Magicien. Je  m'encendois  appeUer 
par  les  gens  du  Pays ,  jifrif  j  ce  qiri  me 
nt  demander  kmon  Drogueman  poar- 
^uoyron  me  traicoic  ainfi.  Il  me  dic^ 
Monfieur yil  efi  dangereux  de  Cùnt'wfttr 
notre  Voyage ,  on  vous  prend  pour  un  Md^ 
gUten  ^& le  peuple  croit  ^e  vous  vent^ 
icypour  enlever  des  trefors,J*ay  beau  Uur 
ferjkader  ^ne  vous  n'êtes  qu^nn  Voyageur  , 
qui  cherche  à  voir  les  antujuitez.  i  mais 
difentJls  ,  c'efiJà  où  font  les  tréfors.  H 
n' efi  pas  fur  ainfi  fife  vous  puijfiez  aller 
plus  avant. 

.Je  (is  donc  iàrdelGis  changer  de  lan- 
gage à  mon  Drogueman,  &  luy  ordon- 
nayde  dite  que  j'écôis  unMédecin^que^je 
voyageois  par  l^nonde  pour  me  rendre 
habile  dans  m^profeffion  ,  &  que  je 
venois  à  caufe  de  cek  dans  ce  Païs  ,où 
les  autres  Médecins  n'avoienc  point  été, 
pour  y  apprendre  ce  qu'ils  ne  fçavoient 
pas.  Mais  fi  vous  pajfez.  pour  Médecin  , 
me  à\U\\^& que  P on  vienne  vous  demander 
des  remèdes ,  citnmeni  fenl^vom  f  Ne  t*en 
nkts point  en  peine  ,  luy  répondis- je  j  fen 
ay  pour  plufîeurs  maladies.  Cela  efi:.  il  bien 
vray^  iWtf/fjÇf/ir,  me  répliqua». t*il  î  Quand 
je  l'en  eus  affâré  ^il  commença  à  battre 
des  mains  de  jpye  en  difant  \.SV  vous  êtes. 

G  yff 
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jicfuiHy  qui  veut  dire  Médecin^ iMHi  4ilhnt 
voyager  dans  tout  ce  Pays  f$tfi*  qu*U  nûus 
arrive  amun  mal  >  may^mcme  comme  Dra^ 
gaeman  fy  auray  du  profit.  Je  luy  or- 
donnay  de  dire  que  ie  gueiiflbis  les  mala- 
des par  charité  ;  enfaite  dequoy  comme  ^ 
on  luy  demanda  ^i  fétois,  il  débita  tout 
ce  que  Ton  peut  dire  d'un  M édecin. 

J'ayois  beaucoup  de  peine  de  m*em«. 
pêcher  de  rire  des  qualitez  qu'il  me  don* 
noit ,  &  la  première  perfonne  qui  l'tnter^ 
rogea  nous  fit  entrer  dans  un  caffê  oil  je 
fus  accablé  de  tous  ceux  qui  y  étoient^ 
Ils  yenoient  tous  me  faire  toucher  leut 
poux  ^  &  me  montrer  ou  ils  aToient  mal; 
Je  leur  rendis  à  tous  une  bonne  raifon  ^ 
ic  leur  indiqoay  des  ten^iedes  tels  qu'ils 
me  venoient  dansTefoiû»  Enfin>.  après 
avoir  demeuré  plus  de  Irox  heures  dans 
ce  Qu9Pé  J  allay  faire  quelques  tours  dans» 
la  Ville  qui  eft  aflèz  jolie.  Eileeft  fermée 
de  muffaiUes,^  tGœ  (es  bazars  fontcooi- 
▼erts ,  c'eft- à-dire  ,  toutes  les  rues  V  à  ce 
que  je  pus  appercevoir.  La  plupart  des^ 
habitans  traVaillent  en  toile.  Au(&  ay^ 
je  appris  qu'il  s^en  faifoit  un  gros  négoce». 
I(  y  a  beaucoup  de  Coptes  ,  Seâe  de 
Chrétiens  forttépanduë  dans  l'Egypte  r, 
ils  n'ont  point  d'Eglifè  dans  la  Villes  mais 
ils  en  ont  placeurs  dehors  €am  do   câtê 
du  Nil  que  de  lautre* 
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VIII. 

Filles  de  joyt  fondées  f$ûr  Us  Pjiffdm. 
Mâifons  four  tes  Gouverneurs  bâties  de 
terre.  Pipe  (^  eaffe  premiers  complimene 
du  Pétys.  Repas  [uns  boire.  Serpent  qni 
fe  metamorphûfe.  Crocodile  timide. 

NOus  arrivâmes  le  13  à  Taaca  après 
avoir  paffê  pardevant  beaucoup  de 
Villes  rumees ,  donc  je  parlera^  à  mon 
secour  comme  j'aydic.  Taata  à  environ 
on  demi  mille  loin  du  rivage  eft  coûte 
pleine  d'arbres ,  &  particulièrement  de 
palmiers.  Elle  n'eft  point  enclôfe  de  mu* 
railles ,  &  deflfus  prefque  cous  les  bàci-r 
mens  il  y  a  un  colombier  remply  de  pi^ 
geons.  Cen'eft  pas  néanmoins  que  cette 
fabrique  d'édifice  Toit  particulière  à  ce 
lieu  y  puifque  dis  les  premières  Villes 
d'après  le  Caire  on  commence  à  en  re« 
marquer.  En  entrant  dans  h  Ville  je  fus^ 
farpris  dé  voir  environ  une   douzaine 
de  jetmes  filles  a(Ièz  bien  faites  qui  n*a- 
voient  pour  tout  habillement  que  leurs 
chemiies ,  Se  n'av  oient  point  de  Jbonte 
delà  relever  pour  fe  montrer  toutes  nues 
avec  quantité  de  poftures  indécentes.  Je 
éemanday  aux  personnes  de  ma  com- 
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pagnie  fi  elles  écoienc  folles.  On  k  prît 
à  rire ,  6c  Ton  me  die  qae  par  tous  les 
lieax  où  je  pafferois  dans  la  luice  de  mon 
voyage ,  je  trouverois  de  ces  fortes  de 
filles  à  l'entrée  des  Villes  6c  des  Villages. 
Elles  étoient  là  pour  les  allans  6c  venans 
qui  en  youdroienc,&  cela  fans  rien  payer. 
On  m'ajouta  qu'en  ce  Pays  l'ufage  e(l 
d'avoir  un  lieu  d'bofpitalicé  toujours, 
rempli  de  filles  avec  un  revenu  pour  les 
.  entretenir  ,  afin  qu'elles  ne  prennent  rieti 
de  ceux  qui  ont  befoin  d'elles. 

Dans  U  maifon  où  elles  demeurent  ^ 
iî  y  a  trois  ou  quatre  garçons,  de  Nubie, 
que  l'on  appelle  au  grand  Caire  des  Bar- 
barins.  Ilâ  y  font  une  boiiTon  qu'ils  ven- 
dent une  ferle  la  tafl&^qui  eftenvirondeux 
deniers  de  n  ôtre  monnoye.  Cetteboidon, 
qu'on  nomme  bouza  Ce  fait  avec  du  graia 
&  redèmble  allez  à  de  U  bière,,  fi. elle 
n'étoit  pas  fi  épaiffe.  Ces  lieux  ne  man- 
quent jamais  de  filles  ,  puifque  les  riches, 
du  Pays  avant  de  mourir  fè  font  un  de^ 
voir  de  pieté  d^y  en  mettre  qu'ils  acbe-^ 
tent  pour  cela.  Quand  ces^  fortes  de  filles, 
deviennent  groffes  6c  qu'elles  accouchent. 
•  d'un  garçon ,  la  mère  eft  obligée  de  Té- 
lever  jufqu'à  trois  ou  quatre  ans  qu'on» 
le  mené  chez  le  patron  ou  chez  fes  parens 
où  il  eft  regardé  comme  un  efclave.  Lc& 
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filles  reftenc  toujours  avec  leurs  mères , 
&  fervent  de  roéme  dans  les  autres 
villages  y  où  il  en  pourroit  manquer. 

En  entrant  dans  Taata  )e  fus  dans  an 
Café  où  mon  Drogueman  ne  manqua 
pas  à  publier  que  j'étois  un  grand^Mè- 
decin  ;  je  m'informay  là  ou  demeuroit  le- 
Gouverneur  nommé  Aga-Hibraim  ; 
parce  que  ji  avois  une  lettre  à  lui  rendre 
d'un  de  Tes  paretis.  La  maiibn  dece  Gou- 
verneur étoit  alTez  belle  en  apparence  y 
quôy  que  de  terre  comme  toutes  lea- 
autres  du  Pays ,  où  les  appartemens  font 
tous  à  rez  de  cbauflee.  J'entray  premier 
rement  dans  un  veftibule ,  eniuite  dans^ 
une  efpece  de  falle ,  où  après  avoir  un 
peu  attendu  ^  le  Gouverneur  vint  me  re- 
cevoir,  &  me  fit  entrer  dans  un  lieuai&z^ 
tien  meublé  à  la  Turque  ,  c'eft-à-dire 
de  tapis  aiTez  beau:[,  &  d'un  divan  forp 
propre  garny  de  couflins  de  veloux 
louge.  Il  me  lit  aflèoir  à  côté  de  luy  ,  Se 
commença,  félon  la  coutume  du  Pays.,. 
^  me  faire  donner  une  pipe ,  &  enfuite  du 
caffi^.  Jeluy  parlayde  fon  parent  que  jV 
vois  vd  au  Caire ,  &  luy  en  preientay^ 
^e  lettre  qu  ilfit  toucher  à  fa  tête  avant 
^  de  L'ouvrir  ;  c'eft  une  marque  de  Te- 
ftime  qu  il  en  faifoit.  Après  qu  il  eut  liï 
^  lettre  ^  il  me  âtbeaucoup  d^ofjTres  de: 
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femces  ,  8c  roukit  qne  je  demcuradê 

c&eziuy. 

Le  repas  du  foir  fut  du  pilleau  ,  des 
poidets  bouillis ,  de  petits  morceaux  de 
Bioucon  rôti  ,  8c  à- une  efpece  de 
foupe  faite  de  pois  cbiches  ,  mais- 
ferc  claire  >  &  des  fruits  après.  A  ce» 
sables  Turques  qui  font  la  terre  couTecie 
d'une  nappe  de  cuir  roux  yil'on  hp  Ce  (ère 
ny  dé  cuillieres  ny  de  fouréhettes  »  ny  de 
coâteaa  ,  les  mains  fervent  de  tout  cela,, 
aufli  a-t'on  grand  foin  de  les  laver.  La 
nappe  rçlevée ,  on  apporta  le  forbet  ^car 
on  ne  boit  point  en  mangeant  ;.  le  caffë 
&  la  pipe  vinrent  enfuite.  L*  Aga  me  dit 
là-dediis  :  Si  tu  as  du  vin  je  te  donne  la» 
ftrmiffion  Jl  en  taire  ^  ce  qui  me  fit  un 
grand  plaifir  à  caufe  de  leur  mangeaille' 
:  que  î'avois  trouvée  fade  ^  &  qui  me  re* 
▼enoit  fur  le  ctsur. 

.  Comme  jetirois  une  bouteille  de  ma 
eanavette  j  l'Aga  me  fit  figne-  d^aller  à* 
ma  chambre  où  il  me  vint  trouver.  Il 
congédia  ceux  qui  étoient  venus  avec 
luy  y  8c  comme  nous  étions^feuls  »  il  tne- 
demanda  fi  le  vin  étoit  bon.  Je  tiay  pre-» 
ientay  là  bouteille  pour  y  goûter  »  ce 
qa'il  Ht  de  la  bonne  manière  ,  car  d^un 
trait  il  en  avalla  plus  de  la  moitié;  Ce 
qui  nie  jconTola  ^c  eft  qik'il  me  dit  qu^U 
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nrèn  fêrôit  boire  âe  meilleur ,  te  qo'îfc 
en  feroit  ma  proTi6on  qvand  je  partirois^ 
Nous  ne  nous  quiciimes  point  que  la 
bouteille  ne  (àt  vuide.  Dés  le  lendemain 
TAga  fut  prié  de  me  mener  chez  un  des- 
principaux du  lieu  qui  étoic  maJadr^- 
franc^  me  iJ»intdire  l'Aga ,  je  ti  prigèim 
fm  d^aller  V9irtmdc  mesfrim  ^mefiméu 
Idde.  Jjs  luymarquayqull  n'avoir  qu'à 
commaaden  Je  pris  donc  des  remèdes 
ht  moy  'y  iSt  nous  fumes  enfembie  chez: 
fe  €kex*  Aâên ,  qu'une  groflè  fièvre  avec 
une  gros  mal  de  lete  tourmentoient; 
Comme  Ton  me  dit  que .  depuis  crois 
jours  il  école  dans  cet  étac ,  ians^  d'autre 
cérémonie  ,  |e  luy  fis  prendre  une  fort 
bonne  doze  de  tartre  emedque  dans  de 
f  eau  un  peu  tiedé,&:le  fis  tenir  bien  cfaau» 
ornent.  Je  luy  recommanday  de  bojrei 
deux  fingans  d'eau  un  peu  chaude  danr 
voc  heure ,  &  que  je  le  reviendrois  voit 
cariron  ce  temps-là. 

Nous  fiftmes  nous  promenet  cependant 
dans  de  beaa;^  endroits  couverts  de  pal« 
niers ,  avec  un  fufil  qae  ^envoyay  que- 
rir  ^  &  j'y  tuay  des  tourterelles  &:  des  pi- 
geons dentil  y  a  une  très  grande  quan«- 
tiré.  En  notre  chemin  nous  rencontrâmes- 
Jk  beaux  niorceaux  de  colonnes  de  granité^ 
&  des.maibres  oâ  il  v  avoir  des 
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glyfiqqes  ddliis.  Comme  j'examinols  ces^ 
monumens ,  TAça  me  die  :  Th regarde  des 
êuvrages  du  temps  des  premiers  hfideUs  ^ 
fevais  te  mènera  une  de  leurs  Eglifes  ,  oh 
tH  verras  encore  des  hommes  dedans.  On 
n'eut  pas  marché  lOo  pas  que  ^*apperçûs 
comme  dans  un  fonds  les  ruines  de  plu^ 
fieurs  Palais  •  Nous  encrâmes  dans  un  « 
ou  }e  m'aperçus  qu'il  m'avoit  dit  vray  ;. 
car  on  y  voit  des  figures  peintes  qui  pa- 
roiflbient  encore  fraîches.  A  ce  que  j'a^ 
pu  juger  ces  fuperbes  bâcimens  en  ruine 
ont  été  autrefois  des  Temples  bâtis  de 
très  grodès  pierres ,  9c  la  piâpart  revêtus 
de  marbre,  Larehiteâureeneftfibelle 
que  Ion  ne  fçauroit  regarder  les  ruines 
de  ces  bâtimens  fans  chagrin*  Nous  y 
vîmes  plufieurs  ferpcns,  &  entr 'autres  de 
ces  firrpens  aveugles  dont  la  morfiireeft 
fans  remède. 

Je  fis  femblant  de  chercher  des  fîmples^ 
dans  ces  vieilles  ruines  pour  faire  con«^ 
noître  à  l'Aga  que  j'étois  venu  plutôt 

fourcelaque  pour  autre  chofè.  Afin  de 
engager  donc  à  me  Êiire  voir  encore 
d'autres  monumens ,  je  luy  dis  que  quel- 
quefois dans  ces  lieux  détruits  ,  il  Ce 
trouvoit  des  herbes  d'une  fi  grande  vertu». 
que  quand  on  s'en  fervoit  à  propos ,  elle» 
étaient  bonnes  pour  guérir  toutes  lottes 
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Ae  maladies!  Il  me  dit  là  •>  deflbs  qn*it 
vouloir  me  faire  mener  à  une  heure  loin 
de  Taaca  dans  un  endroit  où  je  pourrois 
trouver  de  ces  herbes  que  /e  cherchois. 
Nous  retournâmes  de-là  voir  nôtre  ma- 
lade. Il  s'étoit  bien  pafle  deux  bonnes 
heures  6c  demie  pendant  lefquelles  le 
remède  avoir  fort  bien  opéré ,  il  avoic 
beaucoup  vomy  j  ôc  Coh  eftomac  fe  trou« 
va  beaucoup  Soulagé.  Je  crus  qu'il  fal- 
loir le  lailler  repofer  :  j'ordonnay  donc 
qu'on  ne  luy  donnât  qu'un  peu  de  pil-* 
leau  ce  jour-là,  &  promis  4|j|e  voir  fur 
le  foir. 

Nous  nous  en  retournâmes  à  la  mai- 
fon ,  où  après  que  la  chaleur  du  jour  fut 
un  peupadee ,  je  fis  re0buvenir  TAga  de 
de  me  faire  mener  dans  les  ruines  dont 
il  m'a  voit  parle.  Trois  de  fes  gens  m  y 
conduifîrent ,  &  je  vis  comme  une  grande 
Eglifè  Chrétienne  toute  découverte  par 
le  haut.  Il  y  a  un  très- beau  portail  foû- 
renu  de  belles  colonnes  de  granité  grife. 
Nous  entrâmes  dedans  oà  nous  vîmes 
encore  quatorze  grands  piliers  debout , 
qui  apparemment  (bûtenoient  la  voûte 
qui  eft  prefèncemem  toutà-  fait  tombée. 
Il  y  a  apparence  qu'il  y  a  eu  autrefois 
une  grande  Ville  en  ce  lieu ,  parce  ou'on^ 
y  voit  quantité  de  ruines.  Il  y  a  pluueurs 
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pierres  cliirgées  -  d'infcripcions  ,  maîf 
comme  elles  (ont  en  cataâeres  des  an-» 
ciens  Egyptiens  je  n'y  ay  rien  pô*  con^ 
no$cre<^  En  confiderant  ce  qui  en  merkoit 
-  la  peine  fe  laifois  femblant  d^ama^ 
quelques^  herbeii ,  $c  je  faifoii»  beaucoup 
de  queftions  à  nos  gens  pour  découvrir 
s'il  y  adroit  quelqu'autre  endroit  curieux 
en  ce  Pays»  lit  noe  propofcrent  d'àHer 
Toir  un  ferpent  de  l'autre  c6té  du  Nif 
dans  ume  grotte*  On  croit  là  que  c'eft  un 
Ange  qui  le  transforme  qoaftd'il  luy  plaici. 
ferpent  av«#lef  hommes ,  &  d'une  autre 
figure  avec  \tt  femmes  ;  ils  m'en  firent 
pkifieuffs  conte»  femblables  qui  n*èx. 
dterent  pats  beaucoup  ma  curioiSté. 

Quand  j'eus  bien  confideré  lèsruinéfl^ 
oA  patois ,  &  comme  je  gagnoisjes  bords 
du  Nil ,  il  p^i&  devant  moi  un  crocodile 
environ  de  trois  pieds  de  long  y  c^étoit 
le  premier  que  j'atoid  vè  en  vie  de  cette 
groilèur.  \\nt  court  point  aux  hommes* 
comme  l'on  dit  ^  car  Û  s'enfuit  dans  le 
Nil  dés  qu'il  nous  apperçut  fl  n'èft  pas 
vray  non  plus  que  cette  bête  ait  la  voix 
commeun  enfant  qui  [Jeure ,  j^enay  en- 
tendu  plufieurs ,  &  l'on  ne  peut  mieux 
comparer  la  voix  du  crocodile  qu'au  hur-^ 
lementde  certains  chiens  de  villes  quand 
ils^entendisnt  fonner  des  cloches..  Ccluy«^ 
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cy  reparun  deux  foi»  fur  l'eau ,  &  je  luy 
tiray  un  coup  de  fufil  fans  lui  hiit  oeau- 
coup  de  mal  »  appax ame&t  à  eaufe  de 
fes  écailles. 

Je  reirins  à  Soleil  coneké  chez  ndcre 
malade  qui  fe  trouvoic  beaucoup  mieux» 
Le  Gouverneor  Ac  luy  m  en  firent  beau- 
coup de  remerciemens»  On  parla  ^touc 
ce  que  fe  yenoi»  de  voir ,  mais  je  ne  pus 
tirer  aucune  connoiffaiice  de  ces  {^ens  ^ 
qm  vivem  dans  une  ignorance  profonde 
àt  tout  ce  qui  n'eft  point  de  leur  manège 
oade  leur  Religion,  tb  m*eftt<ecinrent 
des  miracles  que  faifoit  le  fêrpent  dont 
on  ni*avoit  parlé  \  mais  comme  tout 
m'en  paroiflbit  ridicule  ,  je  n'y  faifbi» 
point  anention  »  &  ne  prenois  pas  la 
(«ine  de  les  écouter.  Je  tus  mené  chez 
plttiieurs  autres  malades,  à  qui  |è  dbnnay 
aux  uns  des  piïlules ,  aux  autres  dés  re» 
gimes  de  vivre  >  àt  manière  qu'ils  en 
fiirentcontens.  Il  y  en  eut  qui  me  deman- 
dèrent des  remèdes  pour  leur  faire  faire 
des  cnfans.  Il  eft  vray  que  fi  Ton  avoit 
ce  fecret  »  on  g^gneroic  ce  quW  vou- 
droit  dans  tous  ces  Pays* 
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MûHtagnf  de  ftx  un%  mille  de  long.  Pîgeêfffg 
voUntaires.  Marbres  d*un  dncien  Tem^ 
fie.  Tfires  éiveugles  aufertir  d^une  Mof- 
qnie.  Phenemene  finguUfr"  d^nn  bruit 
foHterrain.  Hiflolre  prodigienfi  dujer^ 
fent.  On  ereh  que  9*efi  le  diéàle  Af^ 
fHêdie. 

E  x6  fur  les  4  heures  après  midy  il 
fallut  s'aller  rembarquer  .Le  Gou- 
Terneur  après  m  avoir  bien  traité 'tout  Iç 
temps  que  j'ay  été  chez  luy  aie  tint  pa- 
role. Il  me  fit  emplir  ma  canavecte  de 
fort  bon  vin  ^  &  mè  fit  pormettre  aul^ 
que  je  ne  repa({erois  point  fans  le  voir. 
Je  luy  fis  prefènt  de  deux  boêces  de  conl 
mures ,  &  d'cme  bouteille  d'eau  de  la 
Reine  de  Hongrie  dont  je  luy  dis  toutes 
les  qualités.  Il  me  vint  accompagner  ju£i 
qu'au  fleuve  avec  tout  fon  monde  ,&  me 
recommanda  beaucoup  au  patron  de  la 
barque.  Comme  on  attendoit  encore 
pelqu'un  je  contemplay  une  montagne 
ur  le  bord  du  Nil  à  main  gauche.  L'on 
me  fit  remarquer  qu^elle  eftoit  égale  de- 
puis fon  commencement  jnfqu'à  la  fin , 
&  pleine  de  grottes  creufées  dans  le  roc 
dont  on  ne  voyoit  que  les  portes.  Coow 
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mcelleaplus  de  600.  milles  de  longueur, 
elle  reiTemble  à  une  grande  muraille  le 
long  du  Nil. 

On  fe  mit  à  la  voile  enfiiice  &  à  une 
heure  Se  demie  loin  de  Taata  nous  ne 
Toyons  que  temples  &  que  colonnes  à 
moitié  ruinées ,  &  5.  pyramides  afle^z:  con- 
fiderables.  Nous  nous  trouvâmes  le  pre- 
mier d'Oâx>bre  à  Ackemin  où  je  fus  lo« 
gerchez  des  Miffionnaires  que  le  Prince 
du  pays  avoir  amenez  du  Caire  pour 
exercer  la  medeeine.  Us  eftoient  trois  de 
l'ordre  dé  Saint  François  de  la  Propa- 
gande. Je  fus  me  promener  avec  eux 
dans  la  Ville  qui  eft  aflèz  jolie.  Dans  une 
grande  rue  qui  la  traverfe  il  y  a  deux 
marchez  ta  femaine^  Les  maifons  en  font 
toutes  de  terre  »  aflez  mal  propres.  Ce 
qui  les  fait  paroitre  quelque  choie  de  loin 
ce  font  ces  colombiers  dont  )'ay  parlé  ^ 
baftis  dèflTus  en  forme  de  tours  quarrées 
avec  des  créneaux  rougis  &  blan- 
chis. Ces  coiptnbiers  ne  font  que 
pour  donner  retraitte  du  pigeons  qui 
vont  chercher  eux  mêmes  leur  mangeail- 
^e  ailleurs.  Prefque  toutes  les  maifons 
n  ont  que  le  bas  &  le  colombier  au  deflfus» 
comme  il  paroift  par  ce  defTein.  Il  n'y  a 
qu'une  feule  mofquée  dans  cette  Ville 
que  le  Prince  deffunt  fit  baftir  de  pierres^ 
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&  qui  n'eft  pas  tout  à  fait  adieTce.  Les 

autres  moiquées'  foM  de  terre. 

Hors  la  Ville  ia  cofté  du  Levant  à 
une  pôitéë  de  tnoufquet  nous  vîmes  un 
^  am^s  de  morceaux  de  marbre  dont  la 
plupart  ont  depuis  5.  )urqa*à  dix  braflès 
de  longueur ,  &  une  braUè  de  large  (kr 
diaque  cofté  ,  ce  qui  fait  4..  braAès  de 
tour.    Je  croy  que  ce  gros  monceau 
de  mines  eft  de  quelque  Srnieux  temple  ; 
en  eflFèt  fur  chaque  pièce  de  marbre  d'un 
cofté  tout  eft  remply  de  fymboles  des 
anciens  Egyptiens.  Il  y  a  plus  de  tfo«  de 
ces  pièces  de  marbre  que  Ton  voit  les 
lines  fiir  les  autres.  Le  nombre  peut  efixe 
bien  plus  grand  de  ce  que  ia  terre  8c 
les  ruines  couvrent. 

Delà  ma  curio(î{é  me  cdndoifit  à  une 
Mofqûée  dont  la  porte  eft  murée.  La  rai* 
fon  qu^on  en  donne  eft  que  quand  elle 
fut  baftie  »  tous  les  Turcs  qui  y  entrèrent 
pour  faire  leurs  prières  fe  trouvèrent 
aveugles  quand  ils  en  voulturent  fortir. 
Nos  Pères  de  la  Prop^^ande  m'en  ailëu- 
rerent  fi  fort  qu'ils  m'ofixirent  de  me 
montrer  un  homme,le  feul  qui  refte  enco* 
xt  des  aveugles|de  cette  occafion.U  femblc 
que  Dieu  Te  fafTe  vivre  dans  fà  mi(ère 
pour  £sLire~ éclater  un. fi  grand  miracle 
flepuis  plus  de  ûf.  c»t}o.  ans.  Q^uid 
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je  leur  demanday  s'ils  ne  fijayoient  pas 
la  caufe  de  ce  protlige  ^  ils  croyoient  y  me 
direncils.)  qu'il  y  avoit  peut  eftre  fous 
terre  en  cet  èmlroit  quelque  cliofe  de 
faine  du  temps  des  Chtcuena. 

Pour  me  prouver  leur  penfée  ils  me 
rapportèrent  qu'en  bitii!ant  un  bain  que 
le  Prince  £t  taire  il  y  a^vôit  fix  ans  ,oti 
troara  une  grande  voûté  qu'on  ouvrit  ic 
qui  parut  comme  une  cave  tresprofonde^ 
que  le  Prince  deftina  pour  l'écoulement 
des  eaux  &  des  immondices  du  bain» 
Qjîand  l'ouvrage  fut  achevé  ^  dès  la  pre- 
mière fois  que  Ton  voulut  y  faire  couler 
les  eaux ,  il  Te  fie  un  fi  grand  bruit ,  que 
lebruii  de  cent  pièces  de  Canon  n'auroit 
pasefté  plus  terrible.  Toute  la  Ville  en 
srembla  ,&  comme  Ton  voulut  recom- 
mencer à  y  fiiiire  aller  l'eau ,  il  iè  fit  un 
bruit  encore  plus  épouvantable  que  le 
premier ,  6c  plusieurs  maisons  en  furent 
ébranlées.  Le  Prince  fit  reboucher  l'en» 
droit  au  plus  vifte ,  (ans  qu'il  ait  voulu 
|>e&etrer  la  caufe  de  ce  phénomène.  Tous 
les  habitaitis  du  pays  apurent  de  cette  ve** 
rite  \  Se  les  Chrétiens  Coptes  difent  que 
ce  qui  fut  caufe  de  ce  bruit  ,  c'eft  qu'en 
ce  lieu  il  y  avoit  eu  quantité  de  Saints 
martyrs  «nfevelis  >  6c  que  Dieu  ne  voulue 
pas  qu'on   le  profiuiaft  par  les   im- 
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mondicès    d'un    bain. 

En  continuant  nôtre  promenade  ,  ua 
Chrétien  du  pais  converty  à  la  Religion 
Romaine  vint  avec  nous.  On  ne  parla  que 
des  curiofitez  Se  des  merveilles  qui  font 
connues  dans  la   haute  Egypte.    Les 
Pères  &  le  Copte  fe  mirent  à  parler  du 
ièrpent  vis-à-vis  de  Taata.  Comme  ils 
en  parloienc  fort  ièrieufêment ,   je  me 
meflay  delà  converfation,&  leurdeman- 
day  s'ils  ajoiitoient  foy  à  tout  ce  qu'on 
4iroit  de  ce  (èrpent»  Jt  nèfçsy  -  fas  ^  me 
dirent  ils  yfi^ony  daU  ajouter  foy  ou  non , 
afrés  une  çhofo  fue  nous  avons  veuty  &  qu$ 
vous  nefenz,  pas  fafehi  do  ff  avoir. 
M    Le  Prince  qui  nous  a  amenez ,  die  un 
4»  d'eux  /eftoit  un  homme  d'eiprit ,  &  ne 
t»  croyoit  rien  de  léger.  Nous  efperions 
»  même  en  faire  un  Chrétien  fi  la  mort 
n  ne  l'eût  |()oint  tiré  du  monde.  Il  com- 
H  mençoit  à  remarquer  trop  de  fauflètex 
*f  dans  fà  Religion.  Un  jour  que  nous 
H  eftions  à  dilcourir  de  beaucoup  de 
V  chofes,  &  particulièrement  des  fingula- 
Mritez  deTEgypte^il  me  demanda,  fl 
M  j'avois  entendu  parler  du  (èrpent  de 
M  Taata.  Je  luy  répondis  que  j'en  avois 
^  entendu  rapporter  bien   des  fables. 
n  Cependant ,  me  repliqua-t.il  ^  téut  cê 
M  qu'on  en  ditnofa£i  pas  on  ses  quartiers 

pour 
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f9Uru»  conte  fait  à  flaîfir.  Surquoy  je  « 
luy  temoignay  qu'il  faloit  qu*il  s  en  «« 
tixcepcaft^que  je luy  connoidbis  uti  trop  ^ 
bon  jogement  pour  donner  dans  ces  « 
forces  de  redts  ,qui  ne  font  ordinaire*  " 
ment  que  des  rêveries  que  quelque  <« 
fourbe  içait  bien  faire  valoir  dans  Ted  '<< 
prie  des  petitesgens  fimples&  crédules;  ^ 

IL  fe  teut  un  moment  là  defliis  fans  me  <f 
rien  dire ,  ii  j'eus  peur  de  luy  avoir  de  <» 
plûparmon'difcours.  J'adjoûtaydonc:  << 
Seignenr  ,  il  ne  faut  fas  tjue  ce  ^ue  je  « 
viens  de  te  dire  tefajfe  peine  ,  comme  ce  ce 
ifefi  pas  un  article  defoy  de  croire  ces  •» 
fortes  défaits ,  m  les  laijfe  comme  ils  font,  ce 
Non ,  dit-il ,  je  nay  point  de  chagrin , 
mais  je  fonge  ^uefî  Ton  ni  a  trompe  ^  je 
ni  en  éclairciray  ,  &  jejt/tux  quecefiit 
tn  vitre  prefence.  On  dit  que  cet  animal 
filaip  couper  par  morceaux  y  &  qnHl 
fe  retrouve  entier,  jfi  vas  P envoyer  cher^^  m 
(her.  Il  donna  ordre  devant  moy  à  depx  u 
iîbinmes  de  monter  à  Cheval ,  &  d'aL  m 
1er  à  la  grotte  du  fèrpent ,  de  le  pren-  n 
drç ,  &  de  l'amener.  <c 

Au  bout  de'  trois  jours  il  nous  envoya  « 
«ppeller,  le  Père  8c  moy,  Dezque  nous  « 
âmes  chez  luy  :  ^boun ,  dit>il ,  voila  a 
ieferpent  (  qu*il  tira  auffi-  tôt  d'un  fac  )  <c 
voyons^  en  la  vérité  ,  ou  lafaujfeté.  Il  fit  « 
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»  venir  une  petite    hache  »  &  fur  on 
M  morceau  de  Dois  luy  même  le  coupa  en 
M  trente  morceaux  que  Ton  mettoic  à 
«>  mefure  dans  un  plat ,  &  nous  les  con»* 
t>  lames  par  plufieurs  fois.  Le  Prince  fie 
M  mettre  enliiice  chaque  morceau  dans 
^  un  fingarit  de  porcelaine  qu'il  fit  couvrir, 
»  8c  qu*il  fit  aranger  tous  de  vant  nos  yeux, 
^f  Moy  même  après  que  les  fiagans  fii«- 
^  rent  arrangés ,  je  ms  régarder  fi  les 
^  morceaux  y  eftoient  encore  ;  je  les  vis  , 
«  &  je  dis  au  Prince  qu'il  alloit  dé^m« 
»  per  bien  dû  monde ,  pourveû  que  Ton 
n  ne  mît  point  d'autre  ierpent  à  la  place. 
»  Nous  nous  mîmes  fiir  Ton  divan  ,  8c 
M  caufâmes  avec  luy  plus  d'une  heure  6c 
M  demie.  Comme  nous  voulûmes  prea« 
>i  drc  congé  de  luy,  voyons  dit  le  Prince, 
»  comme  fe  porte  le  ferpeht.  Il  n'y  avait 
M  plus  rien  dans  les  fingans  qu'il  décou« 
M  vrit  y  ce  qui  furprit  afièz.  J'en  pris  un  « 
M  le  Père  en  fit  autan  t,&:  n'ayant  riea 
»  trouvé  de  même  dans  les  autres  ,  je 
»  vous  laide  à  penfer  dans  quel  eftonne- 
m  ment  nous  demeurâmes.  Le  Prince  le 
À  fut  aufli^  &  nous  dit  :  fie  bienjibùun  ^ 
n  que  diras^tufrcfentemenn  Je  n'avois  rien 
»  à  dire  &  ne  fçavois  que  m'tmaginer  î 
9»  il  n'étoit  pas  poflible  que  j'euiïè  été  la 
n  duppe  de  ce  que  je  venois  de  voir.  En- 
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fin  |e  dis  au  Prince  que  cet  animal  eftoît  « 
fatis  doute  un  Diable.  Pour^ucy^xeçiit-  <» 
il ,  i^  f^uroit  Upms  eftre  une  J^nge  com^  a 
ffU  #»  U  croit  ?  i/  »f /«if  foint  de  md  ^&  a 
Us  DlabUs  en  fom.  Il  appelia  dans  le  ce 
âioment  un  des  (îens  à  qui  il  ordonna  a 
è^  prendre  le  Cheval  qui  couroit  le  plus  <c 
vifte  >  d'aller  à  la  groitè ,  &  de  luy  ç« 
Tesir  dire  au  pluftôc  fi  le  ferpent  y  w 
eftoit*  Cet  homme  nous  regarda  &  en-  cf 
fuite  lés  fitigans ,  &  partie  pour  faire  la  ce 
commiflion  de  Ton  maiftre.  Je  dis  au  « 
Prince  que  l'atirois  un  entretien  avec  et 
luy  au  fujet  de  cet  animal.  Le  Cavalier  ce 
arriva  en  deux  jours  &  demy  ,  &  dit  ce 
que  le  ferpent  cftoit  venu  fort  loin  au  c« 
devant  de  luy  ,  &  qu'il  luy  a  voit  fait  ce 
beaucoup  de  carelTes.  ~  m 

Ce  récit  ne  me  perfuada  pas  davantage 
que  la  première  fois  qu'on  m'en  parla. 
M^s  RX»  i^P^  leur  dis  je  jtneffaurois 
tne  refiiàdrtà  v^hs  croire.  f*ay  tr4p  de  peur 
^ue  VûHS  iféiyez.  ^fi^i  tron^en  les  premiers. 
ils  prirent  on  ton  fort  ferieux ,  &  m'af- 
îurerent  qu'ils  ne  l'avoient  point  efti  ; 
qtt'il  n'y  avait. rien  déplus  vrayquelc 
récit  qu'ils  me  venoîent  dé  faire  ,  ic 
même  ils  me  l'aiTurerent  par  le  ferment 
del*Evangile.  Après  cela  je  n'ofay  ihfi- 
ftef  da;vantage  ;  mais^  leur  demanday  •  je , 
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^i^e  finfez^iVùm  de  cet  Animal  tjni  fait  des, 
chofes  fi  fumaturelles  ?  ils  me  firent  la 
même  reponfe  qa  au  Prince ,  que  ç  e« 
toit  un  Diable ,  &  que  ce  pou  voie  eftre 
ATmodée  qui  fucchaflepar  l'Ange  du 
corps  de  Sara  que  Te  jeune  Tobie  avoic 
épbuzé.  En  effet  ,adjpucerenc.ils  ,  £E^, 
criture  ne  dlt^elle  pas  ^ue  ce  diable  fnt- 
relègue  &  enchaîné  dam  l' Egypte  fupe^ 
rienre  ,  &  ne  fommes^mm  pas  dans  le 
pays  dont  parlent  les  livres  faints  s  Qjd 
tmpefch^  de  croire  que  cène  fois  ce_  même  dia^ 
If  le  ,  marqué  dans  Tokie^cy  retenu  depuis  ce 
temps  la  ?  Ces  bons  Pexes  me  firenc  le 
difcours  avec^  tant  de  fermeté  &  de 
confiance  que  je  me  détournay  ui^ 
peu  pour  leur  cacher  Tenvie  que  j'ayoi$ 
d'en  rire. 

Terre  deveetuë  rougeâtre  depuis  le  martyre 
de  8oooo.  Chrétiens.  Canten  d^Ackf-- 
min  fans  voleurs.  Scoipîens  à  Girge  ^ 
defiription  de  nett^  faille*  Cérémonies 
funèbres  du  pays.  Prix  modique  des 
terres  &  des  maifons.  Àïouche  àfase 
humaine. 


Q 


Uand  le  conte  fut  achevé  nous  nous 
levâmes  ^  Se  fûmes  voir  un  champ 
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où  l'on  aflure  qu'on  avoit  màrtyrifé 
plus  dé  80.  mille  Chrétiens  qui  ont  cfté 
enterrés  dans  le  même  Heu-  La  terre  de 
ce  champ  eft  d'un  brutk  tougedlre  ^  Ton 
dit  que  c'eft  le  fang  des  martyrs  qui  l'a 
rendSe  ainfî.  L'on  me  conta  encore  beau- 
coup d'autres  hiftoires  qui  fe  Tentent  un 
peu  de  la  fable ,  c'eft-pourquoy  je  ne  les 
rapporteray  pas  icy.  La  ville  d'AcKemin 
eft  à  tin  niUle  loin  du  Nil  fur  une  petue 
hauteur.  Le  Prince  a  mis  û  bon  ordre 
dans  tout  le  pays  qui  dépend  de  lùy  que 
l'on  n'y  craint  nullement  les  voleurs ,  & 
•on  y  peut .  la  iilèr  Tes  hardes  en  pleine 
campagne  fans  craindre  que  l'on  y 
touche. 

Je  partis  d'Ackemin  le  4.dans  une 
barque  où  le  Prince  me  fit  embarquer 
Inyméme  pour  Girge.  Nous  allâmes 
toute  la  nuit ,  &  le  lendemain  à  midy  le 
patron  nous  dbbarqua  à  quatre  milles 
idn  de  Girge  ,  de  peur  que  le  Sangiac 
qui  gouverne  le  pays  ne  l'àrreftaft.  Par 
rortune  nous  trouvâmes  deux  Arabes  aC 
iez  honneftes  gens  pçiir  s'oéFrir  à  porter 
nos  bardes*  Quand  nous  ei;i£mes  un  peu 
marché  il  fe  trouva  un  petit  canial  du 
Nil  fans  qu'il  y  eoft  aucun  pafiagé.  Nos 
Arabes  chargez  de  nos  hardes  fur  leurs 
tcfkcsk  mirent  dans  Teau^  &  .paflèrcnt 
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et  Tantre  cofté..  Il  ndus  en  falktt  faire 

de  même  moy  &  mon  drogoement.  Noos 

nous  trouvâmes  dans  des  endràics  oà 

nous  avions  de  Teaa  jufques  foas  les 

eflelfes. 

Pendant  deax  miUes  que  nous  fimes  ^ 
nons  pa({&mes  plus  de  vingt  de  ces  raid 
(eaux  y  te  même  un  entre  les  antrei  oà 
il  fallut  nager  tout  habillé.    Jamais  je 
tt*ày  efté  à  une  telle  extrémité,  J'ccois 
fi  las  que  de  ma  vie  je  ne  fçache  pas  Ysh 
voir  eiflé  davantage-  Enfin  j'eftois  refolâ 
de  paflèt  le  reftedu  jour  &  de  la  nuit  au* 
prés  d'une  méchante  baraque  d'Arabe 
^ui  fé  tronvoit  dans  nôtre  chemin  ,  quoy 
que  ce  fût  courir  grand  rifque  j  mais 
Dieu  qui  n'abandonne  pas  les  fiens^  nous 
fit  découvrir  dans  la  grande  rivière  une 
petite  barque.  J^en  priay  donc  le  mai'ftre 
demev4n]dcârbièn  pretylre  Arque  je  luy 
4ônneroî»ce  qu'ilme  dèntaflrderoit.  n 
{à  laiflÀ  flechir,&  nous  enttafme^  dans  lit 
barque,  où  je  fus  fort  joyeux  de  me  voir. 
Aprez  avoir  vogué  environ  deux  milles  fur 
le  NU  y  onnôus  ctebarquaà  un  mitle  ^tis 
4eGtffge.  Mon  drogueman  àvoitditm 
xnaiftredela  barque  bue  feftéi^un  htf- 
hle  MeâMn,  Griâ  rat  caufe  qu*il  ne 
voulue  jamais  rien  prendre  pourleplaifir 
qi^ii  m'avoic  £iit.  Je^  donnay  feulement 
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quelques  medins  à  fès  mariniers* 

Att  fortir  de  la  barque ,  comme  ilfai* 
foie  encore  bon  Soleil ,  je  me  deshabillay 
prefque  tout  nid ,  hors  la  chemiie ,  &  fis 
lécher  mes  habits  qui  ne  tardèrent  gueret 
à  eftre  (èc$.  Nous  chargeâmes  nos  hârdes 
(nt  une  bourique  »  &  nous  arrivâmes 
fur  d'autres  à  Girge  avant  le  foleil  cou« 
cfaé.  Il  fallut  néanmoins  loger  dans  un 
fondique  pour  cette  nuir.  Le  Frère  Jo^ 
fèph  ,  que  le  Gouverneur  avoir  envoyé 
chercher  à  AcKemin  pour  donner  des 
remèdes  à  un  malade  de  fa  maifon  , 
nous  vint  trouver  dans  nôtre  fondique  y 
êc  me  promit  de  me  chercher  un    meil- 
leur gifte.  Le  lendemain  il  nous  vint 
prendre,  &  nous  conduifît  dans  un  veri* 
table  petit  Palais  pour  avoir  toutes  fes 
commodiiez.  Le  premier  four  nous  y 
trouvâmes  plufieurs  fcprpions  dont  les 
sBaifons  font  prefque  toutes  remplies. 
Ils  nous  firent  d'abord  quelque  peur, 
mais  nous  enfimes  après  notre  plaifir, 
&  nous  en  tuyons  lo.  à  ix.  tous  les 
jours.  - 

Girge-  éloignée  d'un  bon  mille  du 
fleuve  eft  une  des  belles  villes  de  la  haute 
Egypte ,  auifi  en  eft-elle  la  capitale.  Elle 
a^.  grandes  moiquées  qoi  ont  des  mina- 

lets  }•  Huit  grands  bazars  couvera ,  oÂ 
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Ton  vend  coaces  fortes^de  marcbandifês  ^ 
n'en  font  pas  le  moindre  ornement.  On 
y  comte  bien  25.  mille  habitans,  &en' 
Tiron  14  à  1500  Chretidis  Coptes   ;  il 
yaauffi  quelques  Juifs.  Son  principal 
négoce  eft  de  bled ,  de  lenuUe ,  de  fèves , 
de  toiles ,  de  laines ,  &  d'une  graine  que 
Ton  appelle  cafate  dont  on  tiredeThuile; 
Parmy  les  arbres  qui  croi({ènt  en  ce  pays 
font  les  pahniers  ;  le  femp,  qui  produit 
une  graine  avec  quoy  Ton  tane  les  peaux; 
le  Pon  j  qui  donne  un  fruit  gros  comme 
le  poing ,  dont  le  noyau  eft  fort  dur , 
mais  fort  doux  à  manger  Les  habitans.y 
foat  pauvres  &  très  ipalhâbillcs ,  il  n*y  a 
que    les  PuifTinces  qui  dominent    qui 
font  riches.  On  y  cultive  des  vignes , 
dont  le  raifin  eft  meur  dans   le  mois 
d*Aouft  ,  8c  refte  fur  la  vigne  fufqu'au 
.  mois  de  Janvier.    Quelques   Turcs  & 
quelques  ^Chrétiens  y  font  du  vin  paf« 
fable ,  mais  qui  fèroit  beaucoup  meilleur 
s'ils  le  fçavoient  faire.  L^on  fait  de  l'eau 
de  vie  aflfèz  bonne  du  fruit  de  palmier  que 
l'on  nomme  datte. 

Lors  que  j'étpis  à  Girge  on  enterra . 
deux  perfonnes  de  confideration.  Voicy 
ce  que. j'en  remarquay.  Les  parens  du 
mort  loiîent  quelquefois   jufques  à  jo. 
ou  4.0.  femmes  que  Ton  appelle  d^ 
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]5leiirea(ès.  Elles  vont  par  toute  là  ville , 
&  font  femblanc  de  pleurer  bien  fort  en 
tirant  un  nsouchoir  qu'elles  ont  fur  leur 
col  de  codé  &  d'autre  ^  il  y  en  a  toujours 
qudqueslunes  parmi  elles  qui  ont  des 
tambours  de  bafque  ,  &  qui  danfent 
même  en  pleurant.  Celle  qui  (e  tient  an 
milieu  de  la  troupe  porte  le  fabire  du 
mort  fur  la  tefte.  On  eft  deux  jourç  fans^ 
enterrer  le  corps  ,  &  Ton  paflè  une  jour- 
née à  le  bien  laver ,  enfuite  on  Tenfevelit 
dans  de  la  ^oile  ,  Se  on  rexpbfe  dans  la^ 
xtiefur  une  table  plus  longue  que  large 
qui  a  quatre  piçds  &  quatre  bras,.  Un 
nombre  deCheks  s'aHèmblentdevant  la 
maifon  ,  &  quand  tous  les  parens  font 
yenusjon  enlevé  le  corps  la  tefte  en  avant 
ôc  le  Turban  deffus  couvert  d'une  eftoffe 
de  foyc  ,  de  manière  ^qu'il  paroift  eftre 
dans  un  berceau.  Tous  les  hommes  qui 
le  précèdent  chantent  en  Aral>e  quelque 
▼erfet  de  l'Alcoran  ;  les  femmes  vont  a-, 
prés  le  corps  en  grand  nombre  ,.&  fonr 
toutes  les  pleureufes.  On  porte  le  more 
dans  un  cimetière  hors  de  la  Ville.  Dés* 
i|Ue  le  corps  eft  dans  la  foâè'^  ils  mettent . 
des  petites  planches  de  biex  tout  le  long;: 
du  corps  ;  en  forte  que  quand  on  y  jette^ 
la  terre  on  ne  la  jette  point  fur  le  mort* 
Après  quoi  ils  bâûflèntdei&sttneerpeca 

ûv. 
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de  combesio.  Qaand  c'e  (t  \xn  himmi ,  ilt 
y  reprefentent  un  curbâti*  Si  c'eft-une 
femme  on  y  figure  des  tétons.  Les  pleu^ 
^eufes  continuant  à  atiet  par  U  Ville  faire 
leur  profeffion  quatre  ,  fîx  ou  huit? 
jours  ,  fuivant  que  la  perfonne  eft  ri^ 
che» 

Il  fe  tient  tous  les  Vendre dis^  un  très 
beau  bazar d  ,  qui  eft  uneefpece  de  Foire 
où  l'on  vend  de  toutes  chotes  y  particu- 
tierement  des  toiles  &  des  légumes.  L'on 
vit  en  cePaïsàfîbonmarchcquecelan'eft 
pas  concevable  5  pour  un  fol  de  pain  un 
homme  en  peut  viv^re  trois  }ours.  On  a 
trois  livres  de  viande  pour  18  d.  40.  œufs 
pour  un  fol  >  une  gro({è  poulie  ne  vaut 
qu'un  fol ,  deux  pigeons  de  même  y  Se 
ainiî  du  refte. 

Comme  je  paflbis  en  ce  Pais  pour  le 

1>lus  grand  Médecin  qui  fût  ap  monde  y 
,  es  remède  &  les  ordonnances  que  je 
dodnois  fuivant  les  maladies ,  étoienr 
e!xecutez  avec  une  confiance  originale. 
La  médecine  fut  caufe  que  feus  un  grenac 
fur  lequel  font  deux  belles  têtes  que  Ton 
croit  être  -Ptolomée  &  Arfirioé.  Le 
Copte  à  qui  la  pierre  appartenoit  ne  la 
voûlo  it  point  vendre  j  parce  qu'il  en  pre-' 
nôit  les  deux  têteà  pour  celles  de  faine 
Jean ,  &  de  la  Vierge.  Il  fc  trouva  que 
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ion  frère  étant  malade ,  il  me  vint  cher, 
cher  pour  avoir  foin  de  lui.  Sans  le  côn- 
fioicre  je  luy  donnai  une  petite  poudre 
pour  le  purger ,  qui  Icy  fit  du  bien.  J'ap- 
pris qu'il  étpit  frère  de  celai  qui  avoir  la 
belle  pierre^  &  je  me  fervis  de  cette 
occafion  pour  mêla  faire  vendre ,  ce  que 
le  malade  obtint  dans  Tefperance  que  mes 
remèdes  leiireroiem  d'aflfaire.  J  achetay 
là  au(&  la  belle  Fauftine  que  j'ak  II  fe 
trouve  en  ce  Pays  une  mouche  tres-fin- 
gulîere.  Elteeft  route  noire,  gr ode  d*un 
pouce  te  longue  d'un  pouce  Se  demi» 
£lle  aauffi  comme  un  vifage  de  Nègre 
avec  une  barbe  rouge ,  une  couronne 
fiir  la  tête  ,  deux  petites  cornes ,  &  fîic 
pieds.- Les  enfans  qui  s*en  divertillènt  ^ 
lai  font  toujfner  des  petits  rnoulins  ,  9c 
lui  erivoyent  quérir  de  petits  morceaux 
de  paille.  Ce  qui  ê({  de  merveilleux  ,  c'eft 
qu'elle  a^  un  inftinâ  de  faire  tout  ce 
qu'on  lui  apprend»  J'eus  là  encore  des 
médailles ,  des  pierres  gravées,  des  Talif^ 
mans ,  &  d'autres  figures. 

Après  avoir  demeuré  huit  jours  à 
Girge  ,.  &  y  avoir  exercé  la  Médecine 
dans  les*  formes ,  je  pris  la  refolmion  de 
conrimœr  mon  roysEge  le  plus  loin  que 
fe  pourrois.  Je  fis  f  enir  celuy  à  qui  ap- 
pactenoit  la  maifoa ,  &  luy  demanda^ 
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ce  qu'il  falloir  pour  huit  jours  que  fy 
avois  demeuré ,  il  me  répondit  qusicre 
xnédins.  Je  crus  que  c  ecoic  par  jour  , 
mais  comme  je  conçois  trence-deux  mév 
dfhs  pour  luy  donner ,  mon  Drogueman 
qui  vie  bien  que  je  n*ayois  pas  entendu^ 
ea  prie  quatre  ^  &  les  donna  au  maître 
de  la  maifbn  qui  me  fit  beaucoup  de  rev 
xnerciemens  ,  &  m'aSâra  ,  (î  je  rcve<. 
nois  à  Girge,que  je  fer  ois  toujours  1^ 
.bien  venu  chez  luy^  Je  n'ay  jamais  été 
logé  à  (î  bon  marché.  Un  mçdin  ne 
vaut  que  i  ^  d.  &  c'écoit  7  d.  &  demi 
par  jour  pour  uns  maifbn  toute  entière 
qui  avoir  Tes  petites  compioditez.  Cette 
Ville  autrefois  écoit  tome  bâtie  de  bti». 
que  ,  comme  on  le  voit  par  pludeurs  rui- 
nes qui  y  font. 

XI. 

Idée  ^gmaU  d*Un  Prlnc4  Airah^  touchémÈ 
U  France.  Crocodile  de  vingt  cin^f  pieds 
de  long.  MMniere  de  prendre  cet^  animât^ 
De  UTodjie  poljion  qui  dévore  tes œiàfi 

'   dos  Crocodiles^. 

LE  1 },  je  partis  de  Girge  ^vec  un  Turc 
de  Caana  qui  en  étoic  n>ême  le 
Kadis.  Je  luy  avois  donné  quelques 
pillules  pour  le  purger  qui  luy  nvpiçnc 
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'£iit  du  bien.  Il  fallut  allerà  prez  de  deux 
mille  de  Girge  pour  s'embarquer.  Nous 
côtoyâmes  cette  longue  montagne(^  donc 
}* ay  parle  )  toute;  pleine  de  grottes.  Et  il 
étoit  bien  quatre  heures  après-  midy 
quandf  nous  atrivàtnes  le  1-5  à  Caana  fort 
-jolie  Ville.  Les  maifons  en  font'  toutes 
riantes  quoiqu'elles  ne  foient  que  dt 
•serre  *,  elles  font  blanchies  par  le  bas  ; 
6c  le  haut,  qui  fèrt  de  colombier, eft 
tout  rougi  comme  dans  les  Villes  précé- 
dentes -,  ain(î  chaque  maifon  parcît  un 
petit  Château.  Le  Cadis  me  donna  chez 
hxj  un  4ogement  affez  propre  :  je  ne 
Bianquay  pas  à  mon  arrivée  d'être  con-^ 
fiilté  par  des  malades» 

Après  que  nous  eûmes  bu  du  ca£fê ,  St 
fait  collation  ,  le  Cadis  me  mena  faire 
▼ifite  à  un  Prince  Arate  qui  s'appelle 
Chek  Omar.  Il  tiousreçut  parfaitement 
bien ,  &  me  fit  mettre  à  la  pbce  d'hon^ 
neur  (ùr  le  divan.  On  parla  de  plufieurs 
chofes  y  Se  fur-tout  du  fujet  dé  mon 
Voyage.  Comme  ces  (prtes  de  gens  con. 
noiffent  bien  peu  le  monde  ,  il  me  de^ 
manda  fi  la  France  étoit  aufli  grande  ' 
que  la  Ville  où  nous  étions.  Je  luy  fis 
connoicre  qu^elle  Tétoit  trois  ou  quatre 
fois  plus  que  toute  l'Egypte  enfemble  ^ 
^'an   peuple   Jt^mbreux   ôc  yaiilànc. 
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l*habitoic ,  &  qu  elle  écoic  gouvernée  pmr 
un  grand  Monarque  qui  avoic  aAueîIe* 
mène  fur  pied  des  armées  de  plus  decin<][ 
cens  mille  hommes  fans  conter  les  Gar* 
iii(bns»  Le  ÇbeK  en  fut  furpris  merveiL» 
kufemenc  y  mais  il  le  fut  bien  davaii«. 
tage  quand  }e  luy  parlay  de  la  magnift- 
cence  de  Verfailles. 

Comme  >1  y  avoic  là  deux  de~  Ces  af^ 
fans  y  il  me  demanda  fi  je  voulois  le»^ 
mener  dans  mon  Pays  pour  leur  Étire 
y  oir  coures  ces  beaucez.  je  1  ailuray  que 
y'écois  couc  prêt  à  luy  rendre  ce  fervice  ^ 
&  qu'il  n'avoic  qu'à  commander.  Le 
ÇhcK  fe  mica  rire là-defGis en  medifane 
que  quand  jefêrois  dans  mon  Païs  jele>> 
:irendrois«.  No»  ^  Seignmr ,  lîiy  répondis- 
se ^il  n'en  efi  pas  dtmon  Pays  comme  de 
ceux  du  Levant ^  C'efi  un  Fays  defrancbife^ 
Loin  (Cy  vendre  les  hommes  &  les  femmes  , 
dis  fH*Hn  efclave ,  ^ud  qu*Ufoit  ^  en  abordr 
les  terres  U  recouvre  fa  liherti  fuivant  ter 
lolx  du  Prince  ^i  U  domine ^d"  le  eara^ 
Sere  des  peuples  (psi  l^ habitent.  Cefl  de- 
là ,  ajoâcay-  je ,  qa^on  leur  donne  le  nom  de 
francs^  qni  rejaillit  memt  fur,  les  autrep 
Nations  de  F  Europe^  Ce  difcours  qui  le 
|e  cta  dans  un  éconnemenc  inconcevable 
tie  pouvoir  manquer  de  luy  faire  adoiir 
ter  nos  oainieres  ^  &  de  les  lui  £ùar 
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lofîer  encore  davantage. 

Le  Prmceenfuite  nous  fit  pre(ènter  le 
caâ2  arec  des  pipes  ^  &  quand  nous  nous 
JeyâfneSyil  médit  qu'il  m*alloit  mon- 
trer une  chofe   poat  fçavoir  s'il  y  en 
avoit  dans  n)on  Païs^  de  même.  Nous 
allâmes  jufqiiies  derrière  fa  maifon  oÂ  il 
Bie  montra  la  peau  d'un  crocodile  longue 
àc  vingt,  quatre  à  vingt-cinq  pieds.  Je 
luydis  que  nous  n'avions  point  de  cci 
jnonftres  y  mais  qu'on  en  voyoit  des 
peaux  qu'on  y  apportoit  d'Egypte.  J'ai- 
fois  luy  demander  après   cela  comment 
en  avoit  pu  attraper  une  bête  H  furieufè; 
mais  te  Cadis  en  mettant  le  doit  fur  ùi 
bouche  me  fît  çonnoître  qu'il  ne  falloit 
rien  dire.  En  effet  le  Chek  regardant 
avec  un  chagrin  extraordinaire  la  peau 
de  ce  crocodile ,  prit  une  jezide  feri;ée, 
te  la  luy  darda  dans  roeil.  Je  demandây 
cnfuite  au  Cadis  pourqcioy^il  m'avoii: 
impofë  filence  fur  la  demande  que  je 
faifois  auCheK»  €n  yiicy  la raifin  yva^ 
f  épondi^  il. 

Ce  crocodile  fai(oit  toutes  tes  années  m 
beaucoup  de  rav»e  en  ce  Pats  pendant  « 
an  mois  ou  trois  temaines^  puis  il  dif-  «r 
paroiflPoit  jufqtt'à  Tannée  fuivante.  On  « 
ne  peut  dire  combien  il  avoit  mangé  «• 
4e  boeufs  ^  de  vaches  ^  de  chameaux  ^«i 
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»  de  chevaux  ,  de  bouriqucs ,  de  chiens 
*•  de  mputons ,'  d'hommes ,  de  femmes , 
w  &  d  enfans.  Le  Peuple  luy  avoit  dônf- 
»  né  plufieurs  foislachaflè  fanspouvoit 
«  rattraper.  Cette  année-cyles^  femmes 
w  du  Cher  allei^ent  un  jour  preir- 
»  dre  de  Teauau  fleuve  un  peu  avant 
»>  le  Soleil  couché,  félon  Tufage  du  Paï9'. 
»  Parmi  cts  femmes  H  y  avoic  une  belle 
»  e/clave  que  ce  Prince  aimoît  par-deC 
»  fus  toutes  les  autres.  Cène  jeune  petû 
»  fonne  voyant  le  lieu  où  elle  devoir 
^M  puifer  de  l*eau  occupé  par  fès  com'- 
»  pagnes-,  remonta  environ  trente  pas 
»  plus  haut.  Dans  le  temps  qu'elle  ffe 
*>  baiflbit ,  le  crocodile  fe  jetta  fur  elle  -, 
»•  l'emporta  au  fond-  du  Nil ,  &  la  man- 
»r  gea.  Les  autres  effrayées  de  ce  malheur 
«  fe  mirent  toutes  à  caflèr  leurs  cruches  ^ . 
»  &  à  jetter  des  cris'qui  retentirent  jufi 
to  ques  dsLS^  la  Ville. 

H  Quand  le  Chek  eue  appris  que  la 
»>  personne  qu'il  aimoic  davantage  avoic 
M  été  dévorée  par  le  crocodile  ,  il  entra 
li  dans  des  tranlports  de  colère  qu'on  ne 
»  fçauroit  exprimer."  Gela  fit  qu'il  cher- 
»  cha  tous  les  moyens  de  faire  attraper 
99  le  monftre ,  ou  de  le  faire  tuer.  N'eii 
W  pouvant  venir  à  bout ,  il  fit  publier 
30  que  s'il  y  avoit  quelque  Chtctien  q^ui 
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cette  pofture  luy  &  fon  fîls  attendôieni  <• 
le  crocodile  qui  ne  manqua  pas  de  p3>  ** 
rt^ie ,  enviion  deux^heures  derant  le  •• 
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^  jour.  L*anifnal  fottic  du  Nil  ;  &  ayant 
M  fenti  la  chair  fraîche  ,  il  fe  hm^a  la  ^\ 
»  geale  oaverte  poar  englomir  Tenfanc 
a»  attaché  au  poteau.  Dans  le  moment  le 
»  perene  manqua  pas  <f enfoncer  le  pieo 
»  qu'il  ayoit  préparé  clans  la  gueule  da 
»  crocodile.  L'animal  ferrant  de  fes  ml^^ 
»  choires  aâxeufes  la  boole  de  lin  &  de 
»  poix ,  fe  Tembarrafla  il  fort  dans  les 
•»  dents  qu'il  ne  put  s'en  défaire.  Alors 
Mie  Chrétien  profitant  defoninduftrie 
<»  donna  (ur  le  dos  du  monftre  tant  de 
»  coups  de  maiTuë  qu'il  lui  en  rompit  les 
M  vertèbres  ,&  lui  ôca  par  ce  moyen  le 
M  pouvoir  de  nuire ,  quand  même  tl  au-» 
a»  roit  pu  fe  défaire  delabouUedepoix^ 
»»  Le  jour  venu  >  le  Chek  &  le  peuple 
«•vinrent  à  ce  fpe6fcacleterriblé,&  ttou- 
»  verent  encore  l'animal  vivant.  Après 
»  l'avoir  évantré  oi^lui  trouva  encare> 
«•  dans  les  ^liirailles  les  antieaux  d'ar. 
»  gent  queJa.nlle  avoir  au  bas  des  janc^ 
«I  bes. 

F'ûUa  dofte^  ajouta  le  Cadis,  cefiU  coêtfa 
tant  di  doiiliHr  if  ce  Prince  y^m  je  vmMà 
éviter  de  lai  reteùfêvellér^  Lsjm/èdtenme^ 
fire  lui  fut  de  fuelfue  légère  cénfrUeetceK 
Aiéils  ijHe  cet  etM  eft  fiteystJe  peur  ten 
ceturl  (iHeltereffmreâpemféètendréfft^iftêénd 
U  efi  riitêk  À  m  refp^er  ^m  U  veie^éMCÊ  ) 
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On  ne  fçauroic  mieux  joindre  au  récit 
.:préce(ient  que  ce  qu'on  me  raporca  d'un 
poidbn  qu'on  pie  fit  voir ,  &  qui  mérite 
bien  quon  eu  parle.  Les  gens  du  lien 
rappellent  Toaflè  ou  Tiai!e ,  )e  Tai  çi> 
tendu  nommer  des  deux  manières. 

Il  eft  prefque  rond ,  mais  un  peu  ovale 
avec  quatre  pieds  fort  courts  Semblables 
à  des  pied$  d'oye  »  &  Ton  m^aflâra  que 
ce  poiiTon  écoit  Tennemi  juré  du  croco- 
ài\e.  Quand  il  en  trouve  les  œufs  ,  il  les 
caflè  tous ,  il  en  mange  les  petits. ,  &  en 
fait  une  grande  deftruâion.  On  ajoute 
que  cet  animal  eftauflî  nuifible  aux  hom- 
mes ,  mais  à  l^endroit  feul  qui  fait  la 
diâfçrence  du  fexe.  Il  éft  arrivé  que  dés 
bemmes  pailant  le  Nil  à  la  nage  y  Ce  font 
trouvex  ians  prefque  s'en  appercevoir^ 
Eunuques  au  lortir  de  Teau.  Cet  animât 
en  eflfet  a  les  denu  Ci  tranchantes  que 
mordre  &  couper  c'eft  la  mêoie  chofe^ 
Sa  couleur  eft  d'un  gris  plombé  »  8c  fa 
tète  eft  prefque  femblabte  à  celle  d'une 
cortue ,  mais  un  peu  plus  grode. 

Je  paffiti  quatre  ;ottrs  à  Caana  fort 
agréablement,  une  partie  à  faire  la  méde- 
cine ,  8c  à  m'aller  promener  dans  les 
ruines  d'une  ancienne  Ville  qui  doit  avoir 
été  tres-gtande ,  puifqu'elle  paroît  avoir 
e&  pitR  de  deux  lieues  de  circuit.  On  y 
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Toic  quantité  de  coloiines  ,  6c  quantité 
de  grandes  éguilles  toutes  chargées  de 
kieroglyfiques.  Le  19  fur  les  quatre  heu- 
res je  parti»  de  Caana  qm  eft  à  gauche 
du  Nil  ;  &  nôtre  barque  pafla  devant  la 
yiile  de  Coaflà  où  il  y  a  quantité  de 
ruines;  Nous  débarquâmes  enfin  le  24, 
à  Edènay  ^  lieu  où  les  barques  ne  r&^ 
montent  plus  à  caufe  des  caeara&es«  % 
Eflfenay  eft  environ  cent  pas  loin  du 
Nil  à  la  draite.  On  y  eméndoic  la  nuit 
le  bruit  des  eataraâes  comme  un  bruic 
fort  fottrd.  l'avois  beaucoup  d'impa-. 
tience  de  les  aller  voie  »  auilî  bien  que  la 
ville  d'Afuaiia  par  le  récit  qu'on  me  £ai». 
foit  des  ftngularitez  de  ces  Ûeux.  Comme 
j'étois  en  peine  de  chercher  de&commci- 
ditez  pour  y  aller  >  un  Ture  maîade  me 
vint  trouver  y  &  me  demsmda  quelques 
r  remèdes.  Il  étoit  accompagné  d'un  autre 
Turcfon  frère  qui  me  parla  François, 
J'çn  fiiSv  d'autant  moins  fur  pris  que 
j'appris  de  lui  qu^il  avoir  été8«ans.e£- 
clave  fur  les  Galères  de  France.  Je  doui- 
nai  une  pilule  à  fon  frère  ,  &  luy  pro- 
mis d'autres  remèdes  ,  fuivant  Vefkt 
que  que  celui-ci  ferc^t.  Us  me  direfnt 
là.defTus  qu'ils  étoient  preflëz  de  partir 
pour  Naa({è  où  ils  demeuroient  ordi- 
nairement.  J'appris  aufli  que  ce  lieii 
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ctoît  prés  de  1  endroit  où  le  Nil  tombe 
de  la  montagne.  Cette  occafion  me;  pa* 
rut  favorable  ,  &  ^e  leur  témoignai 
que  s*iU  vouloient  me  promettre  qu'on 
ne  me  fît  point  de  tort ,  j'irois  avec  eux. 
Qu'outre  l'envie  de  voir  le3  chûtes  du 
Nil  ,  je  pourrois  trouver  là  quelques 
herbes  pour  les  guérir. 

Rien  ne  leur  fit  plus  de  plaifir  que  ma 
réfolution  ,  &  apris  de  grandes  pro- 
medès  de  leur  part  ,  je  me  difpoiai  à 
les  (uivre  quand  ils  Youdroient.  Le  len- 
demain je  fus  entendre  la  Medè  des 
Coptes  :  dont  les  Eglifcs  en  cette  Ville 
font  très- pauvres*  MonDrogueman  me 
loîia  deux  bons  chevaux  à  dix  m^dins 
par  jour  pour  l'homme  Se  les  chevaux. 
Le  27  au  matin  nous  traverfâmes.  le 
Nil  dans  un  grand  bateau  ,  Se  nous 
montâmes  achevai.  Nous  étions  feize 
perfbnnes  ,  fçavoir  dix  à, cheval.  ^  &  fïx 
à  pied  ^  aflèz*  bien  armez,  pour  ne  pas 
craindre  les  voleurs  dont  ce  Païs  eft  plein. 
Apres  avoir  fait  environ  deux  heures  Se 
demie  de  chemin ,  nous  nous  arrêtâmes 
fous  des  palmiers  jufqu'à  trpis  heures 
après  midy  pour  laifTer  paflèr  la  chaleur 
du  fbleil.  Je  ne  laiflky  pas  d'aller  voir 
quelques*  unes  de  ces  grottes  de  la  Ion* 
gue  naoatagne  dont  Jai  parlé.  Hqu 
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temont&mes  à  cheTal  Cm  les  quatre  hea* 
tes,  8c  mareh&œes  jafqa'à  l'entrée  de 
la  noit  que  nous  te|oigDÎines  le  bord  du 
Nil  où  nous  fîmes  manger  mi  peu  de 
fèves  à  nos  chevaux  &  où  nous  fîmes 
un  léger  repas  de  pain  &  de  cafic. 
Comme  n^us  marchâmes  toute  la  nuit 
nous  entendifines  dans  le  ckemin  les 
cris  de  plufienrs  crocodiles  dont  nos 
gens  de  pied  eurent  beaucoup  de  peur» 

XII. 

Eiivir§m  de  NéUifff  pleins  de  rmnes  eurUtu 
fei.  Grande  Pitte  fuftrbement  batte 
toute  deferte.Pâlms  itune  magnificence 
irnuye  abandonne.  Ce  ^ne  difent.la 
anciens  conforme  à  ce  fH*on  découvre 

.   encore  fur  les  lieux.  Cataralles  du  /\nV. 

IL  y  avoit  bien  deux  heures  que  le 
foleil  écoit  l^é  quand  nous  mîmes 
|>ied  à  terre  auprès  de  méchantes  bara- 
<ques  faites  de  terre  Scdebranches  d'atbres 
habitées  par  de  pauvres  Arabes  ,  qui 
nous  apportèrent  du  lait  &  du  froma^ , 
des  oeufs,  &queJqnepeudemieL  Nous 
laiffâmes  paflèr  en  cet  endroit  la  chaleur 
A\â  jour^  (ans  ô(er  nous  écarter  à  cau(è 
que  les  gens  du  lieu 'font  voleurs.  On  y 
commence  déjà  à  entendre  bien  fort  le 


D  U   L  E  V  A  KT.        jj 

hmii  des  chutes  du  Nil ,  &  l'on  voie  les 
montagnes  d  où  il  tombç.  Vers  la  minuit 
nous  arrivâmes  à  une  petite  Forterefle 
des  Turcs  nommée  Naàflè ,  qui  eft  le 
liea  où  demeuroit  nôtre  Turc  malade. 
Elle  efl;  Mtie  fur  une  petite  hauteur , 
&  n'a  qu'une  porte  pour  y  entrer.  Ses 
murailles  ne  font  que  de  briques  cuites 
au  Soleil.  Il  n'y  a  que  cinq  petits  faucon- 
neaux avec  un  grds  canon  de  fer  , 
&  la  garnifen  eft  d'environ  150  Ja^* 
&i0aires. 

Mon  homme  me  mena  loger  chez 
l'Adoubachy  qui  étoit  <le  Ces  amis ,  Se 
qtii  me  fit  beaucoup  d'honnêteté.  J'eus 
une  petite  chambre  en  particulier  pour 
moy.  Le  lendemain  matin  je  fus  voir 
le  Jat^ifTaire ,  &  comme  je  le  trouvay 
préparé  ,  je  luy  donnay  trois  pillules 
mercuriales  ;  elles  firent  un  û  boneflèt 
que  dés  le  lendemain  il  n'avoit  plus  de 
taches  rouges  par  le  corps  comme  aupa- 
ravant. Cela  me  mit  en  fi  grande  eftime 
auprès  d'eux  tous  ,  qu'ils  me  venoienc 
con  Aliter  fur  toutes  fortes  de  maladies. 
Je  leur  promis  de  les  guérir  avec  des 
fimples  que  je  trouverois  dans  les 
vieilles  ruines  dû  voifîna^e  fi  je  pouvois 
y  en  aller  chercher  fans  danger.  D'abord 
uss'ofi&iem  },ou4.à  m'y  accompagner* 
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Comme  je  ne  demandois  pas  mieux ,  dés 
que  la  chaleur  du  joue  fut  un  peu  paflee  » 
nous  allâmes  nous  promener  dans  un 
endroit  éloigné  dé  la  forcereflè  environ 
d'un  bon  quart  de  lieue. 

Cet  endroit  eft  plein  de  tombeaux 
d'une  très-belle  pierre  blanche  comme 
du  marbre.  On  voit  plufieurs  infcriptions 
fur  ces  tombeaux  d'un  caraâere  tout  à 
fait  inconnu.  Je  fis  Semblant  toujours 
de  cherclier   des  herbes  en  avançant 
chemin  ,  de  manière  que  nous  fortimes 
hors  de  ces  tombeaux ,  &  entrâmes  dans 
Tune  des  plus  grandes  Villes  du  monde 
fituée  où  commence  à  fe  perdre  la  longue 
montagne.  Mes  guides  me  menèrent 
voir  un  temple  qui  eft  encore  un  fuperbe 
baftiment  pour  ce  qui  en  refte.    Les 
ruines  ont  caché  fans  doute  les  marches 
qui  conduifoient  à  4.  grandes    portes 
dont  chacune  étoit  foutenuc  de  S.grandes 
colonnes  de  granité  rougeâtre,  &  comme 
jafpées.  Tout  le  defTus  des  colonnes  eft 
tombé  en  ruine.  Je  montay  jufqu  a  Tune 
de  ces  portes  j  &  je  vis  qu'au  milieu  de 
ee  grand  édifice  il  y  avoit  un  bâtiment 
de  marbre  blanc  plein  de  figures  en  baa 
relief  qui  me  paroiflbient  belles.  On  y 
voyoit  quantité  de  petits  enfans  »  doy« 
£raux  »  de  vaches  «  ic  d'autres  animaux  » 

ècfur 
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te  far  tout  quantité  de  chathuans.  Il  ne 
me  fut  pas  poflîble  d'aller  jufqu^à  Tenu 
uée  de  ce  petit  temple  ^  la  quantité  de 
ferpents  au  milieu  de  qui  il  falloit  pafler 
pour  y  aller  m'en  empefcha.  Je  contay 
1^0.  colonnes  tout  autour  de  cet  édifice, 
mais  plus  des  deux  tiers  eftoient  tom- 
bées* Il  y  a  auffiaux  environs  plufieurs 
beaux  palais  bâtis  de  pierres  d'une  pro- 
digieufe  grofleur. 

Mes  condudbeurs  remarquant  le  plai« 
fir  que  j'avois  de  voir  ces  antiquité  z 
me  promirent  de  me  mener  le  lendemain 
à  un  endroit  mille  fois  plus  beau  que 
ce  que  je  voyois.  Après  avoir  ramaflë  là 
des  plantes  &  des  herbes  que  je  ne  con- 
noiitbis  pdînt ,  nous  paffâmes  en  reve- 
nant par  tine  petite  Ville  qui  eft  au  pied 
de  la  fortcarefle.  Les  habitans  en  font 
pauvres,  &  il  y  a  environ  40.  Coptes 
qai  n*ont  point  d'Eglifè  dans  )e  lieU, 
Celle  qu'ils  ent  eft  fous  terre  hors  la 
ville  du  même  nom  de  NaaHè  que  la 
forterefle.  Je  fis  femWant  au  retour  de 
faire  plufieurs  remèdes  pour  les  uns  Ôc 
pour  les  autres  des  herbes  que  j'avois 
apportées.  Le  lendemain  le  Janiflaire  à 
qni  favois  donné  des  pillules  ^  k  trouva 
d  bien  qu'il  voulut  m'accompagner  pour 
r  voir  ce  grand  palais, 
T0mc   y.  E 
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Nous  fîmes  dcfcendre  de  bonne  hc 
nos  chevaux  de  la  fortetedè  »  &  à} 
avoir  marché  aflèz  de  temps  dans 
ruines  dececte  ancienne  Ville ,  dont' 
parlé  ,  à  Tabry  d'une  montagne  jQ 
ment  au  midy  >  je  vis  la  plus  belle  cB 
qu'on  puiflè  Te    figurer.  Je  demeti 
comme  interdit  à  i'afpeâ;  d'un  ouv^ 
le  plus  grand  &  le  plus  magnifiquei 
monde.  C'eft  un  palais  grand  coi 
un  petite  Ville  ;  4«aven{ies  de  colldi 
conduifènt  à  4.  portiques.  On  voyoj 
chaque  porte  entre  deux  grandes  eql^ 
nés  de  porphyre  deux  figures  d'un  ' 
marbre  noir ,  de  geans  qui  ont  cha< 
tme  madè  à  la  main.  L'aveniie  de  col< 
nés  qui  conduit  à  chaque  porte 
trois  colonnes    en  triangle  de  chai 
cofté  compoféedeplus  dei50Gr«  C0I4 
nés.  Sur  le  chapiteau  de  chaque  trian| 
il  y  a  un  fphynx ,  Se  fur  Tordre  des  trl^ 
colonnes   qui  fui  vent  ,  im  tombeauâ 
ainfî  fucceffivement  de  chaque   cofl 
dans  toutes  les  4.  allées.  On  en  va 
beaucoup  de  tombées.  Chaque  colonn 
a  (bixante  &  dix  pieds  de  haut ,  toute 
d'une  feule  pierre^de  mat^iereque  dans  let 
4.  avenUes  il  faut  qu'il  y  ait  plus  de  5*  à 
tfooo>  colonnes. 

Je  trouvay  la  première  faite  de  ca 
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palais  toute  peinte  de  très-beaux  fujecs 
d'hiftoire ,  &  il  ne  paroiflbit  pas  qu'il  y 
euft  longtemps  que  cette  peinture  fût 
achevée.    On  y  -voyoit  des  chaflfcs  de 
gafelles  ^  en  d'autres  endroits  des  feftins , 
&  quantité  de  petits  ehfans  qui  fouoient 
avet  toutes  fortes  d'animaux.  Je  paday 
de  là  à  d'autres  appartemens  tous  rêve* 
ftasde  marbre»  dont  les  voûtes  eftoient 
fouteniies  par  des  colonnes  de  porphyre 
&  de  marbre  noir.  Quoyque  les  decom- 
bremens  ne  permettent  pas  d'aller  par 
tout  ,nous  tfouvâmes  le  moyen  cepen- 
dant d'aller  en  haut ,  d'où  j'eus  le  plaifir 
&  en  même  temps  le  chagrin  de  prome- 
ner ma  vue  fur  les  ruines  de  la  plus 
grande  Ville  qui  ait  été,  ce  me  femble  » 
au  monde.  Je  me  figurois  dans  ce  temps- 
là  que  ce  pouvoit   eftre  Diofpolis  Tan- 
cicnne  Thebes ,  à  cent  portes  j  &  ceux 
de  mes  amis  qui  ont  fait  un  cours  d'An- 
tiquitez  femblent  en  convenir.  Ils  trou- 
vent même  dans  ce  que  je  rapporte  une 
exaâitade  &  une  précifion  qui  n'eflr  pas 
venue  dans  les  Auteurs  jufqu'à  nous. 
Je  me  flate  ainû  que  cela  donnera  quel- 
que mérite  à  tpa  relation  &  qu'on  me 
fça^a  gré  de  ma  diligence. 

On  découvroit  du  codé  du  defèrt 
qui  eft  au  levant  environ  douze  grandes 
.-yîMOLÈ^-       Eij 
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pyramides  qui  ne  cèdent  rien  à  celles  da 
grand  Caire.  Outre  quantité  de  buftes 
de  plus  de  }o.  pieds  de  haut ,  de  figures 
d'hommes ,  j'y  remarquay  un  fort  grand 
nombre  de  Palais  qui  paroi(Ièat  encore 
tous  entiers ,  mais  fi  enfèvelis  dans  les 
ruines  que  l'on  n'en  voit  plus  les  portes  >. 
&  même  j'ay  entré  dans  quelques  uns 
par  les  feneftres.  Je  partis  de  ce  lieu  le 
cœur  tout  contrit ,  de  voir  ^ue  tant  de 
beaux  édifices  fufTent  deferts  ic  abandon, 
nézà  l'injure  des  temps^&que  la  démettre 
de  tant  de  Rois  foit  deveniis  la  retraite 
des  ferpens  ÔC  des  autres  animaux,  fèm^ 
blables.  En  révenant  à  Naade  noas  paC* 
ûmes  par  un  endroit  qui  eft  fur  le  pen- 
chant de  la  montagne  tout  plein  de  puits 
quarrez  qui  fervoient  à  enterrer  les  gens 
du  pays  }tous  ces  lieux  font  tout  à -fait 
defèr». 

J  avois  une  envieextieme.de  voir  les 
cauraâes  du  Nil  ;  je  le  témoignay  à 
TAga  des  Janiflaires  à  qui  j'avois  donné 
quelques  remèdes.  Il  me  promit  une 
efcorte  pour  le  lendemain  au  foir.  Noos 
partifmes  donc  comme  il  avoit  dit  mon 
Droguenian  &  moy  avec  çûnq  hommes  , 
|.  à  cheval  ,&  deux  à  pied.  Après  avoir 
pafTé  la  ville  d'Aduana  nous  arrivâmes 
une  heure  avant  le  jour  à  ces  chutes 
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d*eau  fi  famcufcs.  Elles  *  tombent  pat 
plufieurs  endroits  dVne  montagne  de 
plus  de  deux  cent  pieds  de  haut.  On  me 
dit  que  les  Barbarins  y  dcfcendoient  avec 
des  radeaux  ,  &  j'en  vis  deux  en  ce 
moment  qui  s'y  jetterent  de  cette  manie- 
le  avec  le  Nil.  Le  feul  endroit  de  re- 
marquable eft  une  belle  nappe  d'eau  lar- 
ge de  }o.  pieds  qui  forme  en  tombant 
une  cfpece  d'arcade ,  par  dt  flous  laquelle 
l'on  pourroii  palier  fans  fe  mouiller.  Il 
y  a  apparence  qu'on  prenoit  autrefois 
ce  plaifir  :  on  y  voit  en  cflfct  comme  une 
petite  plateforme  o{L  il  y  a  plufieurs  ni- 
ches pour  s'aflèoir  &  plufieurs  ouvet. 
turesqui  conduifent  à  des  lieux  fouter- 
rains  ;  mais  on  n'y  fçauroit  allçr  pre- 
fentcmeht  ,  parce  que  l'eau  qui  paflè 
ar  plufieurs  endroits  en  empçfche 
'abord.  Un  de  mes  amis  aurefte  ,  qui 
voyage  dans  les  livres, croit  que  ces 
chutes  d'eau  dont  je  parle  ne  font  que 
les  petites  cataraâes  félon  les  anciens 
Aatheurs. 

Quoy  qu'il  en  foit ,  quand  j'eus  con- 
templé aflèz  de  temps  cet  endroit  où 
le  fleuve  fe  précipite  de  fi  haut,  l'éleva. 
tiori&  la  commodité  du  lieu  m'engagea 
à  deffiner  le  cours  du  Nil  dont  voicy 
en  petit  une  copie  de  la  carte  qa'on  m'a 
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fait  l'honneur  de  prefenter  au  Roy.  Je 
m'informay  fur  tout  Ci  le  pays  des  envi, 
xans  étoit  habité  ^^j'appris  que  non  ^  8c 
qu'il  y  avoit  feulement  une  petite  for- 
tereiTe  de  l'autre  cofté  du  Nil  avec  quel- 
ques Janiflàires  en  garnifon.  Un  de  ceux  * 
de  nôtre  conopagnie  me  rapporta  une 
chofè  alTez^  extraordinaire.  On  veyolt  ^ 
dit- xl^quelquefois  des.  hommes  qui  n'ont 
qu'une  jambe  courir,  tres-fort.  Comme 
)e  ùt  le  si^oyôis  pas  ,  d'autres  nî'affiire- 
rent  que  cela  eftoit  vray ,  ce  qui  ne  vAt 
perfuada   pas  davantage ,  quoy  qu'on 
m'ait  dit  icy  que  des  anciens  Auteurs  ttk 
parlent. 

XIII. 

SetùHr  dfs  CéttaraHes  far  Syerit.  Temple 
ancien  encor  entière  à  Zijfenay.  Mo^ 
nmjkre  hafty  far  Sainte  JFfelene.  Z^n 
des  endroits  $h  il  y  tut  tant  de  Mot ^ 
tyrs  efui  donnèrent  lien  m  t'éfoqne  cele^ 
hre.  Defert  oh  Moyfe  ni^mt.  Grottes 
fleines  de  feintures  fingulieres.  Serfent 
aveugle.  Palétis  &  -Tenffles  des  anciens 
Egyf  tiens.  Strdhn  les  avoit  veus  de  fin 
'  4emfs. 

COmme  ftyrdk  firté  nos  gmdes  de 
iirmsurdher  que  ck  jour^os  vîmes 
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fur  la  montagne  un  a(Ièz  bon  nombre 
d*Arâbes,ce  qui  nous  fit  redoubler  le  pa$ 
pour  arriver  à  Afluana  qui  eft  rancienne 
Syene  ppthe  Ville  prcfentemcni  habitée 
par  dé  fort  pauvres  gens ,  d*oû  nous  re- 
vînmes à  NaaJIe.  En  chemin  nous  vîmes 
j.  tombeaux  de  CheKS  qui  font  de  petits 
Princes  ou  des  Seigneurs  Arabes.  Apres 
avoir  encore  demeuri  deux  |purs  àNaadè 
à  trancher  du  medeciu  &  à  donner  des 
remèdes ,  j'en  partis  pour  revenir  à  Ef. 
fënay,où  j*arrivay  le  cinquième  No- 
vembre. On  voit  dans  cette  ville  un  fort 
beau  temple  des  anciens  Egyptiens  qui 
efi  encore  tout  entier.  Il  eft  peint  par 
tout ,  hors  quelques  endroits  cfFacez  par 
le  temps ,  Se  les  colonnes  font  çhargée$ 
de  figures  hieroglyfiques.  Ce  fuperbé  bâ* 
timent  ièrt  aujourd'huy  d'eftable  pour 
les  bccufs  9  les  chameaux ,  &  les  chè- 
vres. 

Je  fus  voir  les  ;•  Preftresdes  Coptes 
qui  y  Cota  j  ils  font  fort  pauvres  &  fort 
ignorans.  Ils  me  menèrent  à  une  de  leurs 
Eglifes  dédiée  à  la  Vierge  y  ic  de-là  à 
celle  d'une  autre  Sainte.  Nous  conti- 
nuâmes etifuite  nôtre  promenade  jufqu'à 
un  lieu  qui  paroît  avoir  été  autrefois 
un  grand  Monaftere.  Ces  Preftres  me 
<Iirent.<|ue  c'étoit  «a  Çpnviet^tque  Sainte 
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Hélène  avoir  fait  baftir  en  l'honneur  des 
Saints  Martyrs  que  les  Lieutenan's  ds 
Dioctétien  firent  mourir  ,  &  m'ajoûtç. 
fent  que  le  nombre  en  çftoit  fi  grandi , 
que  leurs  corps  qui  demeurèrent  quel- 
ques jours  fur-la  terre ,  couvrent  plus 
d'un  quart  de  lietie  de  pays.  On  voit  tout 
autour  de  ce  monaftere  un  fort  grand 
nombre  de  tombeaux  d'un  travail  ex- 
cellent  que  Sainte  Hélène  a  voit  fait 
élever  en  mejpoire  de  ces  faints  Mac* 
lyrs. 

Dans  le  deflèiii  de  continuerm  on 
voyage  avec  plus  de  liberté,  je  fis  chercher 
par  mon  Droguemah  unebarquedont  je 
porte  eftre  le  maître  pour  defcendre^ 
quand  je  voudrois^  Comme  on  m*ame- 
noit  deux  pefcheurs  pour  traiter  avec 
eux  ,  j'appris  qu'il  partoit  d'Eflenay  un 
Turc  de  confideration  pour  Caana.  Je 
luy  fis  demander  s'il  vouloir  que  je  m'em- 
'  barquaflè  avec  luy  ,  quej'cftois  amy  du 
CheK  &  du  Cadis  du  lieu  où  il  alloit, 
La  réponfe  que  j'en  receus  eftant  favo- 
rable, un  de  ces  Preftres  Coptes  me 
pria  de  le  faite  embarquer  avec  moy ,  & 
je  le  luy  promis.  Nous  nous  mifmesfur 
Teauà  4.  heures  du  (bir  ,&quoyque  le 
vent  fuft  contraire  y  nous  ne  laiffions  pas 
^'aller  aflèz  vifte  avec  le  courut  de  qua« 
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cre  rameurs  que  nous  avions.  Sur  le  foie 
nous  abordâmes  vis.  à- vis  un  grand 
temple. 

Comme  les  Turcs  dfefcendirent  à  terre 
pour  faire  leurs  prières  ,  |e  fus  voirie 
Temple  avec  le  Prcftre  Copie  &  mon 
Drogueman.  Je  croy  que  c'eftoit  autre-^ 
fois  an  Monaftere ,  parce  qu'il  y  a  com* 
me  cinq  Chapelles  qui  ont  toutes  leurs 
/utels.Il  yaplufieurs  pierres  avec  des 
infcriptionsd'un  caraâere  qui  n*eftoic 
point  des  hieroglyfique3 ,  &  que  je 
n*ay  point  connu.  Nous  vîmes  autour  de 
ce  lieu  pluûeurs  tombeaux,  fans  qu'il  y 
eût  autte  chofe  de  remarque.  Après 
avoir  marché  toute  la  nuit  ^neus  arri- 
vâmes à  la  pointe  du  jour  à  Tuât  qui 
eft  un  aflèz  gros  lieu.  On  y  voit  un  beaii 
Temple  des  a  nciens  Egyptiens ,  dont  les 
belles  pierres  ont  quantité  de  figures  en 
bas  relief  entremeflées  d'hieroglyfi- 
ques. 

Nous  côtoyâmes  enfuite  la  grande  & 
longue  montagne  ,  où  il  y  a  tant  de 
grottes.  Il  me  fat  U  impoflible  de  ne  pas 
marquer  l*envie  que  j'avois  d'en  voir 
quelques-unes.  Le  Turc  avec  qui  j'étois 
me  promit  défaire  arrefter  la  barque  en 
unlieuoÂj'entrouveroisde  plus  bellesv 
Le  caurant  nous  meiia  en  cet  endroit  de 
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Tautrecofté  daNil,le  long  d'un  pays 
aflez  grand  Se  plein  de  palmiers.  Ceux  de 
noftre  barque  me  dirent  que  ce  pays 
cftoit  defert ,  &  que  c'eftoit  l'endroit  où 
Moyfe  eftoit  n^  ,  qu'on  appelle  pour 
,  cela ,  BelUde  Mofifi.  Apres  aToir  vogué 
environ  deux  heures ,  on  s'arrefta  dés 
que  le  jour  commença  à  paroiftre.  Cha- 
cun forcit  de  la  barque ,  &  }e  courus  d'a- 
bord à  la  montagne  y  où  j'obfervay  bien 
le  cours  du  Nil  ,  &  remarquay  qu'il 
'£d(bit  un  (î  grand  contour  ,  qu  il  fem- 
bloit  vouloir  remonter  vers  fà  (burce.  Jo 
vis  au(E  que  là  où  le  fleuve  retournoit 
pour  prendre  Ton  cours  ,  il  y  avoir  com- 
bine deux  grandes  villes. 

Deià  fentray  dans  ces  grottes,  dont 
les  portes  fonr  laplufpart  de  pierres  tou* 
tes  d'une  pièce  de  la  mefmc  roche  ,  qui 
s'ouvrent  &  (ç  ferment  fur  deux  pivots^ 
Ordinairement  ,ces  grottes  ont  deux  ^ 
trois  à  quatre  feneftres  taillées  dans  la 
roche.  Je  fus  tout  furpris  a  y  voir  des 
peintures  au(H  fraîches  que  fi  elks. 
eftoient  nouvelles.  Dans  la  première  xA 
j'entray  ,  je  vis  un  rang  de  peintures  qui 
règne  tout  autour.  Les  puiss  d'ailleurs 
iqu'on  y  voit  me  perfaadent  que  ces  for- 
tes de  grottes  ont  fervy  de  fepultures  aux 
^ensdtt  pays  ^  &  que  les  peintures  en  eC- 


P  U   L  E  V  A  N  T.  107 

toient  oa  Thiftoire  ,  ou  la  repre(êntanon 
de^  différents  eftats  de  leur  vie. 

On  remarque  en  eéFet  que  le  cooimefi^ 
cement  de  la  peinture  reprefente  des  en- 
fans  dans  la  plus  tendrç  jeuneilè  ^  qm 
jouent    cnfernble  ^  mais  coucbea  par 
terre ,  pour  n'avoir  p^s  la  force  de  fe 
/oâtenir^on  voitapj:és  ces  nDemes  enfants 
dans  une  âge  plus  avancé  s'occuper  à 
d'autres  jeux  «  ainfi  de  Cuit^  dans  tous  les 
eftacs  de  la  .vie  à  quoy  ils  s'occupoient. 
On  les  voit  après  à  table  comme  à  de 
grands  feftins  ;  on  y  remarque  auflî  des 
gens  mafquez.  Au  deflbus  de  ce  rang  de 
peinture ,  le  cours  du  Nil  qui  y  eft  re* 
prefentéregneautour  delagrotte  Jl  paroîc 
fur  le  fleuve  quantité  de  bateaux  qui  ont 
la  poupe  Se  la  proiîe  fort  haute  ^  &  le 
milieu  fort  bas.  Il  y  a  dans  ce  milieu  un 
tombeau  qui  ièmble  tout  couvert  d'étof- 
fe fort  riche.  Deux  hommes  conduifent 
ce  battçau  »  un  devant ,  ôc  l'autre,  der« 
riere«  Oa  voit  aufli  dé  ces  batteaux  dans 
le  milieu  6c  au  bord  du  NiL  A  ceux  qui 
ibatap  bas.>  on  y  remarque  que  l'on  y 
*  emib^uque  les  cprps  oiprts  y  6c  k  ceux 
qui  font  au  bord  appoTé^  on  voit  que 
Ton  débarque  les  rm^ims  bières  accom- 
pagnées  de  Préfixes  «pour  les  conduire 
4ans  çqs  grottes.  Au  dipfi^  de  ce  cours 
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du  Nil  ^  il  y  a  douze  lignes  d*écricane 
qui  régnent  coût  autour  de  la  grotte , 
qui  ne  ionc  pas  en  figures  hieroglyfiques. 
A  les  voir  de  loin  ,  elles  pàroiflfenc  en 
caraâeres  hébraïques; mais  quand  on  les 
examine  de  prés ,  on  en  trouve  les  lettres 
d'une  autre  forme. 

Il  y  a  dans  toutes  ces  grottes  plufteurs 
piuts  , comme  trois,  quatre  ,cinq,^K: 
tQUs  quarrez  ^  avec  des  entailles  de  cha- 
que cofté  »  qui  fervent  de  marches  pour 
y   dcfcendre.   L'on  peut  facilement  y 
entrer ,  car  quand  on  eftau  bas  du  puits  ^ 
il  y  a  un  trou  (èmblable  à  celuy  où  il  Ce 
faut  coucher  pour  entrer  dans'les  pyra- 
mi  des.  J'y  ay  voulu  faire  aller  du  monu 
de ,  mais  la  crainte  des  animaux  vent, 
meux  leur  a  fait  petir  ,  &  moy  je  ne  vou»- 
lus  pas  m'y  expofer   fèul  ;  j'en  ay  bien 
du  regret.  |e  n'auray  pas  cette  timidité  , 
fi  je  refais  un  jour  ce  mefme  voyage. 
L'on  voit  dans  les  plus  belles-grottes  des 
reprefentations  de  momies  de  pierre  ,de 
marbre ,  ou  de  pierre  de  touche  ,  quel- 
quefois faite  du  mefme  rocher.  L'on  y 
voit  aufli  plufieurs   colonnes   prefque 
toutes  torfès ,  &  faites  du  mefme  rocher 
pour  Tembelliflèment  du  lieu  ,  &  il  y  a 
plufieurs  appartèniens  qui  vont  de  Tua 
dans  l'autre,  fttivant  la  grandeur  de  ces 
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grottes  il  y  aune  quantité  de  puits  ^  éc 
dans  les  plus  petites  il  n'y  ea  a  qu'un. 

Nous  vîmes  à  une  porte  un  fèrpent 
qui  n'eftoit  pas  trop  grand  qu  on  appelle  - 
le  ferpent  aveugle.  Sa  inorfure  cft  trcs- 
dangereufe,  puifqu'onla  tient  fans  re- 
mède. Les  perfbnnes  qui  eftoient  avec 
œoy  m'aiTurérent,  que  quand  on  en  eftoit 
mordu ,  on  en  mouroit  toujours  au  bouc 
d'une  heure  fans  fouffiir  de  mal.  Ce 
reptile  Ce  traîne  fort  doucement  fur  la 
-terre  ,  Se  nous  en  tuâmes  un  que  nous 
trouvâmes  tout  tigié.  Nous  reprîmes 
après  noftre  route  vis-à-vis  ces  deux 
grands  villages ,  qui  eiloient  de  grandes 
yilles  autrefois. 

Comme  jepriay  l*Aga  de  nous  y  faire 
arrefter  y  il  eut  cette  complaifance  pôuc 
moy.  Je  defcendis  pour  pafferaupremiçr 
village  qui  fc  nomme  Lauxor ,  où  11  y  a 
quantité  de  monuments  antiques,  mais 
fi  renverfcx  que  les  pierres  en  font  Tes 
unes  fur  les  autres.  Delà  jepaflày  au 
fécond  qui  fe  nomme  Quadim ,  où  je  vi^ 
plus  de  deux  cens  colonnes  ,  plus  groflès 
&  plus  hautes  que  celles  de  Pompée  à 
Alexandrie.  v 

Dans  un  vieux  Temple  qui  piroît 
avoir  efté  reveftu  de  marbre  bl^nc  8c 
noir  ^  il  y  a  plufieurs  chambres  prat& 
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quécs  dans  la  muraille  ,  oà  ily  ^  clés 
puics  qui  ont  apparemment  fervy  de  fe- 
pulmres.    Ces    chambres    font  coûtes 
pleines  de  figures  ,  de  bas -reliefs  ,  Se 
de  hieroglyfiques  gravées  fur  prefque 
toutes  les  ngures.    Autour  du  Temple 
pluiieurs  obelifques  reftent  encore  de- 
bout.  Deux  entr^autres  de  granité  rouge 
&  noir  avec  quelques  taches  blanches ^ 
de  plus  de  cent  pieds  de  haut ,  fur  quinze 
de  large  par  le  bas,  &  pleins  de  càraâe- 
res  hieroglyfiques.  Entre  plufieurs  Sta- 
tiies  fort  grandes  rompiies  &  renver- 
fées ,  l'on  en  voit  deux  de  pierre  de  tou- 
che plus  d'à  moitié  en  terre,  qui  repre- 
fèntent  des  femmes.  Ce  qui  eft  dehors  a 
plus  defeize  à  dix-fept  pieds  de  haut. 
Les  Arabes  en  ont  gafté   les  vifàges  , 
Se  elles  ont  une  boule  fur  leur  tefte. 
Nous  allâmes  voir  un  peu  plus  loin  tui 
grand  Palais  tout- à  fait  prefque   fous 
terre  ;  il  cil:  fi  magnifique  qu'il  ne  peut 
manquer  d'avoir   efté  la  demeure  des 
anc  iens  Roys  d'Egypte. 

On  trouve  un  peu  plus  loin  un  autre 
Palais  plus  fiiperbe  encore  que  le  dernier. 
II  y  a  quatre  avenues  ,  qui  répondent  -k 
quatre  portes ,  de  plus  de  foixante  pieds 
de  haut.  On  voit  fur  les  quatre  ave- 
nues de  ce  Palais  ,  qui  répondent  aux 
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portes  une  grande  quantité  de  Sphynx 
rangées  des  deux  cotez  deTallée  ^  à  deux 
pas  l'une  de  l'autre  ,  les .  teftes  tournées 
de  manière  qu'elles  fe  regardent.  Ces 
Sphynx  ont  chacune  plus  de  vingtàvingt- 
cinq  pieds  de  long.  J  ay  conté  dans  cette 
allée  cent  fbixante  de  ces  Sphynx ,  8c 
dans  les  trois  autres  il  paroit  y  en  avoir 
autant  pour  le  moins.  Il  y  a  tant  de  bel- 
les chofes  à  examiner  dans  ces  ruines, 
qu'il  £iiudroit  avoir  beaucoup  ^plus  de 
temps  que  je  n'en  eus  pour  voir  tout  en 
particulier  ^  &  y  faire  des  remarques  fur 
tout  ce  qu'il  y  a  de  curieux.  Ce  Palais 
enfin  eft  tout  foâtenu  par  de  belles  co» 
lonnes.  Dans  une  des^falles  ,  pour  niar- 
quer  fa  grandeur  ,il  fuffitdedire  que  j'y 
en  ay  conté  cent  trente- cinq  de  granité 
&  de  porphyre  »  û  groflès  que  quatce 
hommes  ne  pourroient  pas  les  embrai£> 
fer. 

Dans  un  lieu  qui  paroit  comme  la 
cour  de  ce  Palais  ,  on  voit  un  grand  é- 
tang  plein  d'eau ,  qui  (èrt  encore  aujour- 
d'huy.  aux  habitans  du  pays  pour  laver 
leur  linge.  Ce  grand  étang  eft  rêvera 
tout  autour  de  marbre.  Nous  pafs&mes 
plus  loin ,  Se  nous  vîmes  contre  la  mo- 
raille  de  ce  Palais  deux  ftatUesde  Geans 

m 

d'une  feule  pierre   trés-'blanche  ^  elle 
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ont  comme  une  cfpece  d*épce  au  côt^. 
L'on  en  voit  encore  pluficurs  autres  qu  i 
ont  plus  de  vingt,  quatre  à  vingt-cinq 
pieds  de  haut.  De  là  nous  entrâmes  dans 
des  appartements  qui  étoient  bâtis  de 

f)orphyre ,  &  fî  beaux  que  Tonreflept  de 
a  douleur  de  voir  tous  ces  beaux  lieux 
abandonnez.  L'on  nous  vint  appêller 
pour  nous  rembarquer  >  ce  qui  me  donna 
beaucoup  de  chagrin.  J'avois  grande  en- 
vie  de  vifiter  tout  ce  Palais ,  où  je  voyois 
de  fi  beaux  reftes.  Je  connus  en  m'en  re- 
tournant ,  que  j'avois  fait  beaucoup  de 
chemin.  Quoy  que  nous  enflions  mis 
fans  nous  arrefter  un  temps  confiderabte 
à  fortir  de  ce  Palais ,  je  croy  n*en  avoir 
pas  va  la  moitié.  Un  de  mes  amis  veut 
Gue  ce  Palais  dont  je  viens  de  parler , 
foitundes  Temples  que  Strabonavort 
iras  y  &  dont  il  fait  une  defcription  fem- 
blable ,  par  où  l'on  voit  qu'il  ctoit  du 
temps  de  ce  Géographe  ,  dans  le  mefmë 
état  que  je  Tay  vu. 


^^ 
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XIV. 

'Xefies  c$nfiierMbks  iun  fuftrht  bâtiment 
-à  Dandre^  Tribut  d'ÈHtiHqHes  pour  le 
Grand  Seigneur.  Eunufues  blancs  faits 
des  enfans  des  filles  commoies  ^fondées  en 
Egypte-  Grotte  du  fameux  Serpent^ 
P  serre  philo fêphaU, 

NOas  retnarquâcnes  de  nôtre  bar- 
que plus  de  vinft  petits  villages  , 
&  quantité  de  termes  ;  &  cntr'autres 
cinq  à  fixqui  furpalïbient  en  grandeur 
celuy  qui  eft  auprès  des  Pyramides  dtt 
Caire.  En  paflànt  de  là  devant  un  autre 
village ,  nous  apperçûmes  plufîeurs  Sta* 
liies ,  deux  entr'autes  fort  entières  fut 
leui:  pié-d'eftal  au  bord  du  Nilj  l'une 
des  deux  tient  un  enfant.  Nous  conti^ 
liuâmes  de  là  noftre  chemin  jufqu'à 
Negado,quieft  ungros  bourg  où  l'on 
s^arrefta.  Il  y  a  en  ce  lieu  beaucoup  de 
Chreftiens  Coptes ,  &  le  nombre  en-  eft 
environ  de  cinq  à  (ix  cent  \  ils  ont  plu* 
fieurs  Eglifes  prefque  toutes  abandon- 
nées. Il  n'y  a  rien  autre  chofe  deremar^ 
ijuable  dans  ce  lieu.  Rien  ne  me  parut 
plus  extraordinaire  ,  que  dans  un  pays 
livré  à  la  barbarie  depuis  tant  defiecles^ 
il  (bit  refté  tant  de  moaiifiaents  de  feii 
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ancienne  magnificence  ,  &  qu'ailleurs 
dan^les  endroits  les  plus  confecvez  ,  les 
marbres  mefmes  ayent  pery  ,  &  avçi: 
eux  je  ne  fçay  combien  de  monuments 
de  chofes  faites  dans  un  temps  bien 
pofterieur  à  celles  d'Egypte. 

De  là  nous  partîmes  une  heure  avant 
le  jour.  On  pa({è  devant  Carcé ,  Se  puis 
le  long  du  village  de  Nazou ,  devant 
cinq  tombeaux  de  fameux  Cheics  qui 
font  au  Levant  iu  Nil ,  ^  devant  plu- 
fieurs  méchantes  b;iraque$  d'Arabes* 
Nous  arrivâmes  à  Caana  fus  les  trois 
heures  apré&  nûdy.  Je  fus  loger  chez  le 
Cadis  mon  premier  hofte.  >«qui  me  reçui: 
fort  bien ,  &  me  demanda  (ks  nouvelles 
de  mon  voyage.  ]e  |i*ay  rien  de  nou- 
veau à  dire  de  Cas^a ,  h  ce  n  e^  qu'il 
vient  quantité.de  Caravaties  chargées  de 
bled  pour  le  tran(porter  par  la  mer  rouge 
à  la  Meque  &à  Medine*  Après  avoir 
demeuré  deux  jours  à  -Caana  )*tt\  pards 

{»our  Girge.  Nous  pafsâmes  en  chet^io 
elong  d'un^rand  pays  que  Ton  nom- 
me  Barbambou.  On  commence  de  là  à 
voir  un  grand  édifice  fi  haut ,  qu'il  puo\$ 
audeflus  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  éle- 
vé dans  le  pays. 

Quand  on  fut  proc{^  du  lieu  9c  da 
bàrimençdoAt  je  viens  de  parbr  »  îe'fQii 
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à  terre  confîderer  ce  grand  édifice.  Il  eft 
tout  ruïné  d'un  cofté ,  &  il  y  rcfte  encore 
deax  belles  façades ,  où  je  contay  cent 
trente  feneftres  5  on  y  voit  aufli  quan- 
tité de  colonnes.  Le  lieu  s*apelle  Dan- 
dre ,  &  ce  fuperbe  bâtiment  doit  paflèr 
pour  une  des  merveilles  d'Egypte.  Les 
gens  du  pays  difent  que  ce  Palais  a  été 
bâti  par  les  Démons ,  8c  que  l'on  voit  là 
nuit  plufienrs  fantômes  (è  promener  dans 
(es  Tuïnes.  Nous  pafsâmes^enfuite  parde- 
vant  un  tombeau  qui  eft  au  levant  du 
Nil  ^  que  Ion  nomme  AbouCnoà  »  le 
village  voifin  porte  le  mefmè  nom  , 
enfuite  par  devant  Navous  beau  pays 
tout  rtemply  d  arbres  ,  &  nous  nous 
arreftâmes  à  Ca(Ikr ,  où  i*on  ne  voit  plus 
que  les  reftes  de  quelques  vieilles  Eglî- 
fcs.  Vis-à-vis  cependant  il  y  a  une  ville 
fort  ancienne  que  l'on  nomme  Hus. 

La  ville  qui  [faroift  quand  nous  nous 
fûmes  rembarquez  eft  Bajoura  ,  un  peu 
éloignée  du  Nil ,  &  nous  continuâmes 
fioftre  route  jufqu'à  Belliano,où  nous 
nous  arreftâmes.  Il  y  a  là  quantité  de 
Copees ,  qui  y  ont  uile  aflez  belle  Eglife 
fous  terre ,  mais  foûtenuë  de  belles  co. 
ionnes.  On  arrivi^  de  nuit  au  Port  de 
Gitge.  En  entrant  dans  la  ville  ,  un 
Chrétien  me  mena  loger  chez  luy  lû 
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fallut  encore  exercer  la  Médcchie  pen- 
dant deux  jours  que  j'y  desncuray.  J'y 
irouvay  le  Frerp  Jofeph  >  avec  qui  je  par- 
^  lis  dans  la  barque  d*un  de  (es  amis  ,  qui 
nous  y  reçut  avec  plaifir. 

Comme  j'arrivay  à  Ackmin  fur  le 
tnidy  ,  je  fus  revofr  le  ChcK  qui  m'y 
avoit  fi  bien  reçu ,  &  que  je  irouvay  fort 
trifte  d'un  malheur  qui  luy  ctoit  arrivé 
pendant  mon  abfence.  Ce  Prince  eft 
obligé  tous  les  ans  d'envoyer  un  certain 
nombre  d'Eunuques  au  grand  Seigneur 
pour  le  tribut  qu'il  loy  doit*  Il  en  fait 
faire  chaque  année  douze  ou  quinze , 
.qu'il  tient  dans  une  app^nement  parti<* 
:  culier.  L'on  avoit  apporté  au  Prince  des 
grandes  Jaies  de  poudre ,  que  Ton  aveic 
mifes  dans  l'appartement  de  ces  enfans« 
Eux  qui  ne  connoiflbientpointce  que 
c'étoit ,  mirent  la  mèche  de  leur  pipe 
fur  ces  Jares  qui  n'étoicnt  couvertes  que 
.  de  toile,  le  feu  prit  à  la  toile  ,&  enfuite 
à  la  poudre  >  qui  Bt  fauter  tout  cet  appar- 
tement. Il  y  eut  neuf  de  ces  petits  Eunu- 
ques qui  y  périrent ,  avec  un  de  leurs 
.  gouverneurs  ,  &  tous  les  autres  lurent 
bleflèz. 

On  tire  de  la  Nubie  ces  enfans  mal- 
heureux ,  de  qui  Toii  fait  des  Eunuques, 
.  Se  qu'on  acheté  des  Caravanes  qui  vie^- 
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ntnt  ds  ces  pays  1à.  Quand  fe  Cheic 
d'Acsemin  en  veuc  faire  de  blancs  ,  it 
prend  les  enfahs  de  ces  filles  connnaodes 
entretejvdës  dans  les  maifons  dont  fay 
parlé  ailleurs  ,  fondées  par  la  plai(ame 
charité  des  gens  du  pays.  Je  demeuray 
trois  jours  à  Âclcemin.  Comme  )e  témoû 
gnay  au  Père  le  delTein  que  j'avois  de 
naetcre  pied  à  terre  ^il  me  dit  que  je  ne 
le  pouvois  mieux  faire  que  fur  une  Bar» 
que  d'un  de  leurs  amis  qui  alloit  au  Caire, 
Cette  Barque  étoit  chargée  de  bled  & 
de  fèves ,  fi  à  fond  qu'elle  étoit  toute 
dans  le  Nil  foûtenuë  par  des  fagots  de 
bois  à  cpfté  ,  &  de  la  terre  grafle  ,  qui 
cmpefche  que  l'eau  n'entre  dedans.  A 
voir  ces  Barques  «fiir  le*  fleuve  on  diroit 
qu'elles  vont  périr  à  tout  moment*  Elles 
ne  marchent  jamais  qu'elles  n'ayenf  le 
vent  contraire ,  8c  quand  il  vient  un  pçu 
de  '  bonace  y  elles  gagnent  le  bord  , 
où  elles  attendent  que  le  vent  fe  foit 
rea»s. 

Nous  arrivâmes  dans  cette  voiture 
deux  heures  devant  le  Soleil  couché, 

E  roche  un  village  que  l'on  nomme  Bou- 
as.  De  là  au  Soleil  levant ,  nous  partî- 
mes pour  Taata ,  où  nous  arrivâmes  fur 
le  midy.  Dés  que  je  fus  débarqué ,  je  fus 
Toir  TAga  dit  lieu ,  &le  priay  de  me 


ii8  VOYAGE 

faire  voir  la  grotte  do  Serpent.  Ce  ga. 
lanc  homme  commanda  à  Theure  mê- 
me à  ièpt  de  (es  gens  de  m'y  accompa- 
gner ,  avec  fa   petite  barque.    Après 
avoir  traverfé  le  Nil  nous  marchâmes 
environ  un  demy  quart  d'heure  dans  la 
montagne  oA  eft  Ja  grotte  que  nous  al- 
lions voir.  L'entrée  en .  eft  plus  grande 
qu'une  grande  porte  cochere.  Nous  vî. 
mes  d'abord  à  droit  Se  à  gauche  deux  tom. 
beaux  de  bois  ,  mais  d'un  bois  qui  ne 
pourrit  jamais.-Les  gens  du  pays^diiènt^ 
que  le  droit  eft  de  Daride ,  &  le  gauche 
de  ÙL  fille  nommée  Aftane.  Je  m'amufois 
à  regarder  ces  tombeaux  ,  lorfque  j'en* 
tendis  ceux  qui  eftoient  avec  moy  dans 
la  grotte  faire  des  acclamations.  Cela 
me  fit  retourner ,  &  j'apperçûs  que  c'ef- 
toit  le  Serpent  qui  s'entortilipit  autour 
de  leurs  jambes.  Malgré  rhôrreurquioil 
pire  un  pareil  fpeâacle  ;  ce  qu'on  m'a. 
voit  dit  de  cet  animal ,  me  fit  avancer 
pour  le  voir  de  plus  prés.  Comme  je  le 
regardois  avec  furprifê  y  il  quitta  ces 
hommes   qu'il  venoit   d'entourer  ^  & 
vint  devers  moy.  Ma  foy  n'étant  pas 
aftez  forte  pour  vaincre  ma  répugnance  ^ 
je  me  reculay  en  arrière  pour  ne  pas  re- 
cevoir Tes  careftès.  Le  Serpent  s'arrefta 
là- defliis  ,&  s'éleva  prefque  tout  droit 
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fur  fa  queue  ,  &  fe  fie  large  comme  la 
main  audedbus  de  la  cefte.  Après  m'avoir 
bien  regardé  ,ii  fe  mita  ramper,  &  s'en 
alla  fous  les  tombeaux.  Ceux  qui  m'ac- 
compagnoient me  dirent,  que  l'Ange  ne 
me  trouvoic  pas  bon  ,  puifqu'il  ne  m*a- 
voit  point  fait  de  careffes.  Je  les  priay 
cnfuite  de  le  chercher  ,  &  de  le  prendre, 
mais  malgré  tous  les  (oins  que  Ton  prit  ^ 
on  ne  le  trouva  point ,  ce  qui  leur  fit 
croire  que  l'Ange  ne  me  youloit  point 
de  bien. 

Voilà  tout  ce  que  je  vis  de  ce  Serpent 
dont  on  parle  tant  dans  la  haute  Egypte , 
&  qui  fait  tant  de  merveilles.  Je  ne  per- 
dis pas  tout- à-fait  ma  peine ,  car  j'en- 
trày  dans  plufieurs  de  ces  grottes  qui 
font  toutes  peintes  ,  comme  )'ay  déjà 
dit.  L'on  voit  devant  les  principales  grot- 
tes des  figures  de  riiomics  de  pierre  très 
blanche  toutes  couvertes  de  hieroglyfi- 
ques,&de  la  figure  de  leurs  divinitez. 
Nous  revînmes  nous  embarquer  ^  &  nous 
repafldmes  le  Nil  qui  à  bien  une  bonne 
lieiie  de  large  en  cet  endroit.  L'Aga  ne 
fit  que  rire  de  ce  que  fes  gens  luy  dirent 
que  le  ferpent  ne  m'avoit  fait  aucunes 
carcflTes.  Pour  me  retenir  plus  long- 
temps avec  luy ,  il  fit  enforté  que  nôtre 
barque  ne  partift  point  de  tout  le  lende- 
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demain  ,  {îir  le  prétexte. d'envoyer  queU 
que  chofe  au  Pacha  du  Caire. 

Après  avoir  foupé  nous  nous  retirâmes 
en  particulier  pourboire  du  vin«  H  me 
demanda  enfuite  H  n:oy  qui  étois  me« 
decin ,  &  qui  voyageois,  je  ne  fçavois  pas 
faird  de  Tor.  Outre  UstaUni ,  luy  dis-  ;e., 
U  p0HVûir  &  le  Icîfir  ifu^Ufaut  f9Hr  ceft^ 
crée  ^fay  peine  a  croire  cfue  f homme  foip 
cépable  d'y  parvenir  parfaitement^  Tu  ie 
trompes ,  me  repondit- il  ^fen  ay  ven  qui 
en  fçavoient  faire.  U  me  conta  plufieurs 
hiftpires  là  dellùs ,  8c  entre  autres  celle* 
cy. 

99   Un  Dervis  voyageant  ^dans  la  haute 
99  Egypte  ,  demeura  quelque  temps  à 
,  M  Gifge  >  parce  qu'il  avoir  fait    amiii^ 
M  avec  un  jeune  garçon  barbier  à  qui  il 
M  donnoîNtout  ce  qu^il  luy  dem^hdoic 
»  Comme  il  fe  promenoir  un  jour  dans 
M  un  quartier  où  Ton  fait  les  fontes  de 
99  jcuivre  pour  des  chaudières  &  des  mar- 
99  mites ,  il  entra  dans  une  de  ces  mai* 
M  fons.  En  caufànt  il  s'approcha  d'un 
99^ts  fourneaux  où  il  y  avoir   plus  de 
j»  trois  cens  livres  de  cuivre  fondu  ^  il  y 
w  jetxa  un  petit  paquet  dé  poudre  ,  & 
«»  s'en  alla*  Quand  le  maître  eut  jette  Ci 
V  fonte, il  fut  bien  furpris  qu'au  lieu  de. 
»  cuivre  rouge ,  tout  ie  trouva  jaune*  Il 

appella 
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(es  voîfins  pour  leur  faire  voir  une  chofe  « 
auflî  extraordinaircUn  de  ceux-  là  con  «« 
nue  4'abord  que  cédait  autre cho(è^ 
que  du  cuivre  ;  &  fans  rien  dire  en  fut*» 
avertir  le  Sanghic  qiî  envoya  quérir  « 
de  cette  matière  pour  la  foire  voir.  <» 
Les  Orfèvres  l'àflurerent  quec'cftoit*« 
de  l'or  fin ,  ce  qui  fit  arrefter  le  maiftre  ^ 
fondeur.  On  fe  faifitde  tout  l'œuvre  « 
converty  en  or  ,  &  Ton  demanda  au  <» 
pauvre  homme  de  quelle  manière  cela  <« 
pouvoir  ayoir  été  fait.  Le  fondeur  n'en  <^ 
put  rien  dire ,  fi  ce  n'eft  qu'il  étoit  ve-  ** 
nu  che^  luy  dans  le  temps  qae  ce  cui-  *f 
vre  eftoit  en  fonte,  un  Dervis  inconnu  »♦ 
avec  un  jeune  garçon  barbier  qu'il  con-  « 
noifloit.  M 

On  envoya  fur  le  champ  chercher  « 
le  Dervis  qu'on  ne  trouva  point ,  mais  « 
on  fit  venir  le  garçon  barbier  devant  le  et 
Sangiac.  Celuy  cy  au  lieu  défaire  au.  h 
cun  mauvais  traitement  à  ce  garçon  ,  tt 
jtuy  fit  beaucoup  de  careflfes ,  &  luy  et 
promit  qu'il  auroit  foin  de  fa  fortune  ,  tt 
pourveu  qu*il  l'avertît  quand  jl  rêver.  « 
roit  le  Dervis.  Le  jeune  Birbier  s  o-  * 
bligea  à  tout  ce  que  le  Sangiac  voulut  ^ 
de  luy  î  &  ce  Gouverneur  pour  luy  « 
donner  des  marques  de  fa  bonne  vo.  « 
lonté  ,  le  fit  Commandant  dans  une  cr 
Tome  I.  F 
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«  Terre  éloignée  de  quelques  milles  de 
M  Girge  ^  Se  luy  donna  trois  Chevaux. 
»  Le  jeune  homme  fut  prendre  pofleffion 
jt  de  Ton  petit  gouvernement.  Après  y 
»  avoitLdemeucé  cpelques  mois  ,  le  Der- 
M  vis  le  vint  demander  à  Girge.  On  luy 
»  die  qu'il  eftoit  à  quelques  milles  delà 
^  yille  ,  &  que  le  Sangiac  l'a  voit  fait' 
M  Aga  de  la  Mena«  Le  Dervis  Talla  trou- 
>*  vel ,  &  luy  fit  beaucoup  de  careffes  ; 
n  mais  il  demeura  bien  furpris  lors  qu*on 
M  l'arrefta ,  &  que  le  jeune  ho^jpme  qu'il 
Maimoitcant  le  conduifoit  luy-melme 
9f  au  iSaneiac. 

M     Ils  arrivèrent  a  Girg;e  chez  le  Gou- 
M  verneur  ,  .qui  demanda  au  I^ervis  , 
M  comment   il    avoir  fait  pour   chan* 
vgcr  une  fonte  de  cuivre  en  or.  Cet 
*>  homme  ne  nia  point  le  fait,  il  avolia 
^  qu'il  en  eftoif  l'auteur  ;  mais  que  c'e- 
H  ft^it  là  le  moindre  de  tous  Tes  fecrets , 
99  Se  qu'il  en^avoit  un  au-delfus  de  tout 
99  ce  que  l'on  pouvoit  s'imaginer.    Le 
M  Gouverneur  en  riant  luy  demanda  ce 
»»  que  c'eftoit  que  ce  Cectct.Jîp  m'en  vas  te 
U  dire ,  répondit  le  Dervis  y&  de  pins  \ 
je  te  l'apprendray.   Quand  fay  écrit  dt 
99  certaines  paroles  (jue  je  fçay  ^&quej*ay 
9^  ces  paroles  dans  la  bouche  ,  il  tty  a  point 
9^  de  fabre  fi  tranchant  fu^il  foit  ^quims 
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pHiJfe faire  âHCm  tort.  Le  Gouverneur  « 
lay  ordonna  de  luyen  faire  voir  TeXu  « 
perience ,  qu'il  écrivît  ces  paroles ,  &  ce 
qu'il  •  alloit   chercher  fon   fabre.  Le  w 
Dervls  obéît ,  mit  ce  qu'il  avoit  écrit  « 
dans  fa  bouche,  &  dit  au  Sangiac  :  ce 
Plus  m  me 'frapperas  fort  ^  &  rnoîm  It  €t 
fabre  me  fera  de  mal.  X.e  Sangiac  trop  ce 
crédule  frappe  de  toute  fa  force ,  &  ce 
mit  la  tefte  du  Dervîs  à  bas.  Rien  ne  c< 
fiirprit  davantage  le  Gouverneur ,  mais  <c 
il  n'cftoit  plus  temps  de  réparer  la  faute  « 
qu'il  avoir  faite,  il  fit  ouvrir  la  bouche  <c 
du  pauvre  Drevis  ,  pour  voir  ce  qui  ce 
eftoit    écrit   dans  le  papier.    On  y  ce 
trouva    fèuleinent  ces  mots  ;  Je  fçay  ce 
mourir  ,  &  non  pas  enfelgnermonfecret.  «e 
Le  Gouverneur  en  fiit  au  defefpoir  ,  <e 
mais  il  fallut  qu'il  fe  confolàr.  Après  << 
cette  hiftoire  nous  nous  retirâmes. 
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XV. 

jintl^lt€l(^à  (infola.  VilUge  miles  Turcs 
ne  ftuvent  habiter.  Grattes  pleines  de 
bas^reliefs ,  deStatHis  i  de  Peintures  & 
de  caraSieres  inconnus.  Eau  du  Nil 
ftlubre^&ne  fait  peint  miner.  Alarabaus 
.  sveugles  en  Egypte, 

LE  Sangiac  de  Taata  me  vint  dire  àk% 
le  matin ,  que  fî  je  voulois  il  mç 
méneroit  à  une  maifon  qu'itaYoît ,  & 
qu'il  me  feroic  voir  un  lieu  dans  une. 
petite  montagne  ^  où  il  cfoypit  que  dans 
la  terre  &  les  cailloux  il  y  ayoit  de  l'or 
&  de  largent.  Comme  noftre  Barque  ne 
partoit  point  ce  jour  là  je  fus  ravy  d'a- 
voir occadon  de  me  promener.  Nous 
monta tpes  donc  à  cheval,  &  nous  aU 
Urnes  à  un  petit  village  au  pi^d  d'une 
montagne  ,  diftant  de  X^^ta  environ  de 
quatre  milles. 

Nous  fûmes  defcendre  chez  un  pa;;. 
rent  de  T Aga  qui  eft  pn  homme  de  cent 
quatorze  ans ,  à  ce  qu'il  m'alTura  ^  &  fore 
fain.  Ce  bon  Vieillard  nous  reçut  parfai- 
tementbien,  &nous  mena  fur  la  mon- 
tagne ,  à  une  grotte  qui  ne  paroift  avoir 
efté  faite  que  pouc  en,  tirer  de  la  terre 
feulementi  Les  creux  dont  cette  grotte 
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effoic  pleine ,  viennent  de  ce  que  des 
gens  de  fort  loin  en  ont  emporté  la  terre 
fiir  des  Chameaux  ,  (ans  qu'on  fçetrft 
on  ils  faifoienc  ce  tranfport.  Il  me  pria 
de  bien  regarder  cette  terre  ,&  de  luy 
dire  en  amy ,  fi  je  croy ois  qu'il  y  euft  eu 
de  i  OT  dedans.  Je  fis  femblant  comme 
û  je  m'y    comioiÉfois  bien  ,  d'en  re- 
garder piufieurs  morceaux*  Il  is'en  trouva 
.  quelques-un^   d'une   pierre  verdaftre , 
qui  me  parut  aflèz  tranfparente.  Pour 
voir  s'il  n«  s'en  troUveroit  point  quelque 
ùlusgros  morceau, je  lui  confeillaide faire 
foiiiller  un  peu  ^  que  peut-eftre  quelque 
veine  nous  donneroit   la  connoiiïànce 
rfc  ce  que  nous  cherchions.  Il  commanda 
donc  que  l'on  alUft  quérir  des  outils  , 
&  l'on  n'eut  pas  ^bbatu  cent  livres  dfe 
cette  terre, que  jetrouvay  une  pierre 
verte  de  neuf  à  dix  livres  pefànt  ;  cela 
me  fit  un  grand  plaifir.  Et  les  gens  de  - 
l'Aga  continuant  à  travailler,  j'en  trou- 
vay  encore  jufqu'à  cinq.  Jedislà-delltis 
à  cet   Officier  ,  qu'il  y  avoit  quelque 
chofe  dç  furprenant  dans  cette  terre  ,& 
qu'il  fauJroît  une  perfbnne  pour  pou^ 
voir  la  (ïparer ,  que  je  ne  le  fçavois  pas , 
mais  que  j'avois  beaucoup  de  mes  amis 
fçavantsen  cette  matière,  que  je  pourrois 
bien  luy  amener  quelque  jour.  Il  me 
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témoigna,  quel!  je  luy  cenois  parole  y 
.&  que  i  on  trpuvaft  quelque  chofe  en 
cet  en4rok  y  j'aurcHs  lieu  d*eftre  con- 
tent. 
V         Qgand  nousfûcnes  de  retour  à  la  mai- 
^^A    fon  ,  nous  ne  finnes  que  parler  de  la  for- 
^     tune  que  l*pn  feroit  fi  les  mines  fe .  trou- 
'     volent  riches.  Il  me  fk  emplir  ma  câna- 
/  vettede  vin  ,&  medcMina  des  pafteques 
qui  font  des  melons  d'eau  -,  il  y  îoignic 
auilî  de  ces  melons  qui  font  très  excel- 
lents en  ce  pays^  Après  avoir  pris  congé 
de  l'Aga,  nous  reprîmes  noftretiaviga^ 
tion  jufqu'j^  Boutiche,oil  nous  arrivâmes 
à  Soleil  couch^t«  Çeftoit  autrefois  une 
allez  grande  ville ,  qui  n*cft  plus  qu'un 
village.  Les  voleurs  nous  empefchcrent 
de  dormir  tout  la  nttit«  Ceux  de  ce  pa'is 
laagent   comme  des  poitfons  ;  ils  vont 
autour  4^s  Bar^t^s  ^  &  quand  ils  apper- 
çoivent  quelle  et»droit  ioà  l'on  ne  fait 
point^rde  ^  ils  font  fort  fubt;îls  à  monter 
dans  la  Barqi^e ,  ôc  à  prendre  ce  qu'il  leur 
viedt  fou^la  main ,  eofuite  ils  (è  laiflènt 
tomber dwî«  Je  Nil ,  &  plongent  avec  ce 
qu'ils  omportcsnc.  Je  tkay  pbfieurs  coups 
de  piApletJ  à  •  la.  nrKsndre  rhofe  que  je 
voyois  remuer  dans  le  Nil  :  Ainfi  rien 
ne  fut  pris  dans  noftre  bateau  ,  &  les 
autres  Barques  perdirent  toutes  quelque 
choft.  : 
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Le  jour  venu  nous  pourfaivîmes  toû« 
jours  noflre  chemia  jufqu  à  Manfalu  ^ 
qui  eft  Fa  ville  od  j'avais  pris  la  qualité 
de  médecine  Les  Barques  y  payent  une 
petite  Doiiânne  \  après  quoy  elles  paf* 
km  toutes  de  l'autre  Cofté  à  bord  d'une 
Ifle  ,  oà  nous  reftâmes  la  nuit  à  faire 
bonne  garde.  De  là  au  Soleil  levé  nous 
côtoyâmes  toujours  la  nEiontagne  donc 
j'ay  parlé  plufieurs  fois.  Elle  eft  (i  pleine 
de  grottes  en  cet  endroit ,  qu'il  femble 
que  ç'aiv  efté  autrefois  des  habitations. 
On  en  voit  diî  fermées ,  &  dont  les  por- 
tes font  de  pierre  comme  l'autre  que  j'ay 
décrite.  Ce  qui  m'a  paru  de  patticuliery 
c'eft  que  la  montagne  eft  droite  comme 
une  muraille ,  quoy  qu'il  y  ak  des  grottes 
dans  (on  milieu  ;  &  mefme  encore  plus 
haut ,  oà  il  eft  impoffible  d'aller  à  pre** 
fent.  Il  faut  de  neceflîté  qu'il  y  ait  -eu 
Autrefois  qnelque  machine  pour  y 
monter. 

Sur  les  trois  heures  après  midy ,  nous 
abordâmes  à  Gerferango  ,  village  tout 
ruïné  y  où  nous  pafsâmes  la  nuit.  De  là  ^ 
nous  pafsâmes  toujours  le  long  de  la 
montagne  devant  Meloué  ,  qui  paroîc 
une  fort  jolie  Ville ,  &  nous  defcendî- 
m&  prés  d'Anfola.  Ce  village  eft  au  le- 
vant du  Nil  au  pied  d^la  montagne.  On 
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y  voit  quantité  d  antiquitez ,  comme'  de 
Temples  à  deroy  ruinez  5  &  de  colonnes 
abbatucs ,  Se  une  entr'atitre  qui  n'eft  pas 
moins  belle  que  celles  d'Alexandrie.  Elle 
a  de  plus  une  caiilë  ,  ou  pour  mieux 
dire  ,  un*  cerciîeil  foûtenu  de  qpaire 
boulles  fur  un  chapiteau  de  marbre 
blanc. 

On  me  conta  une  plaifaiite  merveille 
d'un  village  nommé  Beedi  ,  vis-à-vis 
celay-cy.  Il  n'eft  habité  que  par  des 
Chrétiens  ;  en  voicy  la  raifon.  ♦ 
'31  Plufieurs  Turcs  ayant  voulu  y  de* 
9  meuirer  ,  n'y  ont  jamais  paffé  l'année. 
»  Ilscroyeht  que  le  nombre  prodigieux 
»  de  Chrétiens  qu'on  a  fait  mourir  en  ce 
»  lieu  en  eft  caufe.  Les  Chrétiens  qui 
»  rhàbitent  ,  difent  qu'en  quelque  en- 
»  droit  que  l'on  foiiille,  on  y  trouve 
»  toujours  des  os  de  Martyrs  ,  &  que  ce 
i*  font  ces  Reliques  qui  empefchent  que 
»  lesTurcs  ne  rhàbitent.  On  dit  mefine 
»  qu'ils  y  ontvotilu  faire  une*Mofquéç 
*•  fans  la  pouvoir  finir.  Je  fçay  bien  qu'il 
ne  demeure  en  ce  village  &  à  deux  lieiies 
autour  que  des  Chrétiens  Coptes  ;  mais 
je  ne  fçay  pas  fi  tout  ce  que  Ton  en  dit 
eft  vray. 

Nous  vînmes  de  là  coucher  à  Bê- 
mafem  ,  qui  eftoit  il  y  a  feulement  une 
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année, un  très- beau yiUage  courremply 
de  palmiers  qui  en  rendoient  rafpeûa*. 
greable.  Il  eft  au  levant  du  Nil ,  &  au 

Eied  de  la  montagne^  habité  par  un  a^z 
on  nombre  de  peuples  tous  Arabes  Se 
voleurs ,  &  qi^  ne  vouloient  point  recoh- 
noitre  le^Pacfaa  du  Caire.  Celuy.cy  lafle' 
de  leur  infolence  &  dés  volerîes  qu  ils 
exerçoient  trop  impunément  ,  envoya 
des  troupes  qm=  s'emparèrent  de  leur 
village ,  Se  en  tuèrent  prefque  tous  le» 
l&abitans  ^  le  peu  qui  échapérent  s'cn^ 
fuirent  ;  tous  les  arbres  furent  coupés ,  de 
, prefque  toutes  les  maifons  abbatucs  5  de 
Bianiere  q»  à  prefent  il  n'y  aplùs  que  dix 
CUL  douze  familles  qui  y  font  demeurées. 
Cependant  malgré  tojtis  les  chaftimens 
qu'ils  ont  eus  »,  ils  ne  laKTent  pas  encore 
devokr. 

Comme  ncms  étions  arrivez  de  fort 
bonne  heure ,  je  pris  (ix  hommes  avec 
moy^,  tous  armez  avec  des  jerides  efpece 
de  javelojs-,  mpy  &  mon  Drogùeman 
avec  nos  armes  à  feu  8c  nos  épécs  ,  nous 
allâmes  à  la  montagne  voir  encore  queU 
.ques-unes.  de  ces  grottes  taillées  dans  le- 
«ocher ,. parce  qu'en  cet  endroit  o  ny  en 
trouve  des  plus  belles.  Nous  entrâmes 
dans  une  fort  grande  Se  quarrée  ,  où  il  y 
avoit cinq^  puits  ^&  dansle  fond  de  chai- 
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que  cofté,  comme  deux  grands  cabinet^ 
avec  cbacan  leur  puits.  Encre  les  deux 
portes  de  ces  deux  cabinets  on  voit  crois 
grandes  figures  de  Kiomies  ,  £iites  de  la 
znefme  pierre  de  l^i  montagne.  Celle 
du  miheu  qui  eUr  phts.  grande  que  les 
antres  ^  a  comme  unccCpccà  de.cduconne 
fur  fa  tefte,  &  s  appuyé. des \d03x  mains 
fut  les  épaules  des  autres.  Elles  ont  cba«- 
cune  un  pied-d^eftal  dé  marbre  blanc  ^ 
. de  quinze  pieds  environde  longueur ,  & 
large  de  quatre  ;  celuy  du  miiieû  eft  éle- 
vé plus  que  les  autres  d'un  pied  &  demy^ 
&  peint  de  quantité  de  figures  fi  fraiche9^ 
qu*elles  femblent  avoir  efté  faites  depuis 
peu  de  temps.  Ces  peintures  reprefen- 
tent  des  Dieux  d'Egypte  ;  on  en  voit 
avec  des  teftes  d'oyfeau,  d'autres  avec 
des  teftes  de  chien  ,  de  bœuf /comme 
:de  beaucoup  d^autres  arrithaux^  Le  pla- 
fons  eften  bas.  relief  qui  reprefcnte  toutes 
fortes  de  hieroglyfiques.  LecoursduNii 
eft  au  deflbus  despeintures  ,  avec  un 
fort  grand  nombre  de  bateaux  y  ^fm 
portent  tous  comme  des  maufolées  dans 
leur  milieu.  Au  centre  de  tous  ces  bateaux 
on  en  voit  un  qui  excède  en  grandeur 
&  en  magnificence  tou$  les  autres  j  ce 
qui  fiiit  croire  que  ce  bateau  porte  le 
corps  en>baun^  de  quelque  grand  per^ 
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iônnage.  Au  deflôus  du  cours  du  Nil,  il  y 
a ,  jufqu'à  deux  pieds  du  rez  de  chauffée» 
de  1  écriture  qui  règne  tout  amour  de  h 
grotte* 

Nous  entrâmes  dans  plufieur$  autres 
grottes  ,  dont  les  peintures  font  diffè** 
rentes.  L'on  y  en  voii  de  figures  à  table^ 
d'autres  qui  le  promènent  fous  des  Pal- 
miers. J'y  ramaflay  merme  des  morceaux 
de  peinture  qui  a  voient  quitté  la  mu« 
raille  ,&  je  remarquay  que  l'on  avoil 
enduy  les  murs  de  cette  compofition 
blanche  que  l'on  trouve  fur  les  figures 
de  Momies.  Il  y  a  de  ces  grottes  qui  onc 
quantité  de  colonnes  torfes  travaillées 
de  manière  qu  elles   paroiiTent  moin« 
avoir  efté  faites  pour  foûcenir  la  voûte  ; 
que  pour  rembetliflement  de  ces  lieux^ 
.  J'entray  encore  dans  plus  de  trente  au-< 
très  toutes  belles  où  Ton  trouve  quanti^ 
té  de  ferpens  qui  fuyenr.  En  revenant 
fur  le  penchant  de  la  montagne  où  tout 
eft  remply  de  puits ,  il  y  a  au(H  quantité 
de  figures  très  ^grandes ,  quireprefentenï 
des  Momies  &  des  Sphynx ,  niais  toutes 
renverfces.    ^ 

Quand  nous  fûmes  rembarquez ,  les 
voleurs  nous  tinrent  fort  alertes  toute  la 
xiuit.  Ils  votèrent  encore  quelque  chofe 
dan$  d'autres  Barques  ^  a>aisles  coups 
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de  piftoler$'  que  je  tirois  de  temps  en 
temps  les  empefchéreat  d'approcher  die 
la  noftre. 

Nous  pafsâmes  enfoite  devant  Minit» 
petite  ville ,  &  delà  vis  à  vis  un  Monaf- 
tére  baflty  vers  le  commencement  de 
cette  montagne^,  qui  va  jufqu*aax  cata- 
radfces.  On  le  nomme  le  Couvent  de  h 
Poulie ,  à  caufe  que  d'un  endroit  oh  y 
tire  de  Teau  du  Nil  avec  une  poulie^ 
Ceft  le  mefme  endroit ,  mVt-  on  dit  • 
où  Strabon  Géographe  du  temps  d' Au:> 
gufte ,  rapporte  que  les  gens  du  païs  a^ 
voient  des  machines  pour  tirer  dereaoL 
du  fleuve  ,  &  employoient  dfes  efdaves 
à  ce  travail,  fe  vis  alor^rfùrk  bord  da 
fleuve  un  allez  grand  Crocodile  qui  re* 
gardoit  fort  noftre  Barque.  Il  avoit  les 
yetix  plus  grands  que  n'ont  de  coutume 
d'avoir  Ces  lemblablfss.  Je  luy  tiray  un 
coup  de  fuiîl ,  Se  au(fî-tut  il  Te  lança  dans 
la  rivière. 

Nous  abordâmes  à  Benefùées  ville 
fort  jalie ,  où  la  bonace  nous  obligea  de 
refter  quelques  heures.  L'efpece  de  baf- 
timent  que  nous  avions  ne  marche 
point ,  comme  je  Tay*  dît ,  qu'il .  n*àit  le 
vent  contraire  ,  à  caufè  des  bancs  qui 
font  dans  le  Nil.  Quand  on  touche  con- 
tre ces  bancs  de  terre^on  a  secours  aufE« 


Dû  LEVANT  f jj 
toft  aux  voiles  pour  fe  retirer  de  cet  en- 
droic  ,  &  chercher  un  autre  chemin  y 
(ms  quoy  le  courant  du  Nil  les  engrave- 
iôic,de  manière  qu'ils  n'en  pouci oient 
pas  fpmr.  Dés  que  le  ventiè  remit  nous 
continuâmes  noftre  ^chemin ,  d'oà  nous 
commençâmes  à  VQiir  une  des  grandes 
Pyramides ,  enfuite  beaucoup  d'auties  ^ 
marque  que  nous  approchions  du 
Caire. 

Une  fingularité  de  Teau  du  NU  »  eft 
que  quand  on  en  bpiroit  un  fceau  Tété , 
elle  ne  feroit  point  de  mal  ^  elle  ne  fait 
point  uriner  non  plus  ,  mais  elle  tranf* 
'piie  par  les  fueurs.  J'ay  remarquay  que 
^ans  toute  la  haute  Egypte  les  Maraboos 
qui  appellent  le  peuple ,  comme  on  fçait^ 
fiir  les  minarets  des  Mofquées ,  font  tous 
aveugles  ,  pour  ne  pas  voir  dam  les  mai- 
sons où  les  femmes  font  toujours  toutes 
niies.  Au  fortir  du  bâtimêtquand je  voulus 
plier  mon  petit  matelas,il  y  avoitfous  le 
couflîn  un  ferpent  de  plus  de  cinq  pieds 
de  long.  Les  gens  de  la  Barque  s'econ.P 
lièrent  comment  cette  befte  y  eftoit  en* 
trée-  Dés  que  Monfîeur  le  Conful  me 
rie.  Eft-ee  bttn  voh$  ^mtèit-ïl  en  m'èm^ 
bradant  ,  On  nous  avait   dit  que  vous 
étiez,  mort.  Aptes  m'eftre  un  peu  repofë, 
jeluy  fis  le  récit  de^tout  mon  voyage . 
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XVI. 

[Ancien  Pdldls  de  Jofeph.  Pmts  d'Hnfrû' 
fondeur  immenfefsit  f  Arles  ordres  de  ce 
Patriarche.  Sa  Sale  d'Audience.  Def" 
cription  de  l'état  frefent  de  ce  Chafiemtf. 
Adreffe  four  avoir  du  vin  y  trésor  are  s 
Damiette.  Defcriftîon  de  la  ville,  Ve^ 
xatian  des  Deuanniers  oràinéùre  au^ 
gens  de  ce  métier.  .  ' 


IL  fe  prefènta  enfuitè  une  occafîof) 
pour  aller  voirie  puits  de  Jofepii  qui 
eft  au  Chaftcau  ,  que  Ton  tient  cftre  le 
Palais  mefme  de  Jofcph.  Le  puitsabiei\ 
quarante  toife  de  profondeur  pour  le 
moins ,  &  il  eft  creufë  dans  le  rocher» 
Sbn  ouverture  qui  eft  de  quatre  toi£ès 
en  quarré ,  continue  de  laoïefine  gran. 
deur  jufquaufond.  L*ony  defcehdpar 
un  efcalier  de  dix  pieds  de  large ,  &  les 
degrez  font  Ci  commodes,  que  les  boeufs 
peuvent  y  defcendre  &  y  monter  fort 
aifement.  La  forme  du  puits  eft  quarrée^ 
Ton  y  defcend  tout  autour ,  &  dans  le 
tour  que  Ton  fait  des  façades ,  il  y  a  huit 
feneftres  ,  c'eft.à-dire  deux  fur  chaque 
façade,  pout  donner  du  jour  fur  Tefca- 
lier.  On  ne  peut  aller  que  [ufquta  la 
moitié  du  puits  où  Ton  trouva  des  bœufs 
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qui  tirent  l'estu  du  plus  profond  de  ce 
puits ,  pour  la  faire  entrer  dans  un  refer- 
voir.  De  là,  d'autres  bœufs  qui  font  ep 
haut  font  monter  cette  eau  dans  un  au- 
tre  refervpir  pour  la  diftribuer  dans*  tous 
les4ieux  du  Château. 

Nous  fûrpes  enfuite  viâter  quelques 
endroits  de  cet  ancien  Balais ,  où  Jofeph 
donnoit  audience ,  à  ce  qu'on  dit.  C*eft 
une  fale  d'une  tresi..beUe  architedure , 
où  il  y  à  de  groflfes  colonnes  de  marbre 
qui  en  font  à  prefent  tout  rornemenr. 
Ce,  Château  eft  bafty  fut  une  montagnp 
à  rextremité  du  Caire  ^  &  fa  fituation 
eft  très  -  avantageufe  pour  dominer  U 
Viire.ll  n  a  point  de  foffez.  La  face  qui 
regarde  la  ville  a  une  mur  fort  élevé  & 
fort  large  qui  a  cinq  tours  rondes  ^ 
aâèz  hautes.  Dans  celle  du  milieu  , 
qui  eft  couverte  en  façon  detulban  ,eft 
le  magazin  à  poudre.  Ces  tours  toutes 
bafties  fur  le  roc  ainH  que  les  murailles , 
font  éloignées  Tune  de  l'autre  de  plus  de 
70.  pas.  Ce  coftc  paroift  affez  fort  , 
parce  qu'il  eft  très-  efcarpé  ,  &  la  hauteur 
en  eft  tres-'confiderable  au  deiTus  de  la 
plaine.  Nous  allâmes  de  l'autre  cofté  où 
nous  vîmes  les  nriUrs^qui  regardent  la 
campagne  9  d'un  bon  tiers  plus  bas  ^  ils 
lonttous  £mples»fàns  autre  chofe  que 


fS6  V  C3  Y  A  G  E 

quelques  petits  tourillons  quLparoifletir 
plutoft  des  guérites  pour  mettre  des  ftn- 
tineiles ,  que  des  tours. 

*Les  fîx  portes  de  ce  Château  n'onc 
point  de  défenfe  ^  excepté  la  principale. 
$on  avenue  eftextrétnemeiit  large  ^  taiL 
!ée  dans  le  roc  avec  de  petits  degrez  en 
quelques^  endroits  ,  qui  "n'etnfefbhent 
pas  que  les  chevaux  n*y  moAtent  &  n*y 
deicendent  fort  aifémentv  Quafui  on  efl: 
au  haut  ^  on  trouve  une  adèz  belle  place 
fur  le  devant  dé  la  porte  la  plus  fréquen- 
tée. Au  devant  du  portail  de  cette  porte 
qui  avance  hors  du  mur ,  pour  faire  une 
double  entrée ,  il  y  a  quatre  eanons  en 
batterie ,  &  au  dedans  un  autre  plus  grés 
canon  qui  bat  encore  fur  l'avenue  ;  mais 
ces  pièces  d^artillerie  font  plucôft  là  par 
parade ,  que  pour  s*en  fervir.  Après  la 
porte  on  efitre  dans  pludeurs  cours  qui 
conduifent  Tune  dans  Fautre  5  il  y  en-  a 
une  large  de  plus  de  cent^^as ,  &  de  fon- 
gueur  d'une  courfe  d^  cheval.  C'eft  dans 
cette  cour  que  le  Pacha  fait  monter  & 
courir  fes  chevaux.  Il  y  a  quantité  de 
maifons  dans  ce  Ghàteati  habitées  par 
divers  ouvriers  &  d'autre  peupfe ,  ce  qui 
reffemble  aune  petite  ville.  On  y  voit 
une  aflfez  belle  Mofquée.  Du  cofté  du 
iqidy  eft  le  logement  du  P«icba  djonttour- 
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tes  les  veûës  regardent  du  coflédu  Caire. 
Tous  CCS  logemetïspar  dehors  n'ont  rien 
qui plaifeàlavâë, mais  par  dedans  toat 
y  eft  très  beau  &  très  agréable.  Il  coûte 
un  (equin  pour  le  voir. 

Après  cela  je  partis  du  Caire  pour  Da- 
miette ,  en  conipagnie  des  P  P.  Ver- 
seau ^Belain  &  Naquit  Jefuites ,  &  le  Pr 
Irenée  Capucin ,  avec  Thomme  de  Mon^ 
fîeur  le  Conful^  qui  alloit  en  Chypre  faire 
la  provifion  de  vin  pour  là  Nation.  Nous 
fûmes  nous  embarquer  à  Boula ,  &  nous 
arrivâmes  à  Damiecte  oà  nous  croyons 
trouver  ujl  Vaiflèaa  Françoisrpour  pailer 
en  Chypre  ou  en  Syrie  ,  mais  nous  le 
trouvâmes  party.  Il  fallut  ain(î  prendre 
patience  qu'il  k  prefentât  quelqu'àotre 
embarquement.  En  attendant  nous  fû-- 
mes  loger  dans  une  oquélle.  Les  vivres 
en  ce  pays  font  à  fort  bon  marché ,  mais 
nous  ne. trouvions  point  de  vin.  L'expe. 
idient  dotK  je  m'avilày  pour  en  avoir ,  fut 
de  me  dire  encore  Médecin. 

Il  vint  plufieurs  Jàniflàires  nous  voir  ^ 
à  qui  Ton  dit  ce  que  j'étois.  Un  entr'au- 
tres  fort  malade ,  me  pria  de  luy  donner 
des  remèdes  ;  je  luy  touchay  le  poux  , 
je  luy  fis  tirer  la  langue ,  enfin  je  fis  ton. 
tes  les  cérémonies  ordinaires  aux  Méde- 
cins ,  pour  luy  faire  efpererdô  connoiftre 
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fon  mal.  Apres  quoy  jeluy  tcmoigna^r 
la  peine  où  jecoisde  me  voir  hors  d  crac 
de  luy  pouvoir  procurer  du  foulagement., 
que  fi  f  écois  dans  on  autre  pays  ^  je  te 
guerirois  en  quinze  fours.  Jl  me  manque  , 
luy  dis- je  ,  une  chofe  if  m  nefe  trouve  foïnt 
in  cette  Paille.  Comme  il  me  prcfla  de  luy 
dire  ce  quec'écoir.  Ce  fi  du  znrt ,  luy  ré-: 
pondis  -  je  ,  dont  j'ay  hefrin  pour  vauf 
faire  des  remèdes.  S'il  m  faut  que  du  vin  y 
répliqua. t. il  ,  je  vqhs  'en  trenveray  tant 
^ue  vous VûHdré^i  Je  luy  dis  ià  deiTus  de 
m'en  envoyer  fix  bofes  Vénitiennes ,  qui 
valeoc  dou^îe  de  nos  bouteilles  pour  com- 
mencer à  faire  le  remède.  •• 

Après  m'avoir  promis  dVxecuter  mes 
ordres ,  il  me  demanda  s'il  y  'en  auroû 
affez ,  des  fix  bofcs.  Non ,  luy  dis- je  , 
elles  ne  reviendront  fent^efire  pas  à  une  de^ 
mie  pfuand  elles  feront  réduites  en  remède^ 
Le  Janiflaire  me  quitta  avec  promeflè  dé 
jïi'en  envoyer  autant  que  j'en  aruois 
befoin.  Il  tint  parole.  Comme  nous  n*a« 
vions  beu^que  de  Teau  à  nôtre  foupé ,  it 
envoya  un  baril  de  vin  qui  vint  fort  à 
propos. 

C'eftoit  une  neceflîtc  d*en  ufer  de 
cette  maniere»car  pour  or  ny  pour  argent 
on  ne  pouvoir  avoir  du  vin  en  ce  païs. 
Je  1  en  recompenfay  bien  »  à  la  vérité. 
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Mes  remèdes     eurent  aflez    de  verc^ 

pour  le  guérir  en  io«  ou  ii.  jours  ,au(iî 

n'en  fut  -  il  pas  méconnoiflànt ,  il  ne 

nous  laiflfa  pas  manquer  de  vin.  Les  Ja. 

ni(Iàires  ont  tout  pouvoir  en  cette  Ville, 

ce  qai  donnoit  lieu  à  celuy-cy  d'aller 

prendre  du  vin  dans  les  bâcimens  des 

Grecs  ;  c*eft  pour  cela  qu'il  n  eft  pas  bon 

de   demeurer  à  Dsimietre.  Au  refte  fi 

c*eft  l'ancienne  Pelufe  ,  les  peuples  y 

font  auflî  barbares  à  prefent  que  ridicules 

autrefois  dans  le  choix  des  leurs  divini- 

tez.  Cette  Ville  eft  aflfez  belle  fur  le  bord 

du  Nil  du  cofté  du  Levant  ,  environ 

8.  milles  loin  de  la  mer.  Ceft  âpres  te 

•grand  Caire  la  Ville  qui  m'a  paru  la  plu» 

belle  en  Egypte  ;  elle  eft  faite  en  croif* 

fant ,  &  le  Nil  paflè  au  pied  des  maifons. 

Iln-yany  muraille  ,  ny  fortifications 

qu'une  tour  haute  &  ronde  au  bout  de  la 

Ville  en  venant  de  la  mer,  où  il  n'y  a  au- 

'cuns  foldats  ny  canons.  Ses  dehors  font 

très  beauxjles  jardins  remplis  de  citrons  ^ 

d'orangers,  &  de  fleurs  font  un  objet 

agréable  à  la  veîîe.  Il  s'y  fait  un  gcand« 

commerce  de  ris ,  de  lin ,  detoile ,  &  de 

caffë. 

Après  avoir  paflc  i8.  jours  à  namietre 
il  arriva  au  Boucas  une  barque  Prançoife 
fur  laquelle  nous  nous  flattions  de  nous 
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embarquer  ,  parce  qu'elle  dévoie  alWt^ 
en  Chypre.  Quand  le  patron  de  la  bar- 
que eue  fait  (on  cbargeqae m  de  ris ,  nous 
partîmes  de^Damîetce  fur  des  germes 
pour  aller  joindre  la  barque  au  delà  da 
Boucas.  Nous  arrivâmes  le  fbir  après 
avoir  fait  7.  milles  fur  le  Nit  à  un  lieu 
où  iliaut  eflùyer  la  vifîte  des  dotianiers. 
Le  lendemain  les  Commis  vinrent  faire 
leur  viiice  >  Se  nôtre  Patron  nommé 
Roffèt  prit  querelle  avec  l'écrivain  de  la 
douanne  quieft  Chrétien.  Ils  k  bâtirent  • 
enfemble ,  8C  k  dirent  beaucoup  d*inju- 
tes  y  ce  qui  nous  attira  une  viiite  très 
ligoureafe.  L'on  fît  vuider*  les  hardes 
qui  eftoient  dans  les  calilès- ,  Se  quand 
l'on  vint  à  la  mienne  ,  comme  j'avois 
^elques  pièces  d'horlogerie ,  Se  entre 
autres  une  pendule  à  répétitions  ,  les 
gens  de  la  doiiane  forent  ravis  de  troi^ 
ver  cette  occatîon  de  iu>tts  chagriner,  tts 
me  dirent  qu'il  falloit  retourner  à 
Damiette  peur  montrer  cette  horlo- 
ge au  Sou  -  bachy  ,  afin  qu'il  Ve&u 
maft.^  '  ^ 

Je  fis  mon  poilible  pour  éviter  cet 
embarras  ;  mais  la  cokre  de  ces  comités 
de  terre  eftoit  trop  grande,  il  n*y  eut 
pas  moyen  de  l'appaifer.  Je  demanday 
là  deffiis  au  patron  Rollèt  s'il  vouloic 
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m'attendre  ^  que  j'irois  &  reviendrois  en 
peu  de  tems^  quç  s'il  né  vouloic  pas, 
il  me  le  dîc ,  afin  que  je  neu(Iê  point  la 
peine  de  revenir  en  vain.  H  promit  donc 
de  m'attendre  jufqu'à  minuit ,  avec  des 
fermens  terribles ,  ôc  que  quelque  beau 
temps  qu'il  fift ,  il  ne  partiroit  pas.  Suc 
cette  aiturance ,  je  pris  un;  Caïque  à  fis 
rames.  Se  fus  à  Damiette  trojover  k  Souf« 
bachy .  Pour  ^ne  petite  montre,  dont  je 
luy  Bs  prefent ,  il  me  donna  un  cacaret 
pour  paflèr  à  la  doiiànç  d'en  bas.  Je  re« 
partis  vifte^nent  ,  &  j'arrivay  vers  la 
nuit  ferniente  à  la  doiiane  où  je  montray 
ipon  cacaret. 

Âpres  bien  des  peines  ,.de$  prières  8c 
des  pxefens  pour  avoir  un  petit  bateau 
qui  nous  menaft  au  lieu  où  eftoit  la  bar. 
queFran^oife  ^  nous  pafsâmes  le  bouças 
faeureufement  jufgues  aa  lieu  où  font  les 
b^timens  du  païs  à  la  fonde.  Par  mal- 
heur pou»  moy  je  trouvay  que  la  barque 
eftoit  partie  avant  le  Soleil  couché* 
Nous  étions  mon  Drogueman  &  moy 
plus  de  i{.  milles  en  mer ,  Se  il  fallut 
s^n  revenir,  te  chagrin  me  prit  bien 
fort  d'avoir  trouvé  tant  de  mau vaifè  foy 
après  les  fermens  qu^on  m'avoit  faits* 
La  mer  devenant  orageufe ,  nous  cou« 
lûmes  rifque  de  périt  ^  parce  que  les 
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gens  de  la  barque  nous  abandonnèrent. 
Je  fus  donc  obligé  de  prendre  un  petit 
caïque  pour  faire  repaflèr  ma  caiue  à 
Damieite  ,  où  je  fus  chez  les  Pérès  de 
Terre- fainte  qui  y  ontune  afTez  jolie 
maifon.  Là  je  merefolusde  retourner  au 
Caire  chercher  un  autre  baftinienr  pour 
<)uelque  autre  païs ,  Se  pour  aller  retrou- 
ver mes  effets  que  cet  bonnèfte  homme 
de  Roflet  m*avoit  emportez  en  Chy- 
pre. 

XV  II. 

FefiidH  Caire  foHrltméirisgt  du  fils  de  l*A* 
gÂ.  Hltminatiûns  fingulieres.  Symphonie 
Turque  miferâble.  Dardes  fans  regUs 
&  defantaifte^  Vieux  Caire  habité  par 

'  des  Chrétiens  Grecs  &  Coptes.  Couvent 
OH  ton  m  reçoit  des  filles  ifu*à  ja»  ans , 
lieu  oh  lafainté  Vierge  &'P  Enfant  Jèfis 
ont  demeuré,  jlucun  Franc  ne  peut  aller^ 
à  cheval  au  Caire  excepté  •te  Conful 
François.  Defcription  de  Nicofie  en  Cj^ 
pre. 

Quelque  peu  fuperftiticux  que  je 
fois  ,  je  ne  pus  m*empeçher  de 
croire  que  Damiette  m  etoit  fatale,  C'ef- 
toit  la  deuxième  fois  que  j^avoiseudu 
chagrin.  Jarrivay  à  Boula  après  5.  jours 
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(de  navigation  fur  te  Nil ,  8c  de  Boula  au 
Caire  fur  des  bouriques.  Monfieur  le 
Conful  qui  me  reçeut  à  foa  ordinaire  > 
fut  invité  le  lendemain  à  une  fefte  que 
Mouftafa  Aga  Bachy  chef  des  Agas  du 
Caire  &  de  la  nobleffe ,  faifoir  en  réjouif^ 
fance  du  mariage  de  Ton  fils.  L'OfScier 
Turcvfic  durer  cette  fçfte  15.  jours  de 
fuite  3  &  il  y  fit  une  dépenfe  confiderable. 
Monfîeur  le  Conful  ne  manqua  pas  d'y 
aller  avec  toute  la  nation.  Nous  arrivâ- 
mes au  lieu  deftiné  pour  la  fefte  à  l'entrée 
de  la  nuit.  Monfieur  le  Conful  qui  va 
toujours  à  cheval ,  entra  dans  la  maifbn 
coûta  cheval,  nous  étions  montés  nous 
autres  fur  des  bouriques  ^  6c  nousdefcen* 
dîmes  à  la  porte. 

En  entrant  dans  une  grande  cour  i|pu$ 
vîmes  plus  de  4000.  pj^rfonnes  toutes 
aflifès  lur  leur  cul  comme  des  finges. 
Moniietu:  le  Conful  fut  jufques  au  pied 
de  l'efcalier  à  cheval ,  od  il  fut  reçu  par 
le  maître  de  la  maifon  avec  toutes  les 
marques  d'honneur  qui  luy  font  dûs.  Il 
Bit  conduit  8c  mené  par  delfous  les  bras , 
qui  eft  la  manière  la  plus  honorable 
chez  les  Turcs  ;  8c  toute  la  nation  le  fui- 
vie  jufques  dans  un  apartemenc  fort 
propre  Jl  y  avoir  trois  Divans  fortricher, 
les.couflins  eftoient  de  velous  ,  &  les 
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tapis  à  la  Pernenne.  Les  feneftres  de  cet 
appartement  donnoienc  fur  cette  grande 
cour ,  &  Cm  l'endroit  où  fè  faifbit  la 
fefte.  Tout  y  étoit  enticriement  iliuminc 
d'une  prodigieufe  quantité  de  bmpes 
arrangées  avec  tant  d'art  qu'elles  repre- 
fentoient  pluiieurs  chofes  /comme  le 
Soleil ,  la  Lune ,  les  Eftôilles  ,  ôc  toutes 
fortes  de  pièces  d';irchite6bjre.  Il  f  çn 
avoit  qui  le  remuoient  perpétuellement 
de  haut  eh  bas ,  &  de  droit  à  gauche  ; 
ce  qui  rend  ces  (brtes  d'illuminations 
fort  agréables  à  voir. 

Quand  le  maître  de  la  maifon  eut 
demeuré  une  demie  heure  avec  Mon- 
fieur  le  Conful ,  il  s'en  alla  -,  parce  qu'il  y 
avoit  dans  un   autre  appartement  des 
>  puil^nces  du  Caire  à  qui  il  failoit  qu'il 
tînt  compagnie.'  Il  envoya  fon*fîts  le 
nouveau  marié  avec  deux  Agas  qui  tin** 
rent  toujours  compagnie  à  Monfieur  le 
Conful.  On  prefenta  le  caffc  .&  des  pi- 
pes 5  &  Ion  fit  jôUer  les  inftrumens , 
dont  la  fymphonie  eft  miierable  8c  im- 
portune :  quand  on  n'eft  pas  accoutumé 
à  cette  forte  de  mufique ,  elle  paroift  un 
yray  charivary.   Comme  nous  étions 
tous  aux  feneftres ,  nous  vîmes  paroiftre 
quatre  hommes  habillez  en  femmes  , 
précédez  par  un  boufon-,  qui  tenoità 

fa  main 
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fa,  main  un'  flambeau  £stic  d'une^  corde 
gaudrônnée  ;  ils  danferent  à  U  Turque, 
desdanfes  où  il  ny  ayojt  ny  figures  ny 
.  cadance  -y  mais  celuy  qui  fait  les  pofturcs 
les  plus  deshonneftes  eft  celuy  qui  daa- 
fe  le  xnîeux  *y  iU  danfereat  à  plufieur s  re- 
prifes  de  cette  manière,  ic  changèrent 
4'habit  à  chaque  fois» 

L'on  vint  demander  à  Monfieur  le 
Conful    s'il    Youloit    manger  y  après 
rhonnefteté  jqa'il  fit  là  dedùs  ,on  appor- 
ta une  iable  haute  d'un  pied  que  l'on 
couvrit  d'une  grande  fote  ,  efpece  d^ 
nape  -,  Ton  étendit  fur  l'autre  Divan  un^s 
des  mêmes  fotes ,  &  Ton  fervit  ces  deux 
tables  de  quantité  de  viandes  préparées 
à  la  Turque^  c'eft-à^dire  ^  des  pillaus  ,des 
poulies  j  des   pigeons  roftis  ,  &  de  la* 
viande  bouillie ,  comme  du  mouton  y  Se 
du  bœuf.  U  y  avoir  aujdî  d'autres  ragoûts 
compofez  avec  du  lait  &  du  miel.  Il  y 
eut  quelques  confitures  au  deflèrt.  Le 
meilleur  du  repas  fut  du  vin  que  nous 
avions  apporté^ qui  nous  aidoit  à  faire 
avaler  ces  fortes  de  mets  aufquels  nous 
h'étions    pas    accoutumés.    Les  tables 
deflêrvies  chacun  fe  lava  les  mains ,  l'on 
donna  le  caflré&  le  forbec ,  &  nous  nous 
remiràes  aux  feneftres  pour  revoir  les 
danfesqui  cotltinuoient  à  leur  ordinaire 
T0mi  I.  .  Ç 
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au  Ton  ^es  inftrùmenSb 

Il  vint  de  ces  danfèurs  dans  la  cham. 
breoù  nous^érions^avec  quelques  in- 
ftrumens  ,  &  ils  fè  mirent  à  danier.  Lors 
qu'ils  avoienc  fini  une  dan(e  /ils  alloient 
baifer  la  main  à  Monfîeur  le  Conful  qui 
leur  faifoit  donner  par  les  députez  de  la 
liation  deux  Sequins  v<^  q^l  arriva  par 
trois  fois.  Enfuite  on  donna  aux|oâears 
d'inftrumens ,  ic  au  valet  qui  avoit  (èrvi 
le  caffê  &  le  forbec.  Le  maître  de  la  mai- 
fon  envoya  prier  Monfieur  le  ConfuI 
de  Taller  trouver  dans  un  grand  Divan 
où  ilétoit.  Nous  y  defcendune»  tous  ^  & 
nous  y  demeurâmes  environ  une  heure  à 
Toir  toujours  les  mêmes  danfes  ;  nous 

^  en  fortîmes  qu'il  étoit  prés  de  minuit. 
Monfieur  le  ConfuI  fuc  accompagné 
avec  toutes  les  marques  d'honneur  que 

'  Ton  pouvoi t  fou  haiter« 

Pendant  que  je  refby  dans  cette  Ville 
|e  fus  au  vieux  Caire  vifiter  le  lieu  où 
l'on  dit  que  nôtre  Seigneur  ^  la  fàince 
Vierge  &  faint  Jofcph  ont  demeure.  Le 
vieux  Caire  eft  loin  du  nouveau  environ 
d'un  mille  6c  demy.  L'on  paflè  deflbus 
un  grand  Aqueduc  qui  conduit  l'eau  da 
Nil  dans  le  château  ,  8c  enfuite  devant 
les  greniers  que  Jofeph  fit  baftir  pour 
mettre  le  bled.  Les  Tbrcs  en  font  encore 
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aujourd'huy  le  mêofie  ufàge  ;  &  ]<t  cioy 
que  c'eft  le  feul  de  toas  les  bàtiroeins  an- 
tiques qu'ils  ont  foin  de  reparer.   Le 
vieux  Caire  eft  tout  plein  deioities  ,totis 
les  faabitatis  en  font  Coptes  &  Grecs ,  &  . 
ces  deux  feâes  y  ont  chacune  une  EgHfe* 
Celle  des  Grecs  eften  manière  de  dofiney 
&  n'a  rien  de  particulier  :  elle  eft  dédiée 
àfaint  George.  Il  y  a  un  Couvent  de 
filles  Grecques  attaché  à  cette  Eglife^elles 
(but  toujours  au  nombre  ^e  cent ,  &  n'y 
font  point  réçeiies  qu'elles  n*ayentptés 
de  cinquante  ans. 

L'Eglife  des  Coptes eft  aflèz  bclîe  ,  8c 
baftie  au  defliss  de  la  chambre  qui  a  fer. 
yy  d'habitation  à  Jefus-Chrift  &  à  la 
fainte  Vierge.  C'cft  dans  cette  Eglift 
à  cofté  du  Chœur  que  l'on  va  par  une 
allée  à  la  chambre  de  la  fainte  Famille. 
Il  £aut  defcendre  quelques  degrcz  d*en- 
viron  deux  pieds  de  large ,  &  l'on  fe  trou- 
ve fous  uneyoute  de  vingt  pieds  de  long, 
&  dix  de largeiC'eft  donc  en  ce  petit  lieu, 
qui  eft  tout  fimple,que  l'on  dit  que  Je(u5, 
la  Vierge,&  Joleph  ont  demeuré  pendant 
deuxjinnées.  Cette  petite  voûte  ne  re- 
çoit de  jour  d'aucun  endroit.  A  main 
gauche  en  entrant  l'on  voit  une  pierre  ^ 
où  Ion  dit  que  la  fainte  Vierge  lavoitles 
linges  de  Tenfaut  Jefus  ;  &  devant  il  a 

Gij 
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comme  une  efpece  de  petit  four ,  &  une 
avance  qui  (ert  d* Autel.  En  fe  retournant 
dans  un  coin  entre  la  voûte  &  la  pierre 
du  mur  ^  il  y  a  un  gros  morceau  de  bois 
que  les  Coptes  croyent  eftre  de  l'arche 
de  Noé  Après  que  j'eus  fait  mes  prières 
dans  ce  faint  lieu ,  je  remontay  à  l'Eglife 
de  deflus. 

L'on  me  fit  remarquer  que  dans  la 
nef  de  cette  Eglife ,  il  y  avoit  plufîeurs 
Francs  enterrez.  Quand  il  en  meurt 
quelques  uns  au  Caire.,  on  les  y  ap. 
porte  à  la  pointe  du  jour  fur  un  brancard 
fans  grande  cérémonie.  Tout  le  refte  de 
la  nation  fe  rend  au  bout  d*une  heure  à 
l'Eglife ,  &  l'on  £ait  les  funérailles  du  def* 
funt.  Les  Coptes  prennent  deux  piaftres 
pour  la  place  de  la  foSc^  Nous  fortîmes 
de  cette  Egli(è ,  dont  la  porte  comme 
toutes  celles  des  autres  Chrétiens  en  O- 
rient  eft  très  bafle-  Cet  ufage  n'eft  ,  à  ce 
qu  on  me  dit ,  que  pour  empefcher  les 
Turcs  d'y  entrer  à  cheval  ,  ce  que  les 
Chrétiens  même  obfervent  dans  leurs 
jtiaifons  particulières. 

Un  jour  j'accompagnay  Mon&pr  le 
Confttl  à  l'audience  du  Pacha  ;  le  Confvl 
va  à  cheval ,  &  fi^  Janiilaires  mitres 
marchent  devant  luy.  il  a  fix  gunds  va^ 
lets  en  habits  uniformes  »  qui  marchent 
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trois  de  chaque  cofté.  Tome  la  Nation 
va  enfuice  montée  fur  des  boutiques ,  car 
il  n'eft  permis  qu'au  Cotiful  d  aller  à 
cfievai  jiencore  les  gens  du  pays  mur* 
murent-ils  quand  ils  le  voyent  paJIèr. 
J'entendis  dire  à  un  Marchand  qui  étoic 
à  fa  porte  quand  nous  paflions  -y  ^h  ! 
pdHvrc  cbeval ,  qnel  pethé  as  tn  commis 
p9Mr  avoir  mérité  la  peine  déporter  un  hfi'^ 
dele  i  car.  dans  toute  la  Turquie  ils  trait- 
cent  ainfî  tous  les  Chrétiens  de  Jiaours  ^ 
qui  veut  dire  Infidèle.  Nous  fûmes  au 
Château*  Monfieur  le  Conful  £ut  reçâ 
dans  un  EM van  particulier  par  le  Kiaia* 
Ils  demeurèrent  environ  un  quart  d'heure 
en(èmble  ,&  fut  conduit  à  l'audience  dii 
^  Pâcha  qui  le  reçut  fort  bien.  Monfîeurle 
Conful  luy  fit  preiènt  d'une  montre  ; 
toute  TAudience  fe  paflà  en  grands  com- 
pliments de  part  &  d'autre  ^  on  apports 
le  CafiFé,  le  Sorbec  &  le  parfiim ,  quieft 
la  dernière  cérémonie,  &  puis  nous  nous 
en  allâmes  dans  le  memie  ordre  que' 
nous  eftions  venus. 

Je  partis  du  Caire  pour  Rofièt^où  far- 
rivay.leibir  &  fus  loger  chez  Monfieur 
Darand.  Dans  le  temps  que  j'y  reftay  ^ 
Monfieur  Chevalier  ^  Moniteur  Amec  ^ 
ic  Monfieur  du  Roure ,  qui  avôient  ao> 
compagne.  Monfieur  rAmbafTadeuc  à 
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Conftanttnople  y'arrivérent»  Ils  écoîenc 
venus  pour  Toir  l'Egypte.  MonfiearTafèl 
de  Rouen  ,&tin  jeune  Holandois  aut 
s'appelle  Monfieur  Haufemen^  étment 
aail!  en  leur  coaip^^nie. 

Après  plufieurs  tencacives  pça  hea- 
reufes  pour  aller  en  Chypre  je  fus  con* 
craint  de  retourner  parterre  à  Alexan<lrie,. 
oà  je  m  accommoday  de  la  Barque  de 
Monfieur  Marin  pour  Chypre.  En  trois 

i'ours  de  navigation  nous  arrivâmes  à 
'Ernica ,  qui  eft  le  lieu  où  demeurent 
les  Marchands  François  ,  Anglois  & 
Holandois»  Quand  feus  tendu  mes  de* 
voirs  à  Monfieur  le  Confiil  ^  je  fus  trbo* 
yer  le  Marchand  où  le  Patron  Rofiêt.a** 
voit  remis  mes  efirts  ôc  mes  bardes.  J'y 
feirpuvay  tout  ^  excepté  éeux  montres 
d'or  s  ôc  deux  montrea  d'argenc*  Il  me 
feliisc  prendre  patience  ;  bîenlieQreux 
CMore  d'en  eftre  quitte  à  fi  bon  marché 
avec. un  fi  mal  bonnette* homme  :  Dieu 
le  convertifiè.  Comme  il  n*y  avoir  point 
d'embarquement  à  TErnica  pour  la  Sy* 
rie,.  î'allay  demeurer  à  Nkofie  autant 
pour  voir  cette  ville ,  que  pour  ne  pas 
xicfterplut  long'»  temps  dans  lemauvais^ 
air  de  l'Ernica ,  caufé  par  les  falincs  qui 
i^  proche ,  outre  qoe  l'eau  que  Ton  y 
boit  eft  très 
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NkofieeftQiie  ville  don( les tnuraiUes 
fèroienc  a({ç  z .  fortes  fi  les  Turcs  ne  les 
laiflbient  pas  coinber  en  r  uïne.  Il  y  a  fur 
ces  murailles  plus  4o  foixante  pièces  de 
canon  ,  qui  ne  font  point  fur  des  aâPus  ^ 
mais  par  terre  vil  y  en  a  mefine  qui  font 
pins  de  la  ippitié  eolèvelies  dans  la  terre. 
Elle  eft  la  Capitale  d^  bile  ,6c  la  de- 
mecdçe  dciS;  Pachas  qui  font  autant  die  Ty- 
rans* Toutes  les  maifons  menacent  roïney  , 
&  ne  (ont  plus  faites  U  plufpart  que  de 
terre  cuîite  au  Soleil.  On  y  voit  encore 
qoelque»  beaux  édifices ,  comme  TEgliiè 
de  iaint9  Sophie  que^fainte  Hélène  avoit 
faitbaftic;.^  q4tt  eA  préfentement  la 
principaie  Mofquée  ;  auffi  bien  qu'une 
auctcEglife  qui  étoi t  un  Couvent  d'Ao- 
guftinsjcoavertie  de  mefmeen  Mofauée. 
I^s  Grecs  y  ont  .confèrvé  quatre  EgUres. 
]>s  PratiC^  y^Q  ont  deux ,  dont  il  y  en-  a 
une  oeeupée  par  des  Cordeliers  de  Terre 
Sainte  y  Tautre  appartient  aux  Capucins  , 
mais  ils  n'y  habitent  point.  Les  Arme* 
niens  y  ont  auflî  une  EgUre. 

Les  Grecs  ont  dans  cette  ville  un  Ar^ 
chevefque ,  qui  prend  le  titre  d'Arche- 
vefqui  de  Nicofie.  Il  a  fous  luy  TEvef- 
que  de  TErnica ,  celuy  de  Gerine  ,  Se 
celuy  de  BaflPo.  Les  Maronites  qui  (ont 

venus  s'y  établir  du  Mont  Liban  »  fui- 
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vent  U  Religion  Romaine.  Les  François^ 
les  Icaliehs  ,  les  Anglois  &  les  Holan* 
dois  qui  y  font  >  fuivent  chacun  leur 
Religion.  Cette  ville  eft  (îtuée  dans  une 
tr«s-  belle  plaine  à  (ept  ou  huit  lieues 
loin  de  la  mer  ;  fon  terroir  eft  fertile  & 
arrofé  de  quantité  de  petits  ruifleaux  qui 
rendent  le  pays  fort  agréable  ,  &  planté 
d'une  infinité  de  fardins.  On  peut'dire 
que  rifle  de  Chypre  eft  une  des  plus 
belles  y  &deë  plus  délicieufes  de  ta  Medi* 
terranée.  Il  y  croit  d'exceUens  vins ,  qui 
peuvent  fe  garder  plus  de  cinquante  à 
ibii^ante  années  ;  8c  plus  il  eft  vieux  ^ 
meilleur  il  eft.  On  y  prépare  de  la  foye 
&  dtt  cotton  ;  8c  cVft  te  principal  négoce 
que  les  Européens  y  font.  L'on  m'a  dit , 
qu'il  y  avoit  plufiçurs  mines  d'or  &  dVir- 
gént ,  &  quantité  de  cuivre ,  d'où  vient 
qu'on  y  fait  du  vitriol.  L'on  m'a  afTuré 
aufli  qu'il  y  avoit  une  min^  de  dlâmans  ; 
mais  les  Turcs  ne  permettent  pas  que 
Ton  aille  foiiiller  dans  les  montagnes/ 
oà  je  ne  doute  point  que  l'on  ne  trouvât 
de  t  res*belles  choies. 
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Defcrïftion  de  Trifolyde  Syrie.  Jets  à*eM 
demies  méîfom  de  cettevUle  jufcjHes  daf»s 
(es  chambres.  Inclination  de  Pjiga  de  Ik' 
petite  Fort  ère fe  de  FI  fie  de  Torioujfe 
pour  les  François^  jlnti^uiteji  de  Lata» 
quie  ^  autrefois  Laodicie. 

3;  E  partis  deNicofie  pour  retourner  à 
l'Ernica,furles  nouvelles  que  j'eus 
d'un  Bâtiment  François,  qui  faifoit  route 
pour  Tripoly,  Je  reçus  toutes  les  hon- 
neftetez  poffibles  de   Monfieur  Pierre* 
Acnault  Capitaine  du  Vaiâëau  ,  &  de< 
Mr»  Guion  fon^  beau-Frere  en  arrivant 
à  Tripoly.  Cette  ville  éloignée  d'environ- 
trpis  quarts  de  lielics  de  la  Marine  eft 
très- jolie  )  .&  partafi;éeen  deux ,  la  haute 
te  la  baflfe.  Elle  eft^ceinte  de  murailles  de 
pierre  détaille  ,  particulièrement  vers  la' 
mer^  fur  le  bord  de-  laquelle  il  y  a  plu^:  ' 
fleurs  Tours,  qùarrées  ,  avec  quelques 
pièces  de  Canon.  Quand  on  voit  quel*- 
qT3e  vai(Ièaa  en  mer  ,.que  Ton  croit  eftre 
Corfaire  ,  on  allume  des  feux  dans  ces 
Tours,  pour  avertir  les  B4timen^  du  pay^i . 
de  venir  dans  le  Port«. 

Tripoly. eft  bien  plus  long  que  large  y, 
IjL.  beaucoup  peuple».  Il  y-  a  à  peu  prés. 

6  V 
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fept  à  huit  mille  n^ifons.  On  fait  mon- 
ter le  nombre  de  Tes  habicans  ,  jufqu'à 
cinquante  ou(bixance  mil le^mes  ^ tant 
Turcs ,  que  Chrétiens  &  Juifs.  L'endroir 
où  eft  ficuée  la  ville  eft  en  très  bon  air.  Ti 
paflè  une  rivière  au  milieu  qui  fait  mou- 
dre plu(ieurs  moulins.  Et  fur  ce  fleuve  il 
y  a  un  pont  de  pierre,  La  grande  Mof- 
quéeeft  un  très  beau  b&ti  ment  &  étoit 
autrefois  une  Eglife  Chrétienne.  La  plâk 

En  des  habitans  demeurent  l'Eté  dans 
)  jardins ,  qui  font  hors  de  la' ville  dur 
cofté  de  la  mer  ,  à  càufè  de  leurs  vers  à 
foye»  Auffi  eft.  ce  le  plus  grand  négoce 
que  1  on  y  Fa^.  Toutes  les  maifons  ont 
des  fontaines  ,  8c  mefme  des  Jets  d'eatt 
jufques  dans  les  chambres.  Il  y  a  quatre 
maifons  de  Religieux  Francs.  Les  Gapu- 
dns  y  ont  une  tres-belle  Eglife  ,  aufll^ 
font,  ils  les  Curez  de  la  Nation  Françoife» 
Les  Jefuites  y  tiennent  un  Collège.  Les- 
Pères  de  Terre- Sainte  y  font  aflez  bient 
logez  ;  &  les  Carmes  n'y  ont  qu*ûnc  pe* 
tite  maifoîi. 

^  Cdrï^rtie  dt!  me  parla  que  Toit  voyoîr 
des  amiquitez  à  Lataquie ,  Oc  que  itmfaie 
Vixn  y  trofuvoît  des  Stattjcs  de  t»M%re- , 
c'en  fut  aflfez  pour  me  faire  venir  Ttevie 
d*y  aîler.  Je  m'èmfearquay  potit  cela  fur 
itne  petite  SaSque  ^  moy  &  mon  IhogjcrC'* 
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ffian, fit ub François  quiyallôit  vendre- 
du  Ca0e»  Quand  Actis  àmsâmes  devant 
Torcou&  ,  U  vent  iê  mit  tooi-à    hit 
coîatraire^  &  noos  obligea  à  venir  mouil- 
ler Tancr^^à  la  raJe. d'une  Ifle,vi$*à*vis 
de  TortouCe,  Il  ya^trettepetitelflé 
qui  n'a  qu'un  qu^t.de  Ueiie  "de  tour  au 
plus  junç  FortereiCb  zSkz  belle.  L'Aga 
de  la  FdrterejSè  CBVçya  ime  c;haloupe  à- 
noftre  i^aftinsent  ,.pour  fçavoir  d  oà  nou$  • 
venions  y  6c  de  quoy  nousétioiis  char»- 
gez. -J^  dis  aux  gens  de  TAga  que  j^é^oia 
^n  Franc  j  &  que  s'il  n'koic  pas  fi  tard' 
î'aiurpis  l'hooneorde  l'aller  falikr  saille- 
trouvoitbon^ 

Le  matin  comme  je  me  difpc^fbis  à  ail 
1èr  àterre  ,ie  vis  arriver  la  chalouppe  de 
t'Aga  &  ion  homme  ^  qui  vint  prier  leâ 
.  Erancs  :d'aller  trouver  TAga.  Sur  cette 
ttouFfelte  qui  ms  &iibic  plaifit,  je  pris 
deu«  bpcces  decoafimces  &  une  livre  de  " 
CafFé j  cât  c'éft  une  coutume  qu'il  ne' 
£itt€  jamais  aller  voiries  Turc^  les  mains 
vuii^$  ^  &  ym$  vooleren  eftre  bien  reçu»  < 
On  nous  mèDa  donc  à  terre ,  &  de  là  à' 
ia  Ffoxteflefiè  >^oà  l'on  monte 'piariin  eù 
ealier  de  trois  pieds  de  large ,  qui  n'a  ^ 
pnûst  de  garde-fôux  des  deux  coft^Zv,  & 
il  faut  le  haifier  pour  entrer  dans  la  porte, 
£ioii&'fôQics.  Goaàiics  àun  petit  appas-^ 
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temenc  où  l'Aga  nous  accendoic.  Dés 
qae  je  luy  eâi  Êiic  mon  pre(ènt  ^  qui  le 
ré)oUic  ,  il  envoya  les  confitares  à  Ces 
femmes  »  il  me  fie  beaucoup  de  compli- 
ments ,  enfui  te  vint  le.Ca(fê  6c  les  pipes  ^ 
&  après  avoir,  un  pea/caûfé  &  fumé ,  on 
nous  apporta  à  manger ,  qui  confiftoit  en 
des  œixfs  fris ,  une  poulie  boUiltie ,  6c 
du  pilleau  y  du  iait  ^  des  fruits  »  &  quel* 
ques^  poiiTons  rôtis ,  de  la  potargûe,  des 
olives  »  &  du  fromage. 

Qiiand;nou^  eûmes  dîné  ^  il  nous  die 
(^e  nous  étions  libres  d'aller  où  nous 
voudrions ,  &  que  Taprés  midy  il  nous 
reverroit.  L'Aga  fut  dans  l'appartement 
de  (es  femmes  ;  ic  nous  fâmes  nous  pro* 
mener  par  toute  la  Fortcreile,  E41e  eft 
d  une  ferme  prefqoe  quairée^  &  baftie 
fur  la  roche.  Il  y  a  pluiîeurs  tours  quar- 
rées  y  avec  plufieurs  pieoes  de  Cftnon-  dé 
l^onze.  On  en  voit  qui  ont  les  Armes 
de  France ,  d  autres  celles  de  Venife ,  8c 
ainit  des  autres  ;  ce  qui  fait  connoître 
qu'ils  ont  efté  pris  fur  les  Ghtétiens*  L'on 
remarque  que  cette  petite  Ifle  a  eu  autte-* 
fois  quelqnes  édifices  tresK:onfiderables;- 
car  Tony  voit  tout  àrentour  des  pîer* 
res  les  unes  fur  les  autres  d'una  prodi^* 
gieufe  grandeur  ;  il  y  en  a  qui  ont  plus 
de:  trente  pieds  de  long  fur  fix  de  large  à 
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tboxpe  fàce.  Quoique  cette  lile  foitpe' 
tice  )il  ne  laiilè  pas  d'y  avoir  une  fource 
d*eau  douce  qui  en  fourniroic  à  (oute 
une  Ârmée»Il  y  a  environ  huic  ans  que 
les  Corfaires  yvenoient  faire  leurs  eaqx. 
Se  s'y  cenoienc  en  croifiere  pour  y  faire* 
prife  de  quelques  Batimens  Turcs  ;  Se 
c'eft  pour  cela  quS  les  Turcs  y  ont  baftt 
cette  Fortereflfe  »  qui  eft  éloignée  de 
terre  ferme  d'environ  fix  mille,  &  elle 
porteje  nom  de  TortouflTejà  caufe  qu'elle 
eft  vis  à  vis  de  la  ville  de  ce  nom  à  pre« 
£sni  ruinée.  U  y  a  cent  cinquante  hom-^ 
mes  de  garnifon. 

L'Aga  de  cette  lue  y  a  fait  apporter 
pkifieurs  Gazelles  de  terre  ferme.  Il  y 
a  plufieurs  figukrs ,  Se  quelques  oliviers». 
$ur  le  foir  i' Aga  nous  vint  trouver  j  St 
aosena  une  de  tes  petites  filles  qu'il  a  eue. 
d'une  Chrétienne  à  qui  il  a  donné  le 
nom  de  Maria.  Il  m'emmena  avec  luy  ', 
pour  me  montrer  fes  magazins.  Je  fus 
iurpris  de  n'y  voir  que  trois  barils  de 
poudre  ,  avec  trente  ou  quarante  car- 
touches ^  qui  étoient  fur  des  planches.  It 
n'y  eut  pas  un  petit  endroit  qu'il  ne  me 
fit  voir ,  8c  jufqu^à  Ton  Serraik  C'eft  le 
premier  que  jaye  v&  quf  fafTe  tant 
d'eftime  de  la  Ntîtion  Fraoçoife.  Pendant 
trois  jouffs  que  nous  demeurâmes  là  p 
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nous  mangeâmes  coûjours  avec  loy»  8t 
nous  en  reçûmes  toute  l'bonefteté  po& 
fible. 

Comme  il  c(Hinuc  que  ft  cherchois  de» 
médailles  »  il  m  en  fie  pcefenc  de  deux  ^ 
im  grand  Severe  de  broose  »  &  au  re« 
▼ers  uoe  For («uie  q«i  tie«c  on  gouver- 
nail ,  &  un  Pbiljppe  a&  revers  de  la  ville 
de  Laodicée.  ^e  pris  congp  de  l'Aga'  le 
temps  s'écant  mis  bon.  Son  honneftetè 
alla  jafqu'àmepriârdé  dire«ttx  Fcan<- 
çois  qui  auroiem  inclinAtioo  de  paflèr- 
QÙ  il  cfl: ,  qu'il  leur  feroit  tous  le»  plaifirs 
qu'il  dépendroient  de  luy.  Il  nous  vint- 
conduire  ju(qu'aubôrd  delà  mer.  Com- 
me }C  luy  dis  qtte  d'Antioche  oiV  j'alloisy 
}e  m'en  reioiifnerais  pat'tecre  »  il  n^r 
pria  que  quand  feieroifrà  Tortouflè  y 
p  le  luy  &&  fçavoir* 

Il  étoit  environ  midy  quand  je  mem» 
barquay ,  &  nous  all&mes  avec  itti  petit 
vent  le  ttàe  de  la  joumce ,  &  toute  la 
Attit ,  jufqu  a  la  pcànte  du  jour  que  nous 
toucbâmesà  Lataquie^  oeft  à-diredaos 
hn  Port*  Ce  feroit  le  meilleuf  Pont  dfi 
monde ,  û  l'on  ne  lavok  pas^l'aifli  com» 
bler  9  de  mjtniere  qu'il  n'y  peut  mouiller 
que  des  petits  Batimens...  Son  entrée  ei^ 
wt  étroite  ,&.elle  fe  pourroix  fermet 
^vc:c  une  cluiae»   Le  iIiis,.pcoi£biid  da 
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Porc  eft  de  deux  brafTes ,  &  il  combe  toui 
les  jours  dans  Ton  encrée  de  groilès  pier* 
res  d'uncTieille  Forcereflè  ruïnée^celafaif 
qa*ilyadu  danger  enentianc&en  forçant.. 
Qn  y  voit  à  gaucheen  encrant  un  méchant 
pecit  Fort ,  avec  quelques  pièces  de  Ca^ 
non.  Loti  m'a  dit  que  le  plus  fouYent  il 
n  y  avoic  point  de  poudre  pour  les  tirer;^ 
La  Ooiianne  du  lieu  eft  un  Bâtiment 
aflez  bien  bâcy  pbi^  le  pays.  Il  y  a  de 
mefme  une  Moiquée  «  plufieurs  beaux 
magazîns  ,  &  quelques  maifons.' 

Nous  marcfiimes  environ  un  quart  de 
lieue jufqu'à  Lataquie,qui  écoit autre- 
fois cecce  fameufb  laodicée.  Je  fus  voir 
un  des  principaux  Chrétiens  pour  qui 
).*avois  une  lettre  \  ilme  reçut  fort  hon« 
neftement ,  &  me  mena  dans  la  maifon 
de  TEvefque  du  lieu  oâ  il  me  logea  dans 
«ne  chambre  fort  propre.  Je  luy.  mar^ 
quay  que  je  n*étois  venu  dans^  ce  payr 
que  par  curiolké ,  pour  y  voir  ce  qui 
refte  de  œonumens  anciens.  Il  me  die 
que  |e  pouvois  nne  repofer ,  qu'à  midy  d 
m'enrvoyetoit  à  dîner ,  &:  que  k  chaleur 
pa(fêe  ,11  viendroit  me  conduire  à  la 
promenade.  Comme  j*avois  plus  d'ênvic 
de  m'ailer  promener  qqe  dé  me  repofer  ^ 
êc  que  la  chaleur  ne  m'incommodoit 
point,|e  Ê2& voir  les  reftes  d'Une  ancienne 
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Eglife ,  qui  eft  à  un  demy  quart  de  lieiië 
de  ce  lieu  dans  une  grande  campagne  , 
où  écoic  autrefois  la  ville,  parce  que  Ton 
y  voie  quantité  de  petits  monts  ,  qui 
n'ont  efté  lait^que  par  les  ru  mes  des  bâ^^ 
timens. 

On  voit  en  pluficurs»  endroits  de  fort 
groflès  murailles  qui  s'achèvent  de  rui- 
ner avec  le  temps  ^  &  pluiieuTS  colonne» 
prefque  couvertes  de  terre  ,  de  manière 
iqu^on  n'en  voit  que  les  chapiteaux,  On^ 
dit  que  fainte  Hélène  a  fait  bâtir  cette 
grande  Eglife.  Ce  qui  en  rcfte  eft  d'une 
très- belle  architeéture  ^ellea  trois  por^ 
tes  ;  la  voûte  en  eft  tout-  à*fait  tombée  , 
&  l'on  voit  encore  ces  belles  colonne» 
qui  foâtenoient  le  comble.  Au  defTou» 
de  l'Eglife  font  de  grandes  voûtes  fort 
longues,  qui  fervent aujourd'huy a  reti:* 
rer  de»  bœufs  ^  deis  chèvres  &  de&mou^ 
tons.  La  tradition  des  gens  du  pays  dit , 
que  cette  Eglife  étoit  au  milieu  de  1» 
ville ,  ce  qui  n'eft  pas  difficile  à  croire 
par  les  ruines  que  Von  voit  autour. 

En  revenant  par  un  autre  chemin  que 
par  celuy  où  j'avois  efté  >  j'ay  compté 
quatre  vingt  colonnes  y  que  deux  hom- 
mes auroient  peine  à  embraflèr  ;  elles  ne 
ibrtent  de  terre  qu'environ  à  moitié,  H 
font  toutes  de  granité»'  Gela  fait  bien 
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côtinoicre  quil  y  a  beaucoup  de  b&ti- 
mens  tous  entiers  qui  font  fous  la  terre. 
L'on  voie  quantité  de  citerne^  taillées 
dans  le  rocher ,  &  qui  côrrefpondent  les 
unes  aux  autres.  Le  païs  d'alentour  eft  le 
plus  beau  du  monde  ,  ce  ne.  font  que 
plaines  /que  collines»  toutes  plantées 
d 'oliviers  ,  de  meuriers ,  de  figuiers ,  8c 
d*atbfes  de  tout  genre.  Ces  lieux  femez 
déroutes  fortes  de  grains  s'y  font  admirer 
par  la  diverfité  de  leurs  couleurs.  Les 
campagnes  oà  croit  le  Tabac  paroifTent 
comme  dans  des  vallées.  Il  y  paflè  un 
b  ras  de  TOronte ,  qui  arrofe  en  fèrpen* 
tant  une  bonne  partie  de  tout  ce  païs. 

Après  le  dîné  je  fus  voir  un  lieu  qui 
fert  de  batn  aujourd'hay  ;  il  eft  tout-  à- 
fait  fous  terre  ,  8c  il  faut  y  defcendre 
comme  dans  une  cave.  J*eus  peine  à  re. 
tenir  mes  pleurs ,  quand  |'y  fus  entré  de 
voiries  diables^pour ainfi  parler; dans  le 
plus  beau  Palais  du  inonde ,  pour  ne  pas 
dire  un  Paradis.  Il  y  avoit  plus  de  vingt 
ou  trente  hommes  nuds ,  qui  reprefen* 
toient  desafireufes  figures  dans  une  (aile 
toute  rev£tue*^e  marbre  jafpé  8c  de  pro- 
phyre.  La  voûte  eft  fouteniie  par  dix- 
nuit  colonnes  de  differens  marbres  noir 
&  blanc  ,  de  porphyçe  ,  &  de  granité  ;- 
«Jeux  en^'autres  d*un  jafpe  vert  s'y  font 
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diftinguer  par  leur  beautés  Tout  le  tout 
de  cette  ffille  eft  plein  de  niches  qui  ap* 
paremment  étoient  la  place  des  Dieuiida 
Paganifme.  De  là  nous  parsèmes  dans 
d'autres  appartemens  qui  répondent  à  la 
magnificence  de  Ja  (àU«.  Mais  comme* 
les  Turcs  ne  nettoyenc  riea ,  tout  eft  £ott 
plein  de  terre  ic  de  bois..  Il  y  avoit  i^ 
plufieurs.  pierres  des  inrcriptions  Grec- 
ques. Nous  fortîmes  prompicméncdece 
bain ,  parce  que  la  chaleur  &  la  Géni- 
teur n'ea  étoient  pas  trop  bonnes ,  prin- 
cipalement à  caute  qu'il  y  avoit  (bupçoa- 
de  pefte. 

Nous  fûmes  dans  des  jardina  pleins 
dfoliviers  ^  fous  lés  racines  dé  qui  Ton 
troure  des  Palais  Se  des  maifons  toutes 
entières.  Un  homme  ^n  foiiiUant  Ton 
î^rdin  un  peu  avant  «.  d«&ina  plufiear» 
coups  de  pioche  fur  une  terre  ^  danai  ki 
penfée  que  ce  fôt  un  rocher.  Il  enjbn^ 
une  voûte ,  Se  tomba  au  (onà  avec  m 
pierres  5  &  Cs  rompit  un  bras^  Ce  pauvre^ 
homme  demeura  quelque  temps  dm 
fécours  quelque  fort  qu'il  criÂt  pour  en 
avoir.  A  la  fin  il  (ut  entendu  yât  on  def- 
cendir  pour  le  retirer.  Ce  lieu  étoit  tout 
plein  de  ftatues  ,  que  les  gens  du  païs 
mirent*  en  pièces  ,  comme  il  parott  pat^ 
tes  morceaux  que  nous  en.vîmes  çà  &  là^ 
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Je  Youlois  defcendre  dans  ce  trou ,  mais 
je  ne  le  pouvois  fans  échelle ,  &  comme 
j'en  demandoisune,  on  medit^ue  (i  Ton 
m'y  voyoic  defcendre ,  on  pourroit  me 
faire  une  avanie,dans  le  foupçon  que  j'y 
aurois  eftc  chercher  quelque  ihreforî 
Les  Francs  en  ce  païs  ont  la  réputation 
de  les  fçavoir  trouver^  ainH  i*abandoi;i- 
nay  le  deflcin  que  f  avois  d'y  defcendre» 
Nous  fûmes  nous  promener  encore  en 
d'autres  endroits ,  &  par  tout  nous  trou- 
vions des  morceaux  de  ftatlies  rompues  , 
ce  qui  fait  connoître  qu'il  y  en  a  eu  une 
grande  quantité.  Je  demcuray  encore  en 
cet  endroit  un  jour  que  j'employay  à 
chercher  des  médailles ,  Se  f  en  trouvay 
ïpjelques-unes  d'a(Iez  rares.  La  ville  eft 
pour  une  ville  de  Turquie  a flez  grande 
&  aflèz  peuplée.  Il  y. a  beaucoup  de. 
Chrétiens  qui  y  ont  leur  Evefque.  Il  y 
a  aufli  quelques  Juifs  ,  mais  en  petit 
nombre.  Le  principal  négoce  eft  de  la 
foye  8c  du  tabac  que  Ton  y  fait  en  quan- 
tité. 
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XIX. 

Auhtrgts^  de  Syrie  à  la  belle  Efioille^  GL 
ktlay  Hertnitage  Mahemetéin  du  fils 
d*fên   Rey  de  terfe.   Avanture  de  ce 

•  Prince  tjui  fe  fait  Dervis ,  &  ^ke  la 
Couronne  qui  iuy  ètoit  pch'ùi  ne  tenta 
foint.  Eglifo  a  l'entrée  de  la  ville  de 
Tort  ouf e^  bâtie,  farfaînte  Marthe. 

JE  partis  de  Lataqoie  à  deux  heures 
après  midy ,  avec  ua  Moucre  ^  qui 
me  donna  deux  Mules  *  une  pour  oaoy , 
tfC  une  pour  naon  Drogueman  ,  pour 
nous  en  retourner  à  Tripoty.  Quand 
nous  eûmes  marché  environ  une  heure , 
nous  pafsàmes  i'Oro&te  fur  un  tres-be^au 
Pont  y  qu'on  ne  repare  point  ,  &  qui 
tombe  en  ruïne  ;  Ton  pauè  en  eflet  lur 
la  ipoitié  d'une  arche  ,  l'autre  moitié  eft 
toutàfait  tombée.  Sur  les  fix  heures  & 
demie  du  foir  ^noftre  Moucre  nous  fit 
arrefter  fur  le  bord  d'un  ruiffeau  pour 
faire  paître  (es  Mules ,  ic  pour  y  paflèt 
le  refte  de  la  nuit  \  ce  font  là  les  Auber- 
ges ordinaires  de  ces  pays.  Quand  nous 
eûmes  mangé  fur  Therbe  ,  chacun  iê 
difpofoît  à  dotmir  fur  des  tapis ,  que 
nous  avions  étendus  ^  lorfque  nous  en- 
tendîmes une  voix  de  1-autre  côté  du 
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ruifTeaudatiâ  la  montagne.  A  ce  bruit  re^ 
gardant  d'où  étoit  venu  la  voix  ,  je  vis 
courir  un  homme  habillé  de  blanc ,  ou 
bien  il  mêle  parut.  Comme  nos  gens 
kvbient  entendu  la  voix  audî  bien  que 
moy  ,  la  penfée  que  ce  fuflent  des  Cor. 
faires  leur  donna  l'épouvante  ^  &  Ton  Ce 
mit  à  fuir. 

A  une  heure  de  là  nous  ardy limes  à  Gi« 
belay ,  qui  étoit  autrefois  une  tres^rande 
YîUe  par  les  ruines  que  Ton  y  voit  encore. 
Son  Château  fur  tout  bâty  lur  une  rodhè 
un  peu  élevée  au  milieu  de  la  plaine  eft 
très- particulier '^il  femble  que  cette  gro(& 
loche  ait  efté  apportée  là  pour  y  bâtir 
cette  grande  Fortereffe.  Les  pierres  en 
font  fi  grandes  qu^on  croiroit  volontiers, 
qu*it  feroit  impofHble  aux  hommes  de 
remuer  de  fi  grofTes  malles.  L'on  me 
conta  à  Gibelay  une  hiftoire  afièz  re- 
xn  arquable. 

Un  filsaifné  du  Roy  de  Perfe ,  nom  €t\ 
mé  Hybraïm  ,  s'étant  enfuy  d'auprès  « 
fon  père  qui  luy  vouloir  faire  arracher  « 
les  yeux ,  mena  en  ce  lieu  la  vie  de  « 
Dervis.  La  beauté  du  pays  luy  fit  pren-  << 
dre  la  refbtution  d'y  demeurer  le  refte  <« 
de  fes  jours.  "^  « 

Le  Roy  de  Perfe  (on  père  étant  mort,  tt 
on  fit  des  recherches  par  tout  de  ce  « 
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*»  Prince.  Des  qu'on  Teut  découvert ,  on 
f»  luy  députa  les  plus  Grands  du  Royau- 
»>  me,  pour  le  prier  d^ea  venir  prendre 
M  la  Couronne ,  &  (atisfaire  l'impatience 
M  de  Ces  Peuples»  Il  ne  reftoit  plus  que 
M  luy  qui  pûc  occuper  le  Thrône  de  Ces 
9>  Anceftres  ,  parce  que  tous  fes  autres 
M  fceres ,  &  tous  (es  parens  avoient  eu 
M  les  yeux  arrachez  par  les  ordres  de  Ton 
»>  père.  Ce  Prince  peu  touché  de  l'éclat 
M  d'une  Couronne ,  fit  cette  réponfè  aux 
»  Députez  de  hVctCe.J'ay  trop  d^êhlig^u 
n  tion  À  fétat  que  féty  choifi  ;  je  f  réfère  I4 
n  qualité  de  Dervis  a  celle  d*efbre  goy  de 
9$  Ferfi.  Ç'efi  fourquoy  ,  vous  n^avez,  qu'à 
M  VOUS  en  aller  ,  &  me  laiffer  vivre  dans 
f>  ma  tranquillité  ^  &  je  ne  veux  avoir  le 
99  pouvoir  de  Roy ,  que  pour  vous  comman^ 
J9  derde  vous  ofter  de  devant  mes  yeux^ 
a»  quejen*aurois  plus  fans  le  defiin  qui  m'a 
}>  arraché  d^ auprès  de  celuy  qui  me  les  au^ 
$i  roit  du  conftrver.  Ccft  ce  m^fme  Jeftin 
»  qïiim*afait  ernbraffer  la  vie  que  je  mène, 
99  Portez  ces  nouvelles  en  Perfe ,  &  dites 
99  aux  Peuples  qiée jamais  jette  feray  leur 
w  Roy.  ^llez.  vous»  en  donc  fans  perdre  Je 
«)  temps  travailler  à  en  mettre  un  fur  le 
M  Trône  ,  quifoit  de  ma  race  ou  d*un  autre  ^ 
99  je  ne  m'en  inquiète  point.  Les  Grands  de 
M  Pcrfe  s'en    retournèrent ,  ôc  fuienj: 
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trouver  fa  roere ,  à  qui  ils  dirent  qu'ils  « 

avoient  trouvé  fon  fils  ;  mais  que  loin  ** 

dcj  vouloir  monter  au.Thrône^de  (es** 

pères  ,il  étoit  refolu  de  vivre  en  Dervis  « 

jufqu  à  la  mort.  Ce  redc  loucha  fi  fort  ** 

la  Princeffe  fa  mère  ,  que  malgré  les  <* 

fatigues  d*un  long  voyage ,  elle  voulut  *« 

elle-  même  aller  trouver  fbn  fils  ,  dans  ** 

rc(perànce  de  le  détourner  delà  refo-  * 

lution  qu'il  avoit  prife,  fi  peu  convena»  ^ 

ble  à  un  Prince  de  fon  rang.  Dés  que  « 

la  Sultane  fut  arrivée  à  Gibelay ,  elle  <« 

envoya  prier  fon  fils  inutilement  dela« 

venir  trouver.  Ce  refus  Tobliga  d'y  '*» 

aller  clle-mefmej&fe  jetant  à  (es  pieds,  *» 

•en  l'appellant   fon  Roy  5  elle  ajouta  ** 

qu'elle  s'eftimeroit  trop  heureufe  d'ef.  •• 

tre  fon  efclave ,  &  qu'il  ne  ^ifferât  « 

point  à  venir  prendre  la  Couronne  de  ** 

les  Pères,  Le  Prince  releva  fa  mère ,  *» 

&rembrafla  tendrement,  y&us  êtes  m^  *' 

mère ,  lay  dit-  il ,  &mÀ  Souver^ime ,  &  " 

comme  fidèle  Sujet  y  je  dois  vous  obéir  5  «« 

insis  vous  voyez.  efu'Uy  ^  de  l'ImpojfihilU  « 

té.  J'ay  quitté  le  monde  ,  dvec  fes  gran-  •» 

deurs ,  &  mené  ttne  vie  tf  ni  ne  fait  f oint  « 

d'envie  ^  c*efk  fourquoy  laiffez,.moy  faf^  « 

fer  en  faix  le  peu  de  jours  éjui  me  refient  <« 

dans  ce  monde,  J* en  ejpere  unerecomfen^  « 

fc  dans  un  Mire  d'un  frijè  ïnfiny  ,  &  « 
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n  €*eft  âVÂm   fu'il  fe  fajfe  trois  faU  huit 
n. jours  que  ceU  me  doit  étrriver.^  En  cas 
$9  ^9$e  cela  tf arrive  fus  ,  Je  vom  fmvmy 
99  par  tout  ok  vous  voudrez,  ;  mais  JHfjui 
n  ce  que-ce  temfsAa  foït  expiré  ^ne me  don^ 
f>  nez,,  je  vous  en  €onjM^^4ucHn  trouble ^apn 
t>  ijue  P  heure  ffenfoitpas  prolongée^  Toute 
99  la  fuite  de  la  S  ultane  luy  confeilh 
n  de  laiiler  paflèr  ce  temps  fans  donner 
I»  d'inquiétude  an  Prince^qu'en  ne  le  con- 
u  trariant  point ,  cela  pourroic  apportée 
W9  peut-être  quelque  remède  au  niai  à 
»  qui  ils  donnoienc  le  nom  de  fob'e.  La 
#9  Princefle  confentit  donc  d'accorder  ^ 
9»  (on  fils  ce  qu'il  demandoit ,  à  la  charge 
99  qu'il  fè  rendroit  enfuite  à  Tes  prières. 
»  Le  Prince  à  fon  tour  promit  à  la  SuL 
M  tane  dç  luy  obeïr  dez  que  le' terme 
I»  qu'il  avoit  demandé  feroit  expiré.  La 
ip  mère  qui  ccât  avoir  tout  gagné  {ur  Tef* 
f>  prit  de  fon  fils  »  (è  retira  (bus  fes  tentes 
9$  dreflSes  fur  le  bord  d'un  petit  rui(IèaU| 
M  juftement  à  Tendroit  où  nous  avions 
99  campé.  Le  Dervîs  Prince  fut  s'enfer* 
M  mer  dans  la  Cabane  qu'il  avoit  au  mu 
H  lieu  de  yieilles  ruines  ,  où  il  demeura 
M  prés  de, trois  fémaines  fans  boire  ny 
M  manger ,  dit-on ,  à  moins  qu'il  n'y  eût 
«•  eu  des  provifions.  Le  vingt-troifiéme 
99  jour  de  fa  retraite  il  fortit  dehors  ^  8c 

demanda 
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demanda  àparler  à  fa  mere,qui  fe  pre-  » 
(enta  auffi-tôc  avec  coûte  fa  Cdur.  Ne  ^ 
m'approchez  pas  ^  dit  il,  mais  écouteT^ce  t* 
que  je  vas  v^hs  dire.ll  leur  fit  un  difcours  « 
fur  les  plaifirs  que  Mahomet  leur  pro-  « 
met  d^ns  l'autrç  monde  ^  après  qûoy  « 
regardant  (à  mère ,  jUy  emort  ^  dit- il ,  « 
jufq^a  (iemitn  à  eftre  à  tnoy  ,  je  feray  à  <e 
vous  enfmt€  ^&  ne  m^oppoferay  pins  à^t 
vos  dtjirs.  Je  vous  affeure  que  kefnain  « 
fhabiuray  dans  un  grand  Palais  des  plus  « 
magnifiquis  ;  enfuite  il  s'en  alla.  Sa  <« 
mère  ccift  qu'il  viendroit  demeurer  « 
avec  elle  ;,  lorsqu'il  parloir  d'aller  de-  « 
mearérdansun  beau  Palais.  Le  len- ce 
demain  venu^  elle  envoya  des  Officiers  «c 
pour  amener  Ton  fils  dans  (a  tente  ;  « 
maïs  quand  Ton  vit  que  la  moitié  du  « 
)oar  étoic  paflèe  ,  &  qu'il  ne  pàroiiToit  <c 
point  ,  on  Tenvoya  dire  à  la  Reyne  « 
qui  en  fot  fort  furprifè.  Elle  vint  elle-  ce 
mefme  pour  retirer  fbn  fils  de  fa  foli*  <c 
tude  3  &  commanda  enfin  que  Ion  mît  <« 
à  bas  la  porte  de  la  ca^sane.  On  obéît  à  5« 
Tes  ordres  \  mais  quel  fpeâaele  !  Elle  « 
vie  Ton  fils  étendu  mort  fur  une  «^ 
méchante  natte  ,  Ton  bâton  ,  &  le  «> 
Livre  de.  TAlcoran  à  côté  de  luy.  La  n 
Sultane  tomba  pâmée  entre  les  bras  de  <t 
iès  Eunuques  ,  &  elLe  demeura  plus<t 
Tome  L  H 
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9>  d'une  heure  comcl^e  morte.   Il  falltat 
»  la  reporter  dans    fa  cence  ,  oà  dés 
9»  qu'elle  fut  reveniie  de  fon  évanouidê- 
9»  ment  ,elle  s'abandonna  k  des  tranf. 
9»  porcs  de  douleur  extraordinaires.  Elfe 
>i  voulut  à  toute  force  que  l'on  apportât 
M  le  Prince  mort  devant  elle ,  dans  le 
»  deflèin  de  Te  tuer  fur  le  corps  de  (on 
M  (ils.  Auilî-  tôt  qu'elle  vit  l'objet  de  (on 
»i  de&fpoir  ,  elle  infiilta  Mahomet ,  ôc 
»  tous  ceux  qui  luy  ont  fuccedé.  Dans  le 
M  moment  qu'on  crut  qu'elle  s'abandoiw 
9>  neroit  à  quelque  aftion  extraordinaire, 
«•  la  teftedu  mortiedrefla^fir  prononça 
«  ces  mots.  De  quoy  vchs  ytffligc^vous  ? 
»  changez,  tûHtes  vus  douUwrt  eh  joye  ^  je 
M  VûHS  éj  teff»  fatale  ^  j'hatite  frefente^ 
9»  ment  dam  le  henn  PaUis  dent  je  veut 
m  sveis  fétrU.  fettez.  des  fleurs  fur  mon 
m  eerps  ^&  domteK-lsé^  U  fepuUure  ;  & 
u  vous  ,  ma  mère  ^  pottr  F  amitié  que  vous 
M  svez.  four  mey  ,  en  veus  préparé  aujjfl 
»  un  beau  Palais  dans  les  agréables  lieux 
M  eiU  j* habite  i  e*efi  feurquey  ne  vous  affilé 
M  gt^feint ,  puipjUe  vous  me  retrouverez^ 
M  En  difant  ces  dernières  paroles  villaillk 
M  retomber  fa  tefte,  La  Reyne  ne  man«. 
jf  qua  pas  de  faire  embaumer  fon  fils  ^ 
f>  &  bâtit  une  belle  MoTquée  où  le  corps 
li  de  ce  Prince  repofe  dans  un  tombeau 
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qae  j*ay  vu ,  devant  lequel  il  y  a  neuf  m 
belles  lanpes  d'or  ipaflif  >  que  l'on  en-  « 
credent  allumées  jour  &  nuit.  La  5ul-  <t 
cane  donna  des  fonds  tres-confide-  «« 
râbles ,  pour  faire  un  gros  revenu  à  la  <« 
Mofquée  »  qui  fert  à  entretenir  trente  «t 
ou  quarante  Deivis  y  &.pQor  donner  à  « 
manger  tous  les  matins  à  tbus  ceux  qui  ce 
&  prifentent.  Après  que  la  mofquée  m 
fiit  faite» 5c  que  tous  les  fonds  furent  « 
bien  établis ,  cette  Reine  s'en  retourna,  <« 
&  la  couronne  des  Perfès  paâa  dans  une<c 
autr«  famille.  c* 

Je  vis  le  nnatin  que  je  fus  à  cette  znoù^ 
quée,  plus  de  cenf  perfonnes  qui  atcen^ 
4oient  à  la  porte*  Ce  qu'on  leur  donne 
confifte  en  un  bon  pilleau ,  un  morceau 
de  viande ,  &  du  pain  tant  qa*un  homme 
en  peut  manger.  L'on  vient  de  fort  loin 
à  cette  mofquée  en  pèlerinage  ,&  même 
dèPerfe  ,  car  les  Mahomecans  tiennent 
cet  homme  pour  un  grand  làint  parmy 
eux. 

Noos  continuâmes  notre  chemin  l'eC 
pace  de  huit  heures  ,  ôc  nous  padîmes 
dans  les  ruines  d'une  Ville  quiparoift 
avoir  été  confiderable  par  le  nombre  de 
colonnes ,  &  d'autres  morceaux  précieux 
qu'on  y  voit  prefque  tous  enfevelis  dans 
laterre»  On  appelle  <e  lieu  Micelly,  De 
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là  nous  pa(Ciines  an  grand  pont  qui  étoic 
prefqùe  ruiné  ^  ic  nous  côtoyâmes  le  ri. 
vage  delà  mer  jufqu'à  Bagniafque  grand 
château  qui  tombe  en  ruine.  A  deux  heares 
de  là  nous  fûmes  camper  dans  une  gran- 
de  campagne  où  nous  paflllmes  les  deux 
tiers  de  la  nuit ,  d*oà  nous  arrivâmes  à 
Tortoulleà  neuf  heures  du  matin.  Avant 
que  d'entrer  dans  la  Ville  Ton  voie  Tou- 
v^rture  de  plufieurs  lieux  (buterrains 
taillez  dans  le  rocher.  Tout  eft  renverfé 
dans  cette  fameufe  Ville  .tout  y  eft  ma^ 
fiire.  En  quelques  endroits  Ces  murailles 
bafties  de  groflès  pierres  y  font  encore 
entières  accompagnées  dVfpace  en  eC* 
pace  de  groflès  tours  quarrees.Un  pei^ 
hors  la  Ville  on  voit  une  grande  Eglife 
que  Ton  dit  avoir  été  baftie  par  fainte 
Marthe.  Cette  Eglife  eft  très  grande  ,  ôc 
a  vingt- quatres  pilliers,  dbuze  de  chaque 
côté.  Elle  a  de  grandes  voûtes  par  deflbus 
qui  conduifent  à  des  lieux  fouterrains. 
Cette  belle  Eglife  ne  fert  au)ourd*huy 
lu'à  retirer  des  bœufs  &  des  buffles  qui 
ont  en  grande  quantité  dans  ce  pays  » 
ic  qui  font  le  principal  revenu  du  Pacha 
de  Tripoly. 


? 
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XX. 

Puces  qui  mangent  les  herbes^  Le  mont 
Liban^  faille  sbymée  dansjin  Uc  ch  l*ùn 
vch  encore  les  maifons.  jintiquïtez.  du 
ehafiesH  de  Sslbec.  Temple  fHperhe 
abandonné.  Offofitien  des  Turcs  à  baflir 
folidement  ,  frndee  fisr  une  prophétie, 
^vanture  de  Damas. 

DE  Tortoufle  à  Tripoly  il  n'y  a  rien 
de  remarquable  que  quatre  grands 
ponts  fur  lefquels.on  paflè  ,  &  un  très- 
grand  bois  d'oliviers  qui  a  plus  de  deux 
lieues  de  long.  Il  y  a  un  village  à  une  de*. 
my  )ournée  de  Tripoly  fi  remply  de 
puces  ,qu  elles  mangent  les  herbes  qui 
font  aux  environs  des  maifons.  L'on 
m'avertit  à  Tripoly  qu'une  caravane 
prefte  à \ partir  pour  Damas  paiToit  à 
Balbec  ^  ainfi  je  refolus  de  la  joindre  & 
de  la  fiiivre.  Après  avoir  traverfé  une 
grande  plaine  de  trois  heures  dé  marche  ^ 
nous  entrâmes  avec  le  jour  dans  le  Mont- 
Liban  très  difficile  à  palTer  par  fa  haa« 
teur  &  par  Tes  mauvais  chemins  fur  le 
le  bord  de  précipices  affreux.  De  l'autre 
cofté  du  précipice  à  main  gauche  dans  la 
montagne  on  voit  un  CouVent  taillé  . 
dans  le  roc  très  difficile  à  aborder  ;  l'on 
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n'y  peut  aller  qu'on  à  un  par  le  chemin 
qui  y  conduit.  Nous  montâmes  toujours 
le  refte  de  |a  joarnée  y  &  nous  arteftâmes 
en  un  lieu  où  il  y  avoit  de  Teau  &  de 
l'herbe  ^  nous  y  dormîmes  à  la  belle  é- 
toile.  Le  lendemain  deux  heures  devant 
le  jour  nous,  continuâmes  à  monter  la 
montagne  &  nous  y  marchions  (ur  la 
neige  comme  dans  lecixur  de  Thyver. 

Sur  les  trois  à  quatre  heures  nous 
campâmes  dans  une  plaine  proche  d'un 
lac  qui  a  environ'  neuf  à  dix  milles  de 
tour.  Ce  lac  s'cft  formé  d'une  belle  fon- 
taine qui  fort  de  la  montagne  à  gros 
bouillons ,  8t  Von  voirfiEr  b  bord  de  ce 
laclesveftiges  d'un  ancien  château  qui 
eftoit  bafty  de  fort  grofltès  pierres.  Les  gens 
du  païs  atTûrent  qu'à  la  place  de  ce  lac 
il  y  avoit  autrefois  une  grande  Tille  qui 
y  a  été  aby mée ,  8c  par  defTus  laquelle 
l'eau  eft  fiirveniie.  Ei|  effet  comme  l'eau 
de  ce  lac  eft  extrêmement  claire  ,,  Ton  y 
voit  fort  bien  quantité  de  maifons  qui 
font  (bus  l'eau.  Pour  contenter  ma  eu- 
riofité  je  me  deshablilay ,  &  nageay  dans 
ce  lac  en  plufieurs  endroits ,  de  nuiniere 
que  je  me  trouvay  (iir  la  terrace  d'une 
maifon  oA  je  me  repofay ,  8i  eus  le  pUi- 
fir  d'estaminer  toutes  ces  ruines  qui  font 
fous  les  eaux ,  d'où  l'on  peut  juger  que  la 
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Ville  étoit  belle ,  bien  baftie  &  bien  peu. 
plce. 

De  là  nous  partîmes  une  heure  devant 
jour  j&  après  avoir  marché  deux  heures 
par  des  montagnes  ,  nous  defcendim^s 
dans  une  belle  plaine ,  d'où  on  com^men- 
ce  à  découvrir  Balbec.  On  paflè  dans 
cetce  plaine<  auprès  d'une  colonne  qui  ne 
cède  en  rien  à  celle  de  Pompée  d'Alexan* 
drie  pour  la  hauceur  Se  pour  la  gro(!èur. 
En  approchant  de  Balbec  la  feule  veiie 
de  Tes  ruines  donne  de  l'admiration.  Elle 
eft  entourée  de  fon  beaux  jardins  Se  de 
plufteurs  .ruiflçanx  qui  arroufent  Ton 
enceinte»  Tout  au  tour  l'on  voit  qâaiitit^ 
4e  m^ifom  taillées  dan$  le  roc  qui  y  ont 
plufîeurs  appartemens;  8c  fecrois^  qu'elles 
croient  fort  commodes  pouc  fe  garentir 
d^  la  chaleur.  La  Ville  a  encorr  te#  pro- 
pres murailles  qui  font  des  plus  belles  8c 
des  mieux  bâties  que  l'on  puiffe  voir. 
Elles:  ont  dVfpace  en  efpace  de  grofTes 
tours  carrées  bafties  ,  comme  les  mu. 
nulles  y  de  pierres  d'une  extrême  gran- 
deur. 

Cre&  dans  le  château  qu*eft  ce  grand 
8c  magnifique  temple  que  Ton  voit  de  (î 
loing.  Pour  y  arriver  roiii  paflè  parde. 
vant  une  voûte  qui  a  phis  de  cent 
cinquante  paS:  de  long ,  8c  baftie  de  fort 
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groflès  pierres  ;  d  efpace  en  efpace  con«  " 
tre  les  mars  de  cette  voûte  des  boftes 
repréfencenc  des  anciens  Rois  de  Syrie 
&  des  Empereurs.  Coipine  l'on  ne  voioit 
pas  bien  clair ,  je  n'en  reconnus  aucun , 
quoy  qu'ils  ne  me  foienc  pas  inconnus  par 
les  médailles*  En  paflancfous  cette  voâte 
j'en  vis  plufieurs  autres  à  droit  &  à  gau. 
che  qui  conduifbient  en  des  lieux  foûter- 
rains'.  Au  fortir   de- là  on  trouve  une 
gallerie  toute  bordée  de  très  belles  Se 
hautes  colonnes  ç  &J'on  va  droit  à  U 
porte  du  temple  qui  eft  faite  de  trois 
groflês  pierres  feulement.  Sur  celle  du 
milieu  une  aigle  romaine  avec  les  aifles 
cfployées ,  tient  d'un  pied  le  caducée  , 
it  dé  l'autre  une^uirlande  de  fleurs  &  de 
fruits.  Sur  les  deux  autres  pierres  de  cha- 
que côté  il  y  a  deux  cupidons  volans  avec 
chacun  à  leurs  mains  une  grande  guir- 
lande de  fleurs  &  de  fruits.  La  façade  eft 
toute  revécUe  de  marbre ,  &  chargée  de 
fleurs  en  relief.  On  enue  par  cette  porte 
dans  la  grande  nef  du  temple'  dont  la 
voûte  eft  toute  à  fait  tombée. 

Au  milieut  du  fond  de  cette  nef  une 
grande  niche  de  marbre  cizelée  de  fleu- 
rons y  de  fruits  ,  &  d'oyfeaux  ,  étott 
aparemment  la  niche  de  la  principale 
iiote^car  tout  autour  on  en  voit  d'autres 
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plus  petites  ,  &  il  y  en  a  deux  rangs  les 
unes  fur  les  autres.  Les  corniches  qui  en 
font  lornement  font  toutes  de  marbre 
très  bien  travaillé.  Je  fis  allumer  deujt 
grodès  chandelles  ,&  après  avoir  mar- 
ché trente  pas  en  defcendant  fous  une 
voûte  nous  entrâmes  dans  de  très  beaux 
apartemens.  Nous  pail^mes  dans  fix 
belles  falles  qui  font  de  plein  pied ,  Se 
toutes  bafties  de  fi  belles  pierres  qu'elles 
paroiflfent  eftre  d'un  beau  marbre  gris* 
Toutes  ont  trente  à  quarante  pieds  de 
long  fur  fept  de  large.  Il  y  en  avoit  dont 
les  chambres  étoient  rondes,  &  les  autres 
ovales  &  oâogones ,  il  y  en  avoit  aoffi 
quelques-unes  en  triangle,  &  de  carrées, 
&  tout  cela  fi  bien  bâty  qu'il  femble  que* 
l'architeâe  y  vienne  de  mettre  la  der- 
nière main  ,  &  en  beaucoup  de  lieux: 
tout  eft  revêtu  de  marbre. 

Quel  deftin  que  de  fi  beaux  lieux 
£bientabandonnez*l  Ils  ne  fe  trouvent  en 
cet  état  qu'à  caufe  des  ruines  qui  les  ont 
comme  enterrez.  On  y  voit  des  feneftres 
dans  tous  les  lieux ,  mais  qui  ibnt  faites 
comme  des  meurtrières  des  murailles  de 
rampars  ;  excepté  qu'elles  font  beaucoup 
plus  longues.  Je  croy  que  l'on  (aifoit  les 
feneftres  de  cette  (arte  pour  empêcher 
les  chaleurs  du  Soleil  qui  font  grandes  ien 
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ce  païs.  Quand  nous  fumes  remonter 
en  haut  nous  allâmes  par  un  trou»  cou- 
chez fur  le  ventre  ,  avec  peine  à  un  bel 
efcalier  de  marbre  blanc  comme  les 
murailles^  atTez  étroit  6c  qui  va  en  vis.  Au. 
haut  de  cec  efcalier  je  vis  quantité  d'ap- 
partemenitous  ruines  ,mais  qui  mar- 
quent  encore  par  ce  qtii  en  refte  tout 
de  nnarbre  y  que  ces  lieux  ont  été  très 
magnifiques.  Plus  haut  encore  on  trouve 
un  chemin  fort  étroit  par  où  Ton  peut 
aller  tout  au  tour  du  temple. 

Nous  redefcendimes  enfuite  Se  nous 
allâmes  de  l'autre^  c6té^  dans  de  grands 
lieux  très  vaftes  oà  Ton  voix  qua^nnté  de^ 
tombeaux  prefque  tous  de  marbre,  L*ar- 
chitedùre  de  ces  lieux  eft  fi  belle  qu'elle 
fait  plaifir  à  voir  y  &  qu'on  ne  peut  fe 
kfièr  d'admirer  avec  quelles  depences 
tout  y  a  été  fait  Je  croy  que  huit  jour» 
entiers  ne  fuffiroient  pas  par  vifiter 
toutes  ces  ruines  qui  en  méritent  bien 
la  peine. 

Sous  la  qtulité  de  Médecin  je  fus  vifiter 
le  Cadis  dont  la  maifon  eft  très  belle  -y 
il  me  receut  fort  bien  ^  &  nous  fit  donner 
le  cafféôc  le  forbecDans  la  converfation 
que  nous  eûmes  enfemble  -,  je  luy  de- 
manday  pourquoy  il  avoir  fait  tant  de 
defpenle  à  une  maifon  comme  la  fienne  , 
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qui  écoit  très  belle  à  la  vérité ,  mais  qui 
n'écaot  baftie  que  de  terre  dureroit  très- 
peu  'j  qu'avec  la  même  depenfe  il  pou« 
voit  eu  baftir  une  aufli  belle  de  pierre 
d  une  plus  longue  durée.  Ce  n'tfipMs  la 
goHtttme  Parmy  nous  ^  me  répondit-  il  ^ 
d*étv(nr  des  hgemens  fui  durent  fins  tjMt 
noire  vie.  Mais  ,  luy  i:epliquay-|e  ^cela 
firoit  bvn  fi  Us  hommes  nelaiffbient  point 
d'enfans  après  eux.  NefiroitM  pas  mieux 
que  les  pères  riches  fijfent  kafiir  de  belles 
maifons  ijui  leur  feraient  honneur  &  ^uife^ 
raient  utiles  à  leurs  enfans  après  leur  mort  ? 
Encore,  une  fris ,  me  àit-iV,  ce  n*eflpasla 
coutù'/H  parmy  n  ous  ^  les  enfant  n* habitent 
fumais  Us  maifons  de  leurs  pères  ,  ils  lés 
ahandonnent  &  Us  laifent  périr ^  Hé  hien^ 
repris  je  ^  pourmtre  propre  fatisfailion  ne 
vous  ferait  M  pas  plus  honorable  fue  vos 
maifons fub fi ftaffent  après  vous  pour  éter^ 
nifer  en  quelque  fkf  on  votre  mémoire.  Non» 
nùn  y  interrompit  le  Cadis  ^  neus  avons 
une  prophétie  qui  nous  menace  que  les  francs 
feront  un  four  maiftres  de  tout  le  pars  des 
Aiufulmansycela  étant  ils  fe  logeraient  dans 
l  a  maifan  que  f  aurais  fait  lotir  ^  ils  y 
mangsraitm  du  cochon  &  la' profaneraient: 
ils  s'en  feront  s^ils  veulent ,  mip   bien  les 
nôtres  ne  dureront  pas^  tant.  XTe  difconrs 
11^  furprit  &  m'apprit  en  même  cenvps 
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pourquoy  les  Turcjs  décruiibient  les  tnat- 
Ions  lolides  jies  anciens  ,  ic  n'ea  fai- 
foienc  que  de  bolie. 

Je  pris  congé  du  Cadis  pour  aller 
joindre  la  caravane ,  où  Toil  me  deoian- 
da  cinq  éc^s  pour  le  cafar  qu'il  me  fallut 
payer  fort  injuftemenc^puifque  les  Francs 
ne  <ioivenc  rien  payer  en  Turquie.  Par- 
my  toutes  ces  ruines  la  Ville  ne  laifle  pas 
d'eftre  habitée  ,  &  il  y  a  environ  trente 

.familles  Chrétiennes  ,  quelques  Juifs  ^ 
&  bien  environ  fept  à  huit  mille  habi. 
tans  Turcs,  Noms  partîmes  avant  le  (b« 
leil  levé ,  &  pailàmes  par  dalTez  beaux 
païs ,  quoyque  de  montagnes  ,  6c  par  de 
peaux  villâges*s  Nous  arreft&mes  (bu» 
des  noyers,  dans  une  belle  plaine  pour  y 
demeurer  jufqa'att  lendemain  que  nous 
partimes  devant  le  jour.  De4à  nous  pa£* 
lames    par  des   montagnes  affreufès  , 
arides  Se  (èches  y  fans  trouver  de  Teatr 
nulle  part.  Après   avoir  marché   troii 
heures  dans  ces  montagnes  par  des  che- 
mins  taillés  dans4e  rocher  ,  ridus  defcen* 

'dîmes  dans  une  plaine  fi  grande,  qu'elle 
ne  paroiflTcMt  point  avoir  de  bornes  à 
la  veiie  par  aucun  endroit.  On  me  dit 
que  c'étoit  la  plaine  d'Ardara ,  où  les 
Arabes  venoient  faire  de  grandes  courfès^ 
Se  fort  fouvent  pilloient  les  caravanes^ 
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A  ce  nom  je  ne  pus  me  defftndre  de 
quelque  triftefle ,  par  le  fouvenir  d'une 
cruelle  avanture  qui  m'ctoit  arrivée  là 
dans  une  autre  voyage*  Elle  eftadèz  par- 
ticuliere  pour  mériter  que  je  la  rapporte 
en  cet  endroit  :  en  tout  cas  la  dirgreflion 
ne  fera  que  du  tems* 

XXI. 

Ordre  du  grand  Seignenr  de  depojfider 
tEmir  des  Drnjies.  Ce  Prince  implore 
U  fecoHrs  des  Arahes  fes  voifins.  Bon. 
naturel  dtun  jeune  Arabe^  Médecins 
conjiderez  she^les  Bdrbdres^ 

J 'A vois  achepté  à  Damas  ,  pour  fîx 
cens  écus  &  deux  montres  d'or  ,  un 
diamant  de  vingt-deux  Kâras.  U  n'étoit 
pas  bien  net  à  la  vérité  ,  &  £à  couleur 
ctoit  un  peu  jaune  -;  cela  n'empefchoit 
pas  cependant  que  je  ne  reftimatlê  un 
grand  prix  a  cau(e  de  (on  poids.  Dans 
ce  temps*Ià  le  Grand  Seigneur  avoit  or* 
donné  aux  Pachas  de  Syrie  d'armer  pour 
depollèder  l'Emir  des  DruiTes  ,  Prince 
des  montagnes  de  PAntiliban  ,  pour  en 
mettre  un  autre  à  fa  place.  Comme  les 
Turcs  étoient  en  campagne  ,  les  car  a» 
vanes  n'ofoient  plus  fe  hazarderdans  les 
chemins»  L'Emir  ^demanda  du  fecours 
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aux  Arabes ,  donc  les  troupes  rendirent 
encore  la  route  moins  pratiquable.  Il 
fallut  avoir  patience  ,  &  demeurer  à 
Damas  fufqu'à  ce  qu'il  partit  quelque 
caravane  alTez  forte  ,  ou  que  la  guerre 
fuft  finie.  Un  jour  que  |e  aie  promenoi» 
dans  la  riie  /j'appris  du  Moiicre  quim'a« 
voit  amené  à  Damas ,  qu'il  partoit  fans 
faute  dans  trois  jours.  Je  luy  demanday 
s'il  n'avoit  pas  peur  Aes  Arabes  ou  des 
troupes  du  Grand  Seigneur.  Il  me  dit  qu? 
nen  Se  qu^il  iroit  par  des  chemins  où  ny 
les  Druuès  ny  les  Arabes,  n'avoient  cou- 
rume  de  paffer.  Il  ajouta  qu'il  alloic  à 
Tripoly ,  &  que  la  caravane  (èroit  au 
moites  de  quatre  cens.perfonnes  tous  bien 
armés  ;  je  ne  confultay  pas  davantage  > 
de  luy  donnay  deux  écus  d*arre&. 

Quand  je  fus  de  retour  chez.ks  Capu- 
cins y  oi\  je  logeois ,  je  leur  coatay  ce 
que  je  venois d'arrêter.  Qjiivouscondmrét , 
me  dirent,  ils ,  des  oifeanx  d^s  les  airs  f 
Non ,  ?nes  Pères  ,  repondis- je  ,  c^  fera  le 
MoHcre  avec  fui  je  fias  ventt^  P'ous  m 
comoijfez.  pas ,  reprircnc  ils  ^  ces  fortes  de 
gens^  Ils  ne  manfitenf  pas  de  dire  fu' ils  font 
prefls  à  partir  ^  peur  avoir  votre  argent  5 
mais  dans  le  temps  oh  nous  femmes  il  n'e(t 
pas  a  croire  qt^aucHne  caravane  i^exp9fe  à 
^  marcher  à  caufi  de  la  guerre.  Les  bons 
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Pères  donc  firent  ce  qu'ils  purent  pour 
me  détourner  d'un  deffeinfimal  concerté» 
Mon  malheur  voulut  que  je  ne  fuivifle 
pas  ce  qu'ils  me  confeilloient»  L'idée 
que  feus  que  tant  de  marchands  dont 
la  caravane  devoi  t  eftre  compofée  ne 
s'expoferoient  pas ,  s'il  y  avoir  un  fi  grandi 
danger  ^  me  détermina    à  partin    Je 

Eris  donc  un  caleçon  de  toille  que  \e  falis 
î  plus  qu'il  me  fat  poffibIe,&  je  le  déchi- 
ra y  de  manière  qu'il.  paroiÂbit  ne  valoir 
rien  ^  ie  coudis  mon  gros  diamant  en  un 
lieu  où  l'on  auroit  eu  de  la  peine  à  s'en 

'  apercevoir,  &  priay  les  Pères  d'envoyer 
ce  que  je  leur  laiflfois  à  l'adreSe  du  Con* 
fui  de  Saide. 

On  partit  à  minuit  de  Damas  ,  &  la 
première  journée  qui  fat  fart  petite  fe 
pafla  fart  agréablement  ;  la  féconde  de 
même  :  à  la  pointe  du  jour  de  latroifiéme 
à  peine  étions -nous  defcendus  d'ime 
monta  gne  fart  rude  ,  dans  une  grande 
plaine  déferre ,  que  nous  apperceu^ies 
plus  de  deux  mille  Arabes  de  cavalerie 
avec  le  fabre  &  la  lance  pour  armes. 
Nous  mîmes  tous  pied  à  terre  auflî-tôt» 
&  nous  fîmes  une  décharge  fur  les  pre- 

'  miersL  qui  voulurent  nous  attaquer.  Les 
coups  que  nous  tirions  les  Esiifoient  tenir 
an  large ,  pendant  que  Ton  faifoit  aller  à 
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la  montagne  les  chameaux  &  les  ipalles 
chargées  ,  pour  les  mettre  en  fureté 
contre  les  Arabes  ^  à  caufe  que  leurs 
chevaux  qui  ne  font  point  ferrez ,  pour* 
roient  fè  gâter  le  pied  parmy  les  roches 
êc  les  pierres.  Une  autre  raifon  encore  eft 
qu'ils  ne  peuvent  fefervir  de  leurs  armes 
qu'à  cheval  j^  mais  le  malheur  dont  )e  ne 
m'appercus  que  trop  urd ,  fiit  que  les 
marchands  qui  voyoient  leurs  marchan- 
difès  en  fèureté  dans  la  mbntagme  ,  nous 
qpittoient ,  &  s'y  en  allèrent  auflî  les 
uns^  après  les  autres ,  en(brte  que  nous 
ne  reftâmes  plus  que  foixante  ou  quatre- 
vingt  à  faire  feu. 

Un  gros  de  quatre  à  cinq  cens  Arabes 
s'étant  déterminez  enfin  à  nous  attaquer 
tout  de  bon ,  tout  le  monde  prit  la  fuite 
dans  le  moment  >  &  je  n  étois  pas  des 
derniers  :  mais  par  malheur  je  tombay 
fur  des  ^pierres  ,  &  je  me  bleflày  fi  fort 
à  la  jambe  que  je  n'eus  plus  la  force  de  cou- 
Tir.  Les  Arabes  nous  joignirent, &  je  fus 
pris  avec  deux  autres  Turcs.  L'on  nous 
depoiiilla  donc  tous  nuds  ^  de  comme 
ceux  de  la  montagne  faifoient  feu ,  nous 
fûmes  emmènes  au  plus- vifte  avec  tren- 
te ou  /|uarante  mulets  chargez  de  la  ca* 
ravanne  qui  n'avoient  pas  encore  pâ> 
gagner  la  montagne.  Les  ennemis  nous. 
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firent  marcher  prés  de  deux  heures  ;  & 
nous  arrivâmes  à  leurs  baraques  où 
couc  recenciflbit  de  cris  à  nôcre  arrivée* 
Nous  fûmes  menez  les  deux  Turcs  & 
moy  devant  le  Chex  ,  Thomme  le  plus 
laid  Se  le  plus  hideux  ane  j'aye  jamais 
veu.  Il  nous  parut  que  ion  ame  corref^ 
pondoit  à  la  figure  de  (on  vifàge  :  Pûur» 
^Hoy^  diuiL  ^  t^^nfi  hng^tems  t4rdé  a  tuer 
ces  MensJd  ?  Il  ordonna  donc  fur  le 
champ  qu'on  nous  mift  au  milieu  de  la 
place  ,  &  dit  à  trois  jeunes  Arabes  de 
monter  à  cheval ,  pour  nous  tuer  avec 
leurs  jerides , &  queceluy  qui  auroit  le 
mieux  ciré  dans  la  tête  obtiendr oit  de  luy 
une  recompenfe.  On  noas  emmena  tous 
trois  en  un  lieu  où  il  y  avoit  un  bel  ef- 
pace  pour  faire  courir  les  chevaux.  Ceux 
qui  nous  y  menèrent  /commencèrent 
à  dire  qu'il  ne  falloir  pas  par  nos  re- 
muemens  empefcher  que  ces  jeunes  gens 
ne  gagnaflènt  la  recompenfe  que  leChcK 
leur  promettoit ,  en  un  mot ,  qu'il  falloit 
fêlai  (1er  tuer  fans  remuer.  Les  pauvres 
Turs  qui  croyent  à  la  deftinée  repon- 
dirent  en  Arabe ,  Nàcif  ,  qui  veut  dire , 
c'^ft  ma  firmne ,  fi  cela  eft  écrit  que  cela 
foit  j  SCf  nioy  je  dis  ,  ma  fijfe  Nacip  ,  qui 
veut  dire  cela  n'eft  pas  éccit  pour  moy  ^ 
cen'eOipas^ma  fortune.  Us  s'en  allèrent 
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en  me  âiGinc  que  je  le  verrois. 

Le  fils  du  Chek  étant  là  ponr  TOtr 
cette  tragédie  ,  un  des  Arabes  luy  dit: 
Ctltiy^ey  croit ,  parlant  de  moy ,  ^n'Urie^ 
fds  écrit  ^hU  doit  mourir.  On  fift  à  ce 
propos  le  dernier  (ignal  aux  trois  feunes 
Arabes  qui  partirent  à  toute  bride  pour 
tuer  chacun  fon  homme  ^j|*étois  dans  un 
cruel  état ,  &  je  croy  que  j'aurois  fait 
pitiéàphis  que  des  Arabes.  Mon  inten- 
tion étoit  s'Us  m'avoienC/manqué  de  me 
faire  tuer  fous  les  pieds  du  Cheval^mais 
Dieu  voulut  bien  prendre  fbm  de  moy 
dans  ce  moment  pour  me  faire  éprouver 
fes  miracles.  Quand  celuy  qui  venoit 
fur  moy  fut  vis-à-vis  te  fils  du  Chek  ,ce 
généreux  jeune  homme  arrefta  le  boa- 
reau  qui  venoit  m'ofter  la  vie.  Il  luy 
dit  qu'il  n'empefchoit  pas  te  commande- 
ment de  fon  père ,  mais  que  &  curioficé 
le  portoit  à  fçavoir  qui  j'eftois. 

Quand  je  les  vin  venir  tous  enfinnble 
auprès  de  moy,  it  me  vint  un  rayon  d'ef* 
perance*  Le  Fils  du  Chek  me  demanda 
quij'étois.  Je  luy  fis  CQunottre  que  je 
n'étois  pas  Turc  y  mais  un-  Chrétien 
Franc.  PâurtfUfiy  donc ,  me  dk-il ,  rVx.w 
boitH  yplnfiènrs  de  nos  gens  étant  yiejji0(^y  tu 
mérite  la  mort  ?  Seigneur ^\\xy  repondis- 
}e ,  on  m* a  fris  quefc  nUvois  aucunes  armes» 
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comment-veHX  tu  qiu  faye  fait  dufnalk 
MHCun  dit  tiens-y  fi  J$  ne  leur  dy  point  fitit  de 
mal  yftne  mérite  foînt  la  mort,  Puifjue  tu 
es  Franc  ^  reprit- il  f«^  ffdis  tu  faire} 
Dieu  m'ihfpira  de  lui  dire  que  j'étois  me* 
decin,  &  que  je  ne  voyageois  par  le  mon« 
de  que  pour  bien  connoicre  les  maladies , 
afin  de  les  pouvoir  guérir.  Tl  fitun  jurement 
en  me  demandant  (î  cela  étoit  yray,&  je 
luy  ea  fis  encore  un  plus  grand  qu'il 
n'y  avoit  rien  de  plus  véritable  que 
j'écois  médecin  ,  comme  à  la  vérité  fe 
Tétois  bien  dans  ce  moment  decnoy  mê- 
me. Il  fe  retourna  donc  du  côté  de  celuy 
qui  étoit  tout  preft  de  me  lancer  fa  jeride 
dans  la  tête  ,  8c  luy  àit:fe  n*empe/che 
pas  le  commanden^nt  de  mon  père  ^mais 
cet  homme  efl  un  chrétien ,  e'efl  un  efclave 
fui  efile  bien  de  mon  père  ,  va  t*en ,  je  te 
donneray  une  récompense  plus  jnrande  que 
fi  tu  l'avois  tué  ?  Les  deux  autres  né 
manquèrent  pas  les  deux  Turcs  y  Se  leur 
percèrent  la  tefte  dt  leur  jeride  y  enfuite 
ils  leur  coupèrent  la  tête  »&  la  portèrent 
au  Chek. ,  &  rooy  je  (uivis  mon  Hbera. 
ceur  qui  me  fit  donner  un  morceau  de 
toile  pour  me  couvrir. 

Nous  arrivâmes  le  fils  du  Chek  &  moy 
dans  la  tente  de  Ton  père ,  à  qui  il  dit. 
Mon  perefay  empefché  ^ue  ton  tuaft  cet . 
homme  Ik ,  c'efl  ton  efclave  parce  qu'il  efi 
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Chrétien.  Son  père  fore  en  colère  luy  Ht, 
Th  es  flfés  chien  (fue  luy  d* avoir  empefehi 
fue  l'en  M  4CC9mfly  ma  voUnti,  ^u'on 
Uy  ofle  la  tefte  tent  k  cette  heure  devant 
moy.  Il  y  en  avoic  déjà  qui  cherchoienc 
le  fàbre  qui  couperoic  le  mieux  pour 
faire  cette  belle  exécution ,  quand  le  fils 
fê  jecca  par  terre ,  bai(k  le  bas  de  ThabiL- 
lement  de  Ton  pere,&  luy  dit.  apprends 
avant  ^ne  de  le  faire  mourir  (fH^l  efrmede» 
cin  ,  &  que  par  luy  tu  dois  connaître  que 
Dieu  &  le  prophète  t'envcyent  dnfecours , 
qnand  tu  en  as  befoinjly  ^  des  malades  & 
des  f^lejfe1(jpârmy  nous  ^  que  deviendront-ils 
fi  tu  le  fais  mourir  \  Si  tu  as  dejfein  de  le 
tuet ,  attends  du  moins  quelque  tems  pour  le 
ff^fiin  que  ces  pauvres  hlefez.  en  ont  ^&  de 
cette  macère  tu  ne  miprijeras  point  Dieu 
ny  lesfervîtenrs  de  Dieu  en  qui  nous  croyons. 
Je^te  demande  cette  grâce  ^  accorde^  la  moy 
p4r  Mahomet  &  tous  ceux  qui  ont  la 
vraye  croyance  à  fes  livres. 

J'étois  furpris  que  ce  cruel  homme 
écoutoit  avec  tranquillité  tout  ce  di(. 
cours  qui  me  donnoit  quelque  efperance 
de  vivre.  Enfin  il  fe  leva  ^rt  brufque- 
ment ,  &  dit ,  puis  qu'il  efi  médecin ,  qu'il 
luerife  les  bleffez^  Le  Chek  fortit  de  fa 
tente ,  &  le  fils  m'emmena  auifi  tôt  dans 
la  fienne»  Sur  le  bruit  qui  s'étoit  déjà  re- 
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panda  par  tout  le  camp  que  j'etois^  un 
médecin ,  il  y  arriva  une  foule  de  monde 
pour  mevoir.  On  amena  les  bleflez  8c 
le  CheK  me  dit ,  que  puifque  j'étois  me. 
decin ,  j'eufTe  à  les  guérir.  Alors  le  fou- 
venir  de  mon  diamannme  yintdans  l'ef- 
prit.  Se  me  «caufa  une  vraie  douleur; 
ainfî  ,  chacun  me  preflànc  de  luy 
donner  des  remèdes ,  je  dis  à  mon  li- 
bérateur, comment  veux  t*on  quefendûnne 
fnis  qne  l'on  m' 4  amené  îey  tout  niêd  ^  & 
que  je  n^ay  rien  four  exercer  mon  4rt.  Si 
ceux  qui  m'ont  aifomllé  fenvem  me  ra^- 
porter  mes  habits  ,  fay  une  petite  boeti 
d'nn  baume  fi  précieux  qu'il  tendra  la  fanté 
a  ceux  qui  en  uferont  ^  je  te  prie  donc ,  fais  ^ 
les  chercher.  ^ 

Je  ne  fouhaitois  mes  habits  ^ue  pour 
recouvrer  mon  diamant.  Il  donna  ordre 
que  Ton  eût  à  raporter  :  généralement 
toutes  les  dépouilles  des  trois  perfonnes 
que  Ton  avoit  pris.  On  obéit ,  &  Ton 
apporta ,  hors  le  caleçon  que  je  deman- 
dois  ,  prefque  tous  les  habits ,  mais  tous 
couper  ^ac  morceaux.  Je  dis  à  Hafèn 
qui  eft  le  nom  du  fils  du  CheK ,  que  je  ne 
voyois  point  un  caleçon  que  Ton  m'avoit 
ofté  qui  c  tpit  prefque  tout  déchiré.  U 
fit  venir  ceux  qui  m*avoient  dépoiiillé. 
Sur  les  menaces^ ils  luy  firent  tous  des 
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fernaens  qu'ils  n'avoienc  point  ce  que  je 
denumclois .  qu'ils  ayoiem  jette  plufieuis 
chofes  dans  lacampagne,  qu'ils  eftimoienc 
ne  valoir  rien.  Il  les  renvoya  après  ,  & 
me  ditquefiant  Médecin^  il  £aUoit  que 
je  gueriflè  les  bleflèz. 

Je  vis  bien  que  ces  gens.là  s'imagi- 
noient  que  dés  qu'on  a  la  qualité  de  Mé- 
decin ,  oh  a  auflî  la  vertu  de  guérir  les 
inaladeSr  Je  demanday  des  oeufs  Se  d.u 
baume  blanc  ,  que  je  mis  dans  une  chau- 
dière avec  de  la  terre  ;  je  remiiay  tout 
avec  un  bafton,&  fis  fèmblant  de  dire 
quelques  paroles  »  avec  quelques  fignes  ^ 
comme  h  j*avois  fait  quelque  remède 
magique ,  en  quoy  ces  fortes  de  peuples 
croyent  beaucoup ,  car  je  leur  entendois 
dire  que  j'étois  un  homme  bien  (gavant. 
Quand  j'eus  finy  mon  remède  ^  dans  Ie< 
quel   j^avois  mis   de  Thuite    pour   le 
rendre  liquide,  je  fis  venir  tous  les  bleflèz 
dont  j^emplaftray  les  bleflures  de  cette 
belle  compofition;  Cela  fit  quelque  efifèc 
à  ceux  qui  n*étoiemble({èz  que  dans  les 
chairs  :  mais  «ceux  qui  avoient  des  os 
cafièz,  Oc  des  coups  dans  le  corps  ^  cela 
-leur  fit  de  a:es:grandes  doideurs ,  &  em- 
pira  beaucoup  leur  mah  Le  refte  du  jour 
fe  paflà  ainfi ,  &  le  lendemain  je  vis  mt$ 
«naïades  plus  ma)  qu'à  Torditiaire.  Ils  me 
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dirent  qu'ils  foufFroienc  beaucoup  de 
mal,  &  je  les  confolois^en  leur  difant 
que  c'étoic  une  marque  qu'ils  feroienc 
bien  tôt  guéris.  Leurs  playes  cependant 
devenoient  tres^mauvaifes  ;  mais  qu'y 
faire }  je  ne  pouTois  leur  donner  grand 
fecours  dans  leurs  (oufFrances,  Le  troi- 
sième jour  ,  Le  mal  devint  pire  qu'aupar 
ravant ,  &  il  iembloit  que  la  caagtaine 
fe  voulût  mettre  par  tout.  Comme  je 
manquois  des  fecours  neceflàires  pouc 
les  (bulager  ,  je  les  paypis  toujours 
des  meilleures  paroles  que  je.pouvois.. 

X  X  1 1. 

Snlte  du  récit  de  Cavanture  précédente. 
Sfpions  jirabes  dans  Us  failles  pour  fça^ 
vùirle  4epart  &  l'état  desCaravannes, 
Vamour  de  la  liberté  fins  frn  efue  là 
irainte  du  péril.  Bffns  fingnliers  de  la 
peur.  Humanité  des  Car^vannes^ 

ENviron  fiir  les  deux  heures  après 
midy  ^  un  de  leurs  Efpions  vint 
d'Alep  les  avertir  qu^tine  Caravanne 
riche&  peu  armée  en  partait  pour  Da- 
mas^ fans  £gavoir  que  leurs  Troupes  fuf- 
ienten  campagne  ;  il  les  inftruifit  auffi 
de  la  route  qu'elle  avoit  pri£è.  A  cette 
nouvelle  le  Chex  fit  plier  les  Baraques» 
êc  chairger  les  Chameaux  des  malade! 
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que  Ton  mitdans  des  efpeces  de  paniers. 
Oh  marcha  ju(ques  après  Soleil  couché  ; 
Ôc  fans  décharger  les  Chameaux ,  on  fe 
répofa  jufqu'à  environ  minuit.  Dés  la 
pointe  du  jour  on  repartit  fans  s*ârrefter 
queTefpace  de  trois  heures  pour  faire 
manger  beftes  &  gens ,  &  après  avoir 
marché  jufques  à  prés  de  quatre  heures 
après  midy ,  nos  Arabes  campèrent  pro- 
che d'une  petite  montagne  qui  en  ayoit 
une  très  grande  derrière.  Je  pris  là  en 
moy-mefme  Une  refdlucion  de  perdre 
la  vie ,  bu  de  me  fauver.  Toutes  les  Ba- 
racjues  dreifées ,  je  fus  voir  les  malades 
que  je  trouvay  dans  un  très  mauvais 
ètatj&  qui  ne  fentoient  prefque  plus 
rien  pour  avoirtrop  kniy  de  mal.  Quc\- 
ques.uns  mefme  étoienjc  mpribonds.  Je 
les  payay  encore  des  mefmes  paroles ,  & 
leur  promis  qu'ils  yerroient  l'efifet  de 
mon    grand  remède  le  lendemain.   Il 
faut  eftre  Arabe  pour  vivre  avec  tout 
le  mal  que  ces  gens,  là  £bufFrQient. 

Hafen  qui  étbit  couché  dans  fa  Tente 
fur'  un  tapis  ,  me  detnan^  de$  notivëiie 
des  bleflèz.  Je  luy  marqùay  cpie  le^  len- 
demain ils  (eroient  cous  guéris ,  Se  que 
c'étoit  le  jour  que  le  remède  dévoie  faire 
fon  grand  eflet.  Comme  il  fumoit^je 
luy  dis  :  Seigniur.  ydefnis  fnc  fi  fuit 
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4tvec  toy  y/V  nayfains  fumé  félon  macontiu 
me.  Sur  quoy  il  tira  d'une  poche  de  cuir 
une  poignée  de  tabac  tout  haché  qu'il  me 
donna.  En  le  remerciant ,  je  luy  dis  que 
pour  l'amour  de  luy,  )ene  ceuerois  de 
fumer  que  je  n'euâe  tout  pris  le  tabac 
qu'il  me  donnoit.  Je  me  mis  pour  cela  à 
la  portede  la  baraque  ,  à  chercher  en 
fumant  l'Etoile  dul^ord  pour  aller  droit 
à  la  montagne.  Comme  je  vis  qu'il  vou* 
loit  dormir  ;  je  luy  dis ,  Seigneur  ,  jt  vas 
fumer  derrière  ta  tente ,  afin  de  te,  la^Jfer 
repofer.  Il  dormoit  déjà  fans  doute  ^.pui£» 
qu'ilne  me  répondit  rien. 

L'occadon  me  parut  favorable  à  mon 
deflèin  :  la  nuit  étoit  fort  noire ,  &  j'étois 
habillé  comnne  les  Arabes  ,  ainfi  j'allay 
derrière  la  tente  de  Hafen  ,  de  celle-là 
je  padày  autour  d'une  autre  ,  &  de  tente 
en  tente  j'avançay  jufqu'à  la  telle  de 
toutes  les  baraques.  Les  chiens  qui  a- 
boyoient  après  mcy  redoubloient  ma 
peine  &  ma  peur  ,  mais  l'amour  de  la  li^ 
berté  (l'empprtoit  fur  la  crainte  du  péril 
où  je  m'expofois.  Enfin  après  avoir  bieii 
obfervé  l'Etoile,  &  m'eftre  recommandé 
à  Dieu  ,  je  me  mis  à  courir  fî  fort ,  qu'il 
me  fembloit  que  je  volois.  Je  ne  fentis 
point  mon  mal  de  jambe ,  quoy  qu*il 
ne  fût  pas  guery.  La  prefence  du  danger 
Tpm  l.  \         ' 
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étoic  pltrs  force.  Le  bruit  de  l'air  que  je 
fendois  m'étoit  fans  cefiè  un  fujet  d'é- 
pàwfêLhte.  Ma  courfe  fbrinok  à  chaque 
pas  des  efpeces  d'échos  qui  &  multi* 
pliôienc ,  ic  me  faifoienc  toujours  croire 
les  Arabes  apréi  moy.  L'ombre  même 
tiès  pierres  ;Sc  des  roches  que  |e  erouvois 
en  chemin  augmentoienc  ma  frayetur^ 
fit  le  peu  de  lumière  des  étoiles  ne  fer- 
voit  qu'à  me  rendre  ftmvent  les  objets , 
que  je  ctoyois  voir ,  plus  terribles.  Tout 
iemélort  enfin  concourir  à  m'efFcayer. 
La  cruauté  des  Barbares  que  j'irritois  par 
ma  fuite;  robTcurité  qui  regnoit>  l'igno- 
rance des  lieux  où  j'étois;  l'incertitude 
du  chemin  que  je  devois  prendre  ;  la  cer* 
tîtude  de  ma' perte  fi  j'étois  découvert; 
Tapprehenfion  de  ne  pas  trouver  l'azyle 
que  je  cherchois  ;  de  là  nail&it  une  ter- 
reur qui  ne  fkifbit  que  changer  d'objets 
d\in  moment  à  Tautre.  Mon  imaginatioa 
ftinfi  remplie  demonftres  quejenepou» 
vois  vaincre  ,  mettoit  mon.ame  dans  un 
icat  qu'on  ne  fçauroit  déttsre.  Quand 
j'arrivay  à  la  montagne  men  travaux  ne 
finirent  pas .  Loin  de  chercher  les  plus 
beaux  chemina  ,fe  prenois  les  plus  dimci- 
les  &  les  plus  e^arpe:».  Toute  la  nuit  Gt 
paflà  à  marchet  avec  une  inqtôettude  8c 
nnefatigtce  incroyable.   . 
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Le  jour  venu  3  cojxime  je  cherchois 
des  yçu^  quelque  lieu  où  je  puHè  medé- 
ladèr ,  je  me  tcouvay  dans  Je  plus  affreux 
defert  du  monde.  Ce  n'étok  que  des  ro^ 
ches  toutes  brûlées  du  Soleil ,  fans  abry 
8c  Cams  herbe  en  aucun  endroit.  Il  falluc 
cpQtinuer  à  marcher  Se  gjrimpef  jufques 
au  {ommec  »  pour  voir  fi  je  n'y  découvri-r 
r^is  rien  qiui  pût  nie  foulager.  Ce  fut  en 
vaki  cependant  ;&  au  bout  de  ma  courfè, 
quay  que  le  Soleil  fut  preft  à  fe  coucher, 
le  chaud ,  la  Tueur ,  la  laflitude  ,  la  faim 
Se  la  ibif .  oie  deverroient  tour  à  tour  ^ 
fan»  efp<Mr.  U  falke.  s*armer  de  refolu. 
tio»  8c  de  coturage  pour  defcendre  la 
montagne  ,  où  de  temps  en  temps  je 
tombois  en  défaillance.  La  nuit  fe  pafla 
pcefq^e  à  marcher  çn  defcendam  >  mais 
environ  une  heure  devam  le  jour ,  je  me 
troiivay  dans  un^fi  gea^Ae  foiblefiè,  que 
je  cyus>  «ftjie  à  mon  dernier  moment» 
CoiBOieie  nmnquois  dé  fecours  pour  me 
tirer  de  cet  état ,  &  que  je  n'avois  plus 
de  fo«ce ,  j^  demeUfay  du  ten^s  dans 
une  efpece  de  léthargie.  J'y  fèrois  enco- 
re (ans  un  bcuit^quî  vint  réveiller  le  peu 
de  connoiflànce  qui  m'étoic  reftée.  Ce 
bruit  qui  (é  (ai&Àt  entendre  fous  ma 
c  efte  ^  devint  un  remède  efficace  contre 
ma  foibleflè,  A  mefure  qu'il  augmentoic 
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je  fentois  revenir  mes  efprits  jjeme  rais 
enfin  à  mon  féant  ,  ponr  voir  fi  j'enien- 
drois  quelque  cho{è.  Ce  ne  fut  point  une 
illufion»  Le  jour  commençoit  à  paroîcre^ 
Se  refperance  qui  rapella:  mon  courage 
me  fie  traîner  du  côté  où  j'entendois  le 
bruit  ;  à  peine  fus  •  je  parvenu  vers  un 
wallon ,  que  je  découvris  une  caravane , 
qui  acheva  de  me  rendre  les  forces  dont 
j'avois  befoin  pour  la  joindre.  Il  me  fot 
impoflîble  au  refte  de  crier  de  joye.  Com- 
me on  me  prit  pour  un  Arabe ,  des  qu'on 
Qi^apperçut  fix  hommes  vinrent  à  moy 
avec  des  fufils  me  demander  qui  j'écois. 
Je  fus  fi  y  longtemps  fans  leur  pouvoir 
répondre ,  qu'ik  me  couchèrent  en  joue, 
6c  m'aùroient  tiré  s'ils  ne  m'avoient  re- 
marqué fans  armes ,  Jiors  d'état  de  leur 
fcfifter  ,  ou  de  leur  faire  de  la  peine./ 
J  allois  cependant  droit  à  eux  ;  &  tout 
ce  que  je  pus  faire,c*eft  de  leur  dired*une 
voix  aflfez  mal  ^niçuléç ,  mine^moy  mh 
MoHcn. 

La  penfée  qu'ils  avoient  que  je  fuffè 
quelque  Arabe,  fit  qu'ils' me  conduifirent 
à  coups  de  poing  ,  ic  à  coups  de  pied 
Vers  leur  troupe.  Dés  que  jeTeus  jointe , 
à  la  première  alte  qu'on  fit ,  je  demand&y 
un  peu  d'eau.  On  me  mena  auprès  du 
chameau  qiii  la  portoit ,  d'où  l'on  en 
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prit  un  vafe  de  cuir  qu'on  me  préfenta. 
Il  nie  futimpoflible  de  boire  néanmoins. 
J'avois  le  palais  &  la  gorge  fi  enflez  , 
que  r«auen  reflbrtic.  Ce  que  je'foufiiois 
à  cet  accident  nouveau  cn'alloit  jetcer 
dans  le  defefpoir ,  lorfqu'unJhomme  paf. 
iàntavec  du  cam ,  m'en  ofïric  une  prifè 
par  conipaïïlon.  Je  la  porcay  ayec  des 
mains  tremblantes  à  ma  bouche ,  &  je 
ne  Teus  pas  plutoft  remplie  ,  que  ce 
remède  fît  fon  effet.  Il  ouvrit  les  con- 
duits  ^  &  me  donna  le  moyen  de  boire 
enfuite  toute  l'eau  dont  j'avois  befoin 
pour  me  rendre  l'ufàge  de  la  parole.  A- 
prés  avoir  dit  au  Moucre  &  aux  autres , 
que  je  n'étois  iny  Turc  ny  Arabe  , 
que  j*écois  Franc ,  Se  que  je  me  fau- 
vois  des  ^lains  des  Arabes .,.  j'ajoûtay 
que  j'avois  bien  des  chofes  à  leur  ap- 
prendre y  mais  qu'on  me  fit  la  grâce 
auparavant  de  me  donner  à  manger  j 
parce  que  depuis  deux  jours  &  deux 
nuits  y  l'étois  épuifé  de  fatigue  &  d'ina* 
nition.  Toute  la  Caravanne  fit  là  delTus 
des  exclamations ,  qui  me  flattèrent  -jSc 
chacun  s'emprefla  de  me  donner  quel- 
que chofè.  On  commença  par  une 
éculée  de  bifcuit  rompu  par  jxiorceaux 
avec  du  fromage  »  de  l'eau  &  du  miel 

sneflez  enfemble.  Je  mangeay  donc  ce 

#  ••  • 
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ragoât  avec  tant  d'appétit ,  que  de  ma 
vie  je  n  ay  faitim  fi  bon  ic  fî  agréable 
repas. 

Après,  cela  ,  comme  la  {«aole  mt- 
toit  parEattement  revenue  ,  j'en  de- 
xnanday  encore  autant  ,  &  me  femis 
autant  d'impatience  à  conter  mon  avàn- 
ture ,  que  j'avoiseu  deplaifirànanger. 
Je  leur  fis  donc  le  récit  de  tout  œqui 
m'étoit  arrivé  jufqu'à  ce  que  'je  les  eus 
rencontrez  ,  Se  les  inftruifis  du  naieux 
que  je  pus  du  lieu  où  j'avois  laiflè  les 
Arabes  ,  âc  ée  'tour  ce  que  j*âPois  pu 
découvrir  pasmy  eux.  Ik  une  .dottné- 
rent  une  Malle  enfuite  y.  mais  xjonime 
iuivant  le  récit  que  je  leur  avois  fait , 
nous  n'étions  éloignez  des  Arabesque  de 
deux  lieiies  ^  on  fit  retourner  la  Cara- 
vane  en  arrière.  Nous  seviomes  aioCi 
par  des  chemins  d^uraez  ,  des  mon- 
tagnes êc  des  routes  ères  ;  difficiles  à 
Damas  au  bout  de  trois  ^ours«  L'autre 
Caravannèa^ec  laquelle  j'en ^tods  pdcty» 
s'y  en  étoit  auSi  ret4)ornée.  En  entcant 
dans  la  ville  ynm.  Turc  fut  fort  furpric  de 
me  voir.  ^I  me  demanda  des  nouvelles 
dès  deux  autres  iDttPOs  mes  camarades  de 
malheur.  Je  luy  dis  qu'ils  itoient  allez 
trouver  Mahomet.  Un  peu  plus  loin  je 
rencontray  le  P.  de^la  TmUecîe  ^  &  le  P. 
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Macas  Jcfuites  ,  qui  ctuEçnt  voir  mou 
ombre  ;  ils  m'emmenèrent  çhc%  eux , 
où  je  me  remis. bien  de  routes  les  pçinc« 
que  j'atpi^  eues. 

XX  MI. 

Stpulebre  d'jtiél.  Pstradh  Tmvftn  nn\. 
d€me.  Tour  d'pu  l*m  iifctndit  fkim 
Paul.  Châtnt  d'une  fmlé  fitc^  dont 
hi  émtmm:  fout  de  pierre.  J^i  W-r#* 
ddm  hs  ehumhns  de  Damas.  Champ 
uufamt  Paul  fut  tawoertj.  Qrappe  de 
^Jîn  de  quarante  livrés.  Brouettes  ât» 
taehies  derrière  las  Moutons  pour  feuf 
temr  tours  fuems.  Conte  d'une  Image 
mearuée.  Serpeut  à  oapuchm,  ÂUp  Ville 
des  plus  marchandes. 

POur  reprendre  ma  narration  où  je 
l'ay4ai(iee  jnous  achevâmes  detra- 
verfèr  la  plaine  fans  mcfavanture  Dieu 
niercy.  (Tous  entrâmes  dans  les  mon* 
f  agnes  ^  &  nou$  nous  arrêtâmes  au  pied 
d'une  très. haute  ^  que  le;  Turcs  ap-. 
pellent  la  montagne  de  Caïn  &  d'AbeL 
Oo  voit  fur  fon  iommet  les  reftes  d'une 
ancieoj^  Egliiç  ,  qûp  les  gens  du  lieu 
aflîirenjc  eftrç  la  fepulwre  d'Abel.  Ce 
Pays  là  <lepuis  tout  planté  de  vignes^ 
denoyer$  commence  à  devenir  beau. 

OXFt)RD 
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Nous  en  partîmes  deux  heures  avant  le 
jour  y  &  nous  arrivâmes  à  Damas  fur  les 
dix  heures  du  matin.  Cette  Ville  eft  une 
des   plus  confiderables  ^  Se  des  mieux 
peuplées  de  la  Syrie  ,  auffi  en  cft-elle 
la  Capitale.  Il  y  a  un  fort  bon  nombre 
de  Chrétiens  de  toutes  fortes  de  Seâes , 
&  beaucoup,  de  Juifs.Elle  efl;  fituéedans 
une  tres-belle  plaine ,  arrofée  de  plu- 
fîeurs  rivières ,  &  de  ruifleâuxSon  ter- 
roir produit  des  fruits  fi  délicieux  Se  & 
bons ,  qu'on  le  prendroit  volontiers  , 
comme  les  gens  du  pays  ^  pour  le  Para- 
dis terreftre.  Il  y  a  un  champ  un  peu  hors 
de  la  Ville ,  qu'ils  tiennent  pour  le  met 
me  où  l'homme  fut  créé.  Les  Caravanes 
de  la  Meque  s'aflèmblent  en  ce  mefme 
lieu.  Il  y  a  tout  proche  de  grands  appar- 
tements où  Ton  retire  les  pauvres  gens , 
&  les  pauvres  voyageurs.  Ces  lieux  ont 
des  revenus  pour  (âtisfaire  à  toutes  ces 
dépendes. 

On  dit  que  Damas  efl:  une  des  plus 
anciennes  Villes  du  monde  ;  elle  a  trois 
rangs  de  murailles  bien  garnies  d'efpace 
en  efpace  de  bonnes  Tours  quarrées. 
En  quelques  endroits  les  murailles  tom- 
bent en  tuïne.  On  y  voit  encore  la  Tour 
d'où  l'on  defcendit  laint  Paul  dans  un  pa- 
nier 'y  elle  a  un  Château  qui  (ctoit  aflèz 
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fort  en  d'autres  mains  qu'en  celles  des 
Turcs.  Il  eft  bâty  de  fort  grolïès  pierres 
de  taille  toutes  à  pointe  de  diamant ,  Se 
entouré  d'un  folTé  fort  large ,  environ  dt 
douze  à  quinze  pieds  de  profondeur  , 
dans  lequel  pafTe  un  petit  ruifleau.  On 
voit  fur  quelques  pierres  des  Aigles  en 
relief.  Il  y  a  contre  une  des  murailles  du 
cofté  qui  regarde  le  bazar  de  ceux  qui 
font  les  foureUux  de  fabre  &  de  gangiare^ 
une  chaîne  de  pierre  toute  d'une  pièce  ^ 
de  vingt  à  trente  pieds  de  long.  Les  an- 
neaux en^font  quarrez,&s'entrela(Iènt  les 
uns  dans  les  autres  {ans  eftre Toudez ,  ny 
avoir  efté  ouverts.  Sotis  la  première  porte 
du  Château ,  il  y  a  un  Corps  de  garde 
où  Ton  voit  qifântité  de  cuiraffcs ,  de 
cafques  Se  de  boucliers  ,  avec  un  grand^ 
nombre  de  hallebardes  Se  de  piques  qui 
y  font  arrangées.  Tout  devant  il  y  a  fept 
pièces  de  canon  en  batterie.  J'entray 
tttfqu'àu  lieu  où  Ton  fait  l'affinage  de 
l'argent ,  &  où  l'on  fait  la  monnoye» 
Comme  je  voulois  aller  plus  avant ,  l'on 
me  dît  qu'il  n'^étoit  pas  permis  y  à  moins 
que  d'avoir  à  faire  avec  le  Pacha.  Je  re- 
marquay  que  dans  le  Château  il  y  a  une 
belle  Mofquée. 

Les   riies  de  la  Ville  font  prefquc 
toutes  couvertes^  ne  fontpoint  droites.. 

1  V 
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i.es  m^tifons  paroifTent  fort  vilaines 
f>ar  fiehors  ,  mais  par  dedans  elles  £boc 
At  la  derniece  pcoprc^é  -,  toutes  rewcuës 
jde  m^bre ,  arec  des  |ets  d!eatt  jufqaes 
,dans  leurs  chambiies.  jEtLef&c ,  outre  les 
fonusnes  uIoac  toute  latVille  eft  i:ûtùf]iç^ 
les  nuiifoAsides  pavcifculiars eiix>iit  une, 
deux  ou  trois  ,  dont  les  baffins  mefmes 
ifbnt  de  marbre^66font  comtnedes  petits 
.étangs  où  il  y  a  du  poiflloQ.Les  Mafquées 
y  font  très-belles  ,  &  font  pcefque  toutes 
4'anciennes  Eglites  des  Chrétiens.  La 
principale  eft  admirable  &  foâtenUede 
colones  de  ja(pe  3^  de  porphyre,  ils 
difent  que  c'étcÀt  autrefois  i'£gli£è  de 
fàint  Jean  Damafcene.  La  maifon 
d'Ananias  ,  &  celle  où  faint  Paul  avoir 
demeuré ,  font  à  prefènt  de  petites  Mo£> 
quées  ^  où  d  y  a  dfô  Cheics  enterrez.  On 
y  voit  encore  cecte  grande  rue  longue 
;par  où  faint  Paul  paflk  d'un  bout  à 
Tautre.  Environ  un  demy  quart  de  lieik 
de  la  Ville  on  vai^oir  le  lieu  où  iaint 
Paul  fut  rçnverfé  à  la  veiie  du  Seigneur. 
Il  y  avoit  autrefois  une  Egliifê  j  mais  à 
prefènt  on  n'«n  vxxit  que  des  jveftmes. 
Cet  endroit  de  la  Coavedîon  de  htint 
Paul  efl;  fur  le  chemin  jquand  ion  ipast 
de  Damas  pour  aller  à  jferufalem. 
Il  fe  fait  en  cette  V41e.un  gcaiut  ne* 
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goce  4'.ctofïès  de  foye  qqe  Ton  npipme 
Bour$.  On  y  twv^illç  bçMCPiîp  <^  ft* 
bres  y  ÔC  en  gangi^ar-ps  qqc  Ipn  y  fait  fprt 
bons,  à  caufe  que  l*eau  eft  s^dmirable 
pour  la  trempe.  Son  territoire  eft  des 
plus  feniie3  ^  plein  4  agréables  jardia$* 
JL^s  raifins  qui  y  croi/Tent  font  des  plus 
gros.  Il  y  a  des  griipp^$  de  raifin  qui 
peïênc  plus  de  quàran^  livres.  Une 
choft  qui  va  furprendre,8ç  qpç  j'ay  vcgc , 
c'eft  une  queue  de  mouto;i  qui  pefoit 
foixante  livres  ;  aufli  lesont^ijs  tpi^^gc- 
i^et^Iement  gro(Iès,&  fi  groflfcs  ^gi^' on 
kpf  met  de  petir^s  brpUeites  dellpqs 
ppur  leur  aidei:  à  la  tirer^ 

Scidç  Nah  k  dix  njille  de  Danoas ,  eft 
un  village  pu  il  dp  (màc  très  bp»  yin.  Jl 
Y  4  a^m  ^oe  fort  ancienne  Eglife ,  avec 
un  Monaftercde  feipnges  ,&  plufiçprs. 
Preftres  Grecs  qui  y  font  b^Sjcrviee  di- 
vin. Paçs  4îac  pj^w  Cbapçlle  dçxri^ip 
le  graud  Aut^l  ,ij  y  a  an  p<!tit  tppil^p^vi,, 
oiV  ceux  du  pays  croyent  qu'il-  y  4  une 
loïage  dç  la  Vierge  qni  s'cft  iw^xnéf* 
Daçs  pou  aujyrp^vpyage  ,  je  vifitay  «e 
lieu  i  ^  CQxntfxç  le<s  Prières  Gne.cs  p)(5 
firent  le  conte  de  Tlmage  devenMcçbair^^ 
je  leur  niarquay  U.  wriofifé  qpe  j'^ypÂs 
de  la  voir.  Sur  ce  qu'ils  xop  (^tenr  qt|e^ 
€cjji  oe  ft  powvoit  Q^vrir^jjp  tiray  w< 
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gangiare  que  j'avois  à  ma  ceinture  ;  j'en 
frappay  un  grand  coup  contre  le  petit 
tombeau  de  p!âtre,&  j'en  rompis  un  gros 
morceau.  J'allois  redoubler, lorfque  les 
Pères  Ce  mirent  à  genoux.  Ils  me  bai- 
férent  la  vefte  ,  &  médirent.  Seigneur^ 
ne  mm  fais  point  de  tort ,  nous  t^alUm  dire 
ta  vérité.  La  pitié  qu'ils  me  firent  me  re- 
tint.  La  fainte  Ima^e  de  la  f^ierge  ,  di- 
rent-ils  ,  f  w  s*elifait  chair  ,  &  fuî  itolt 
îcy  a  ejti  volée.  Le  peuple  croit  toujourï 
ifiteVe  yefl^&yala  mefme  dévotion.. 
Cette  finie  dévotion  nom  fontient  à  cai$[e 
des  offrandes  qu  on  y  fait.  Le  Père  Aga- 
thange  de  Bretagne  que  j'avois  mené 
avec  moy ,  voulut  que  je  me  contentafle 
de  ce  qu'on  m*avoit  dit ,  après  l'aveu  de 
la  fourberie.  Je  faifois  toujours  le  mé^i 
chant  fiir  le  prétexte  qu'il  ne  falloit  pas 
fouffrir  qu  on  rrom^pàt  le  monde.  Alors 
cei  pauvres  gens  fe  mirent  à  pleurer» 
Pour  changer  Tobjet  de  ma  curiofité  ,  je 
m^amuGiy  à  regarder  des  Manufcrits 
Syriaques  qui  étoient  dans  une  Armoire. 
J'en  trouvay  deux  qui  me  parurent 
bons  ;  je  leur  demandayà  les  achepter , 
ils  me  les  offrirent  ,  &  n'en  voulurent 
point  prendre  d'argent.  Je  pris  les 
Livres, &  leur  donnay  un  Seqùin.  J'e 
ne  r^ay  (t  les  Livres  écoieiit  bons  ^  maû 
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Monfieuc  Pic  Dofteur  de  Sorbonne 
m'en  donna  douze  lotiis.  Quand  jfe  fus 
forty  de  cette  Eglife  ,  nous  vimes  dans 
le  village  beaucoup  de  monde  ama(Ic 
autour  d'un  grand  (èrpenc  noir  éten- 
du more  par  terre.  Il  avoit  bien  qua- 
torze à  quinze  pieds  de  long^  &  étoit  plus 
gros  que  la  jambe.  Comme  je  remar- 
quay  avec  une  canne  qifune  efpece 
de  capuchon  qu'il  avoit  fur  le  col  c- 
toit  fort  pefant,  je  le  fis  couper  moyen- 
nant quelques  pièces  ,  &  Temportay. 
Quand  je  fus  de  retour  à  Damas  ,  j'ou- 
vris ce  Capuchon  ,  &  j*y  çrouvay  une 
pierre  jaunâtre  faite  comme  un  pain  de 
lucre  du  poids  d'une  once. 

En  retournant  à  Tripoly ,  nous  nous 
arreftamés  en  chemin  fous  dps  arbres  au 
bord   d'une   petite   rivière  ,  oi\  nous 

f^afsâmes  la  journée  à  caufe  de  la  cha. 
eur.  Nous  en  partîmes  à  l'entrée  de  la 
nuic,&  pafsâmes  àTortou(Iè  ,  puisa 
Gibelé  où  l'on  commence  à  quitter  le 
rivage  de  la  Mer.  Aptes  avoir  marché 
huit  heures  par  de  petites  montagnes, 
on  campa  au  pied  du  gros  village  de 
Belulie  fous  des  oliviers,  où  il  y  aune 
très  -  belle  fontaine.  Les  habitans  de 
ce  lieu  font  bien  (atts ,  Se  les  femmes 
tres-bcUes.  Les  honunes  y  portent  le 
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TudbftH  blanc  ,  3^  fbni;  d'une  Sféle 
pamcuiiere  fans  eftr^  Turcs  »  Je  [^yefic 
«n  cribuc  au  Grand  Seigneur  «  cpti  les 
laiilè  vivre  à  leur  liberté*  Quelque  eu- 
rioiicé  &  quelque  foin  que  j'aye  eô  ^ur 
fçavoftr  des  circooftanees  de  la  lieâe  M 
ceux-cy ,  |e  n'en  ay  feu  tinn  tfç^nitf. 
Les  filles  &  les  femmes  pe  s  y  cachent 
point  le  vifage  &  font  propreui^t  £oëf- 
fées. 

De  fielulie  après  crois  j.ovr$  lie  mar^ 
ehenous  vînmes  coucher  an  village  de 
softre  Mouere  «  où  nous  decipeufâcu^ 
deux  jours  ^  de  de  là  nous  ail  jiises  à  Alâf 
tn  un  jour.  Je  fus  loger  là  dies  Meï&euf  s 
Soron  &  Samatanc,  qui  y  fonj:  les  pria- 
«cipaux  Maricbands  Frani^s  »  Se  qui  me 
receureojt  comme  de  verkables  anus* 
La  Ville  e^  des  mienjc  bâties  que  f  aye 
yelie  ea  Levant.  Les  maifons  font  p^- 
que  tbutes  de  pierres  de  taille^  les  rues 
jen  {ont  privées  ^.il  s'y  fait  un  trçs- grand 
négoce, &  il  y  arrive  des  Caravanes  ^ 
fpQte  TAfie  ,  mais  part]u:uliereinef|t  4e 
Perfè.  Trois  Nations  de  l'Europe  qui  ^'y 
(ontét^Ues  pour  lec^nauiereiî  ,&les 
François  ,les  Anglois,  &  les  HoUa^dois 
y  ont  chacune  leur  ConfuL  II  y  a  plui^ 
de  4.0.  camps  ,oà  les.  plus  gro^  htop 
chanda  demeiscenc ,  Se  &uti&di^ja§fii^ 
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lesEftraiif^er^..  Un  oomte  bien  cent  Mof- 
quées  dans  1a  Villes  donc  kfx(km  couver- 
tes de  plomb.  La  plufpatc  ont  eftc  faites 
des  anciennes  EgUiès^dontron  tient  que 
fàinte  Heleine  a  fait  bâtir  laplw  gfrudide  » 
qui  eft  d'une  tres-.belle  architeâuse»  Il 
y  a  plus  de  cinquante  bains  publics ,  6c 
prefque  toutes  les  rues  fe  fermant  le  foir , 
de  manière  que  Ton  merçaurok  aller  d'u- 
ne rue  à  l'autre  pendant  la  nuit.  Cela  fe 
fait  pour  la  feureté  des  Bazars  ,  doot  la 
Ville  eft  pleine,  &  ainfi  des  boutiques  » 
€&'  félon  ru(àge  du  JLévfiftt  ks  Mar- 
chands ne  demeurent  point. 

Le  Château  de  la  Ville  très-beau ,  Se 
entouré  de  grands  ioSkz  »  eflrbaty  Cnt 
un  terrain  élevé.  Les  murailles  lixDUt  faites 
de  pierres  de  taille,  &  ont  des  Tours  d'jef- 
pacc  en  efpace»  Les  Grecs,  Içs  Arme- 
^  niens  Se  les  jacobites  deineurent  dans 
les  Fauxhourgs  ^anifi  bien  que  les  jMa- 
fonices.  Les  Grecs  y  ont  un  Archevef- 
que  ;  les  Arméniens  &  les  Jacobites  leur 
Evefque  ;  les  Maronites  reconnoiil&nt  le 
Pape ,  iç  aront  à  TEgUTe  des  Francs.  Il  y 
a  quatre  Eglisfes  de  ces  derniers  ^ celle 
des  Jefttités  qui  eft  très-belle  ,ils  y  ont 
auflt  un  Collège  ;  celle  des  Carmes  ;  celle 
èes  Capucins  ;  6c  ta  dernière  eft  celle  des 
4es  Peces.de  Terre  Saime ,  qui  eft  la 
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Paroifllè.  Comme  il  y  avoir  ane  Carâ- 

vaneprefteà  partir  pour  Tauris,  jefis 
venir  le  Moucre  avec  ^ui  je  fis  marché 
pour  deux  montures  ,  une  pour  ropy , 
&une  pour  mon  valet ,  à  vingt  piaftres 
chacune.  Le  f^.  Beriiard  cle  Bourges  Ca- 
pucin qui  alloit  à  Hifpaham  ,  fut  aulfi 
de  noftre  compagnie.  Je  fis  achepter 
toutes  mes  provifions  ,  de  nous  partîmes 
lefoir  d'Alep  le  lo.  Aouft  170a.  On  fut 
coucher  hors  la  Ville  proche  le  Cime- 
tière qùiefl;  le  Heu  où  tome  la  Caravane 
s*a(Ièmbloit ,  &  Ion  partit  le  vingt  un 
deux  heures  avant  le  jour. 

Dés  qu^ofi  a  paffé  les  jardins  d'Âlep, 
on  entre  dans  une  grande  plaine  fi  dé- 
ferre ,  qu'il  n'y  a  pas  un  (èul  aiisre; 
Nous  rencontrâmes  une  Caravane  d'Hit 
paham  ,  nombreuse  de  plus  de  deux 
mille  hommes.  Noo's.marchâtnes  jufqu'à 
onze  heures, &  nous. canopàmcs  dans 
un  pré,  contre  un  pont  fur  un  ruiflèau 
qui  forme  une  prairie  fort  agréable.  Le 
XI.  nous  pafsâmes  par  des  lieux  fort 
dangereux  à  caufe  des  Arabes  qui  y  fiai- 
foient  fouvent  de  grands  defordres. 
Après  avoir  paffé  une  petite  hauteur  ,aa 
pied  de  laquelle  il  y  a  une  petite  rivière 
qui  fait  aller  un  moutin,nous  fumes  can> 
pet  dans  une  belle  prairie  prés  d'une  au>* 

c  petite  rivière^ 


/■ 
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XXIV. 

Pièces  de  cinq  fols  de  France  monnoye  cou» 
rante  d'Emptat.  Hanteur  du  Mont^ 
T dur  us.  Arbre  ijul  porte  la  Noix  de 
Galle.  Lieux  dont'  les  habitant  ne  con"» 
noijfens  point  Cargent ,  &  qui  ne  eom* 
mercent  encore  que  par  échange.  Sacs  de 
toile  ou  ton  confervele  lait.  Village  am* 
bulant  dont  les  femmes  ont  des  anneaux 
au  nez..  Serpent  qui  ne  font  du  mal 
qu'aux  étrangers.  Le  Prince  de  la  Pa^ 
lude  ne  reconnu  point  le  Grand  Seit, 
gneur  ,  quoy  qu'au  milieu  de  fis  Ejtats, 
Il  donne  chez,  luy  liberté  de  confcience  i 
toutes  fortes  de  Religions.  CaraSere  Ar* 
menien  inventé  en  ce  lieu. 

LE  vingt  •  troifiéme  ,  nous  fîmes 
noftre  route  ordinaire  ,  qui  eftde 
marcher  toujours  fept  à  huit  heures  le 
jour.  Le  vingt- quatrième,  nous  vinmes 
camper  defipus  la  Ville  d*£mptat.  J'y 
trouvay  quelques  cinquante  oufoixante 
médailles  anciennes ,  parmy  iefquelles 
étoit  le  beau  Macrin  que  j'ay  eu  l'hon- 
neur de  mètre  au  Cabinet  du  Roy ,  aufli 
bien  que  pludeurs  autres.  Cette  Ville 
qui  eft  bâtie  en  forme  d'amphithéâtre  fut 
une  petite  montagne ,  eft  aiTez  jolie  >  les 
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Bazars  en  font  beaux  &  couTerç.  Le 
Château  bâty  de  mefcnefur  une  colline» 
n'eft  réparé  de  la  Ville  que  par  un  fofle 
grand  &  profond.  Il  eft  encore  un  ou- 
vrage  ancien  des  Ronutins.  Les  pièces 
de  cinq  fols  de  France  font  la  monnoye 
qui  a  le  plus  de  cours  en  cette  Ville.  Le 
vingt  -  cinquième  nous  marchâmes  par 
un  aflfez  beau  païs  plein  d*»rbres  &  de 
Tignes  qui  reodolen^  U  vette  du  païs 
fort  agréable  ,  &  nous  campâmes  au- 
près d'une  riTiere  qui  faifoit  moudre  on 
jQiouIin. 

Le  vingt- fix  nous  paflfkmes  dans  un 
fond  au  pied  d'une  ccmUoc  fur  laquelle 
font  les  reftes  d'un  griand  Château  qui 
par  les  ruines  que  Ton  y  voit  paçoix  avoir 
été  quelque  cnofè  de  grand  8c  de  ma- 
gnifique* Il  y  a  beaucoup  d'aparence 
qu'il  y  a  en  une  Ville  en  ce  liea  ^  car  les 
ruines  ont  plus  d!un  quart  de  ikiie  de 
païs»  Ce  qui  eA  le  plus  entier  de  tomes 
ces  ruines  ,  ce  (ont  des  «ours  que  Ton 
voit  en  plusieurs  endrâts  çà  &  là.  Tout 
le  chemin  eft  fi  plein  de  pierres  êç  de 

fros  cailloux  revids  x{ue  nos  riievaux 
ronchoient  à  tout  moment ,  &  avoiént 
bien  de  la  peine  à  fë  tenir.  En  fertant  de 
ces  mauvais  chemins  nous  trouvâmes 
«me  oMMitagne  <^a  il  fallut  monter  àpied,, 
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parce  qu'elle  eft  Ci  pleine  de  mauvais 
chemins  8c  de  précipices  que  les  valecs 
de  la  Caravane  furent  obligez  de  fe 
mettre, trois  pourpoullèr  leurs  muKes, 
&  les  aider  à  monter.  Nous  fïbnes  trois 
heures  à  grimper  fur  cette  '  montagne  , 
&  je  ne  crois  pas  que  de  ma  vie  j'en  aye 
monté  une  plus  haute.  L'on  ne  me  pue 
di  re  le  nom  de  cette  montagne  ,  mais  ce 
pouvoiteftre  le  mont  Taurus  que  notis 
avions  toujours  veu  à  notre  gauche ,  & 
que  nous  allons  avoir  par  la  fuite  à  notre 
droite.  Quand  nous  fumes  montez,nous 
trouvâmes  une  petite  hutte  6c  une  groSè 
pierre  cieufée  dans  laquelle  il  y  a  tou- 
jours  de  l'eau  que  les  habitans  du  bas  de 
la  montagne  y  apportent  par  charité 
pour  donner  quelque  rafraichiffen>ent  à 
ceux  qui  y  montent.  Cela  nous  fut  à  tous 
d'un  grand  fecours  »  8c  nous  donnâmes 
bien  des  loUangés  à  celuy  qui  avoir  fait 
une  fi  belle  fondation.  La  defcente  de 
cette  montagne  en  eft  beaucoup  plus 
^  douce.  Oa campe  au  bas  prés  d'un  village 
nommé  Menaralougue. 

Le  vingt- fept  nous  marchâmes  toute 
la  journée  par  des  montagnes  toutes  cou- 
verte$  d'arbres ,  prcfque  femblables  à 
nos^chefnes.  Ils  portent  les  noix  de  galle 
que  njous  vîmes  abattre  avec  de  longs. 
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b&cons  qui  aroienc  ^e  pecics  crochets 
par  les  hommes  &  les  femmes  du  païs , 
où  ces  arbres  portent  une  année  de  bon 
fruit  y  &  l'année  d'enfuite  de  méclianc 
qui  ne  peut  fervir  à  rien.  De  là  nous 
campâmes  proche  un  village  nommé 
Belucband.  Je  voulus  achepter  dans  ce 
lieu  quelques  rafraichiffemens  y  comme 
poulie  ,  œufs  ,  lait  &  fromage ,  mais  [e 
f  usfurpris  que  ces  gens  gromers ,  Se  qui 
paroifTent  avoir  peu  d'eiprit ,  ne  voulu* 
rent  point  d'argent ,  &  même  ne  le  cpû- 
noiffoient  pas  ;  pour  avoir  donc  ce  qne 
nous  fbuhaitions  il  fallut  donner  en 
change*  du  poivre  ,  du  favon ,  quelque 
méchant  peigne  de  bois  ,  des  éguilles, 
de  méchantes  bagues  de  laton^  &  quel- 
ques perles  de  verre.  Voila  ce  qui  fert 
d'argent  dans  ce  païs  >  &  fans  cela  on 
ne  pourroit  rien  avoir.  Pour  l'éprouver 
je  voulus  donner  un  quart  de  piaftre  de 
trois  œufs  ;  on  ne  voulut  point  me  les 
donner ,  &  j'en  eus  quatre  pour  une  c- 
guille.  Pour  un  petit  morceau  de  favon 
ils  donnèrent  trois  féaux  de  lait.  Ge  qui 
eft  plaifant  c'eft  que  nos  Moucres  mirent 
ce  lait  dans  des  facs  fans  quHI  pa(Iàt  au 
travers  ,  Se  ce  lait  s'accommode  avec  ces 
facs  d'une  certaine  manière  qu'il  devient 
comme  de  la  crème  fort  bonne« 
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Nous  marchâmes  le  vingt- huit  dans 
une  grande  plaine  bordée  des  deux  cotez 
de  montagnes  très  hautes  &  toutes  cou- 
vertes d'arbres.  Au  pied  des  montagnes  à 
maingauche  il  y  a  troisgrands  lacs^&cela 
rend  le  pays  fort  agréable  à  la  vciie. 
Nous  vîmes  dans  le  chemin  une  grande 
&  grodè  pierre  ronde  en  forme  de  colon- 
ne. L'on  m'a  dit  que  l'on  fçavoit  par 
tradition  que  cette  colone  avoit  été  mi(e 
là  pour  marque  qu'il  y  avoit  eu  une  ville 
détruite.  L*on  ne  m'en  pût  dire  le  nom. 
Ce  qui  rend  ce  qu'on  nous  avoit  dit  vrây- 
femblable,  ce  font  quantité  de  ruiries 
qu'on  volt  dans  tous  les  environs  de  cette 
pierre.  Nous  campâmes  dans  un  village 
nommé  Offime ,  où  rechange  eft  encore 
en  ufage  de  même  qu'à  celuy  d'aupara- 
vant. Le  vingt- neuvième  nous  ne  part)* 
mes  qu'à  neuf  heures  à  caufe  de  l'Affbmp- 
tion  que  lès  Arméniens  qui  cômpofoient 
brefque.toute  la  Caravane  celebroient. 
Nous  pafsâmes  enfuite  une  fort  haute 
montagne  dont  les  chemins  étofent  fort 
étroits ,  &  fur  le  bord  des  précipices. 
Quoyque  nous  marchaflîons  à  pied  , 
nous  ne  laiflions  pas  néanmoins  de  trem. , 
bler.  II  y  a  une  petite  rivière  au  bas  fort 
rapide  que  nous  payâmes  à  gué ,  &  nous 
campâmes  au  pied  de  cette  montagne 
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toute  couverte  de  cyprès. 

Il  nous  fallut  toujours   marcher  à 
pied  le  trentième  ,  &  perfbnne  n'étoit 
afiêz  hardy  pour  aller  autrement  par  des 
chemins  Ci  étroits  qu'à  peine  avoit-  on  de 
la  place  pour  mettre  les  pieds.  Après 
tous  ces  mauvais  chemins  nous  vînmes 
camper  dans  tine  petite  plaine  prés  d'un 
village  nommé  Elcanà.  Le  trente- unième 
sou;  marchâmes  par  de  très  bons  che- 
mins y  6c  nous  nous  arreftâmes  dans  une 
autre  plaine  entourée  de  montagnes  Se 
de  voleurs.  Il  vint  ua  homme  du  païs 
demander  un  cheval  en  don.  Comme 
on  luy  refufâ  ^  il  menaça  d'en  voler  plus 
de  quatre  ;  cela  fut  caufe  que  l'on  (ut 
alerte  toute  la  imk.  Nous  euiînes  huit 
oeufs  pour  un  éggille  ^  Sç  une  poulie  pour 
une  petite  bague  de  verre.  Le  village  de 
là  proche  fe  nonmie  Boulancbair.  Le 
premier  Septembre  nous    marchâmes 
par  un  aflez  beau  chemin ,  excepté  pen- 
dant une  bontie  demie  heure  que  nous 
étions  fur  un  cofteaiude  montagne  oà  le 
chemin  écoit  (l  étroit ,  &  la  terre  (i  mou^- 
vante  que  je  ne  croi  pas  qu'on  puiflè  y 
paiTer  fans  avoir  peur  ,car  les  précipices 
qui  bordent  le  chemin  font  encore  plus 
aâreux  que  ceux  que  nbus  avions  paf- 
fcz. 
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Nous  trouvâmes  enfuice  un  village  qui 
changent  de  lieu ,  fuivant  la  coutume  des 
babitatis  ée  ce  païs.  L'été  il  domeurent 
fous  les  arbres  ic  fous  des  tentes  j  6c 
quand  ils  ne  trouvent  plus  à  naanger  dans 
an  lieu  pour  leur  bétail ,  ils  vom;  camper 
dans  un  autre  ,  en  chargeant  tout  leur 
attirail  fur  des  mulleSr ,  des  chevaux ,  des 
chameaux  3c  des  bcsuls  que  Ton  charge 
également  comme  les  autres  animaux. 
Les  femmes  vont  prefque  toutes  i  pied; 
fe  n'en  vis  point  de  belles  ,  elles  ont 
prefque  toutes  le  nex  percé^^  &  y  ont 
un  grand  anneau  qui  les  rend  encore 
plus  difformes.  Nous  campâmes  dans 
une  plaine  proche  un  petit  ruiflean ,  le 
lieu  fe  nomme  Taugra.  Le  deuxième 
nous  Dtïont&mes  une  haute  montagne  que 
nous  defcendimes  pendant  long  temps  , 
8c  le  chemin  étoit  fi  roide  &  fi  droit  que 
nous  fûmes  trois  heures  à  la  defcendre. 
Nous  rencontrâmes  dans  le  chemin  plu- 
fieurs  Tarcomans ,  gens  qui  n'ont  ny  feu 
ny  IreU^  8c  qui  camper  dans  les  endroits 
tant  qu'ils  y  trouvent  à  manger  pour 
leur  bétail  dont  ils  ont  grand  quantité. 
Ces  gensne  vivent  que.de  laitage  &  de 
fruits.  Au  bas  de  cette  montagne  nous 
vîmes  une  fotntce  qui  for  toit  de  defibus. 
un  rt^cher  ^  &  qui  jettede  l'eau  avec  une 
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fi  grande  abondance ,  qu  a  quelques  pas 
4'oà  elle  foct  »  elle  foroie  une  rivière  qui 
pouroit  porter  bateaux.  Nous  campâmes 
devant  Malaria  petite  Ville  toute  depeu- 
plée  Tefté ,  parce  que  Ces  habitans  vont 
demeurer  à  trois  quarts  de  lieiie  iôus 
des  arbres  peddant  ce  temps-là ,  à  caufe 
de  la  fraîcheur  qu'y  donnent  quantité  de 
tuiffeaux  ,  qui  rendent  lendroit  fort  de- 
licieux.  Comme  il  y  à  beaucoup  de  Chré- 
tiens,  on  y  trouve  deTeau  de  vie  ^m  je 
fis  ma  provifîon. 

Nous  marchâmes  le  troifiéme  par  un 
alTez  beau  chemin ,  &  nous  vin  mes  cam- 
per à  une  bonne  portée  de  fufîl  de  TEu- 
frate.  Les  gens  de  nôrre  Caravane  m'af- 
Tarèrent  que  les  ferpens ,  qui  font  en 
grande  quantité  là  ,  n'y  faifoient  point 
de  mal  aux  gens  du  païs  -y  mais  qu  a\]con- 
traire  leur  morfeure  étoit  mortelle  aux 
étrangers.  Le  quatrième  nous  p  ad^mes 
l'Eufrate  dans  un  baceaH  a(Ièz  grand  , 
mais  fi  mal  conftruit  qu'il  faifi^it  eau  en 
beaucoup  d'endroits.  On  employa  toute 
la  journée  à  pafler  la  Caravane  ;  &  il  fal- 
lut même  refter  dé  l'autre  coté  toute  la 
nuit.  Le  fleuve  cft  en  cet  endroit  trçs- 
profond ,  a  bien  environ  cent  cinquante 
pas  de  large ,  &  coule  entre  deux  mon* 
tagnes  très-hautes.  Il  faut  toujours  ctre 
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fur  fes  gardes  contre  ceux  du  pays  qui 
fom  œccier  de  voler.  Ils  ont.encore  une 
autcc  qualité  de  demander  toujours  fans 
fe  rebuter  d'aucun  refus.  Ce  qu*il  y  a  de 
mal  eft  que  quand  on  doiAie  à  quelqu'un^ 
il  faut  donner  à  tous  les  autres  copme  je 
lay  éprouvé  moy  même.  Je  cîonnay à 
un  d'eux  qui  avoir  mal  aux  yeux  un  peu 
d'eau  de  la  reine  de  hongrie ,  il  en  fallut 
mettre  aufli  aux  yeux  de  tous  les^  a^u 
très  s  quoy  qu'ils  n*y  euflènt  point  de 
mal,  pour  nie  délivrer  de  leur  impor* 
tunité.  •      , 

Le  chemin  fut  aflèz  beau  le  cirli- 
quiéme  ,  toujours  fur   des  montagnes 
remplies  de  ooeages  &  de  fontaines. 
Nous  paflfimes   devant  une    fortercfle 
baitie  au  haut  d'un  rocher  qui  commandé 
tout  à  fait  fur  la  rivière  j  elle  eft  encore 
en  adèz  bon  état»  mais  tout  à  fait  desha^ 
bitée.  Quand  nous  fûmes  hors  des  bois 
de  toutes  ces  montagnes  ,  nous  trou* 
vâaies  un  ancien  temple  qui  tombe  tout 
à  fait  en  ruine ,  &  qui  paroît  avoir  été 
très.  beau.  Le^  Turcs  en  avoient  fait  une 
mofquée.  De  cet  endroit  on  voit  TEu- 
frate  ù  re(èrré  entre  deux  montagAe$ 
qu'il  n'a  pas  plas  de  trente  pas  de  large. 
N0U9  campâmes  dans  un  fonds  proche 
un  petit  rui({êau.  Le  fixiéme  nous  par- 
TV  w  /•  K 
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û,vat%  dés  deux  heures  après  minait ,  & 
O^archàmes  jufqa'àonxe  heures  dans  une 
belle  plaine  où  il  y  a  quantité  de  villages 
habitez  par  des  Âroieniens.  Prés  du  lieu 
où  nous  campâmes  ^  il  paroU  fur.one 
petite  colline  des  raines    de  piufieurs 
grodes  tours.  Le  fèptiénoe  nous  ne  oaar- 
châmes  point ,  parce  que  nos  Moucres 
envoyèrent  un  homme  à  la  Palude  pour 
demander  au  Prince  s^il  vouloir laiflèr 
paOer  la  Caiavane  fuc   Tes  terres  ,  & 
pour  compofer  avec  luy  du  droit  qu'il 
prendroit  pour  chaque  charge.  Un  hora- 
me  du  Prince  arriva  la  nuit  avec  Ton  coq- 
fentement  à  une  demie  piaftre  par  char- 
ge. On  a  toujours  coatéme  d'etivoyer 
compofer  avec  ce  Prince  \  fans  cela  fi 
Ton  étoir  une  fois  fur  (es  terres  il  feroit 
payer  de   fort  s^roA^s  femmes  \  sais 
quand  on  a  fait  fon  accommodement  ^ 
5c  qu'il  a  donné  (a  parole ,  il  la  tient. 

Le  huitième  nous  c&coyâinês  prefque 
toujours  l'Eufrate  ,&  le  traversâmes  à 
gué  par  deux  fois.  Après  avoir  pafle  une 
petite  montagne  nous  campâmes  aux 
bords  du  fleuve  dans  une  plaine  remplie 
de  gibier ,  comme  àt^  pluviers  ,  des  be- 
camnes ,  des  canars  ^&  des  farcelles.  En 
trois  heures  de  temps  je  tuay  plus  de  cent 
pièces  de  gibier,  pes  voleurs  vinrent 
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couper  la  nuit  des  balots  ,  &  empor- 
tèrent des  n^archandifes.  On  ne  s'ap. 
perceur  point  de  quelle  manière  ils  en-^ 
crerent  dans  les  tentes  ;  on  fçait  feule- 
ment que  ces  fortes  voleurs  de  nuit  en- 
trent dans  les  Caravanes ,  fe  traînant  fur 
Je  ventre  ,  Se  tenant  un  pied  en  Tair  ,  & 
qu'ils  s'en  retournent  de  même  ;  dema- 
oiere  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  les  prift 
pour  de  véritables  chiens. Nos  gens  firent 
beaucoup  de  bruit,  mais  il  n'yavoit  point 
de  remède.  Leneuviéme  nous  marchâmes 
toujours  fans  perdre  l'Eufrate  de  veiie , 
&  nous  arri vailles  devant  la  Palude , 
où  nous  campâmes  dans  une  belleprai- 
rie. 

La  ville  de  la  Palude  eft  (îtuée  fur  une 
moQtagneefcarpée  prefque  de  tous  lescô- 
tez.£>sm)s  la  première  rue  que  l'on  trouve 
en  ntrant  Totr  marche  fur  le  bord  de 
précif>ices  affreux  dans  un  petit  chemin 
fort  étroit  qui  eft  le  long  des  maifons 
qui  ne  font  que  de  terre.  Cette  Ville  eft 
allez  petipléc.  Le  Prince  y  laiflè  vivre  en 
liberté  de  confcience  tous  les  habiïans  ; 
Se  ne  préféré  pas  plus  les  Mahometans 
que  les  Chrétiens  :  auflî  y  boivent-ils  tous 
également  du  vin.  Il  y  a  plus  de  Chré- 
tiens Arméniens  que  de  Turcs.  J'y  a- 
chetay  plufieurs  médailles  &  quelques 
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pierres  gravées.  Le  chafteau  de  ceue 
Ville  eft  quelque  cbofe  de  furprénant. 
Sa  (îtuacioh  Ta  rendu  imprenable  à  des 
armées  très  groffes  que  le  Grahd  Sei- 
gneur  y  a  envoyées,  8c  qui  n ont  fait 
que  s'y  morfondre. 

Le  Prince  de  la  Paiude  ne  reconnoift 
en  rien  le  Grand  Seigneur ,  &  ne  luy  a 
jamais  voulu  payer  aucun  tribut,  quoy 
qu'il  (bit  au  milieu  de  Tes  Etats.  Ce  châ- 
teau où  le  Prince  fe  tient  toujours ,  eft 
d'une  fabrique  très-ancienne  bafty  furie 
.  haut  d'un  rocher  efcarpé  tout  autour.  Il 
nV  a  qu'un  chemin  tres-étfoit  pour  y 
aller ,  &  la  porte  en  eft  taillée  dans  le 
roc.  Il  y  a  même  fur  le  haut  de  ce  rocher 
de  la  terre  qui  produiroit  de  quoy  nour. 
rir  une  petite  garnifon.  L'Eufrate  paflè 
au  pied  de  la  Ville  ,  de  l'autre  côté..  On 
dit  que  c*eft  dans  cette  Ville  que  furent 
inventées  les  premières  lettres  Arme- 
nniennes.  Le  Prince  promit  de  faire  ren- 
-dre  à  nos  Moucres  ce  qu'on  leur  avoit 
volé  le  jour  de  devant.  Cela  nous   fit  re- 
fter  un  jour  en  cet  endroit  à  boire  le  meit» 
leur  vin  du  monde  ,  dont  je  fis  autant  de 
'provifion  qu'il  me  fut  poffible. 


D  U    L  E  V  A  N  T.       xu 

XXV. 

Chffnts  pdrtÎ€HlÎ€r5.  Précipices  affreux. 
Ruims  antttjues  dans  des  rochers*  UEu- 
fhrMti  guMyakUf  reflue  i  pied  fie.  Cur*, 
dès  voleurs.  Arméniens  poltrons. 

QUoy  que  l'on  n*eûc  pas  rendu  le 
vol  qui  avoir  été  fait  à  nos  Mou* 
ères,  nous  ne  laifsâmes  pas  de  partir 
ronziéme.  Les  montagnes  par  où  nous 
paflàmes  ^  loin  d'eftre  auOî  fertiles  que 
les  dernières ,  n'étoient  (emée^  que  de 
gtoilèspierres  rondes  qui  faifoient  faire 
à  tous  inoaiens  des  faux  pas  à  nos  naon« 
cures^  Après  avoir  defcendu  une  haute 
montagne  nous  arrivâmes  proche  d'un 
village  fîtué  dans  une  belle  plaine  où 
nous  campâmes.Le  douzième  nous  mar- 
châmes pendant  douze  heures  toujours 
,  dans  des  montagnes  fort  hautes ,  mais 
pleines  de  petits  arbres  &  de  cheihes 
dont  les  fetiilles  tres.longues  font  den. 
tclées  comme  les  fies.  Sans    le  gland 
qu'ils  portent ,  &  qui  eft  fort  gros ,  on 
ne  croirait  jamais  que  ce  feroit  descheL 
ne$.  Nous  campâmes  au  pied  d'une  de 
ces  monjtagne§  proche  TEuphrate,  Nous 
eûmes  le  treizième  un  chemin  pareil  fur 
1^5  montagnes  qui  régnent  le  long  dtt 
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fleuve.  On  padè  en  defcendant  de  ces 
hauteurs  par  un  petit  chemin  taillé  dans 
le  roc  ^  nous  vîmes  des  nids  d'aigle  Tac 
les  fbmmets  voifins ,  &un  peu  plus  loin , 
parmy  les  pierres  qui  s'étoient  feparées 
de  la  roche  ,  plufîeurs  morceaux  de  co- 
lonnes ,  des  chapiteaux  8c  des  foubAtTe- 
mens  de  pierres  prodigieufement  gcpC 
Tes.  De  là  nous  vihmes  camper  proche 
une  petit  pont  de  bois. 

Après  Gx  heures  de  marche  te  qui* 
torziéme  le  long  de  TEuphrate  ^  nous  le 
paflames  à  gué  quatre  rois  en  peu  de 
temps ,  à  cau(è  que  le  fleuve  ferpente 
beaucoup  6n  cet  endroit.  Enfnke  nous 
pa(Iàmes  par  des  précipices  fi  horribles 
qu'il  faudroit  les  avoir  veus  pour  les 
concevoir.  Que  Ton  fe  figure  une  murail- 
le plus  haute   que  les  tours  de  nôtre 
Dame    de  Paris  le  long  des  bord^  de 
TEuphrate ,  fiir  laquelle  il  n'y  a  qu'un 
petit  chemin  large  d*un  pied,  thcote  à 
beaucoup  d'endroits  eft«il  à  moitié  é^. 
boullé  ,  &  fi  glifTant  que  fi  l'on  fai(bic  le 
moindre  pas  de  travers  on  tomberoit 
dans  le  précipice.  Un  de  mes  éc^nnemens 
ce  fut  de  voir  comme  les  mules  &  tes 
chevaux   purent  f^  fauvcr  delà.  Noos 
pa(ïàmes  l'Euphrate  fu^un  pont  qui  n'a- 
voit  que  deux  arches  ^  6c  après  avoir 
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monté  une  montagne  ailèz  haute  ,  nous 
campâmes  (ùr  Ton  fommet  dans  un~  lieu 
fort  agréable  entouré  encore  de  mon- 
tagnes très  hautes.  U  fortoit  du  milieu 
d'une  de  ces  montagnes  une  belle  fource 
d'eau  qui  s'élançoit  fort  loin ,  &  qui  en 
tombant  formoit  de  belles  cafcades  avec 
un  agréable  murmure.  Il  y  a  quantité  de 
mines  de  fer ,  &  de  forges  où  Pon  tra- 
vaille au  pied  de  la  montagne. 

Le  quinzième  nous  ne  fifmcs  que  deC» 
cendre  pendant  fept  heures.  L'Euphrate 
eft  au  bas  &  nous  le  payâmes  encore  à 
gué  fort  ayfement  ,  ce  fleuve  n'étant 
prefque  rien  en  cet  endroit ,  où  quelque- 
fois  même  il  ne  parole  qu'un  ruiiïeau« 
En  d'autres  endroits  il  eft  fi  rempli  de 
pierres  qui  tombent  des  rochers  qu'on 
peut  le  paâer  fans  fe  moUiller-  les  pieds. 
Nous  fômes  camper  environ  un  quart  de 
iietie  après  avoir  pafTé  l'Euphrate  prés 
d'un  village  habité  par  des  Arméniens  , 
nommé  Meiicatj.  Une  autre  Catalane  y 
arriva  aiaflî  ^  elle  alloit  à  Arzeron  àche- 
XKX  des  enclaves.  Nous  montlâies  le  fei- 
viéme  Une  montagne  aflèz  haute ,  dont 
le  chemki  étôit  à(Iez  beau  ,  &  de  là  nous 
travers&mes  une  grande  pUine  cdupée 
d'une  rivière  &  bordée  de  montagnes 
tout  autour.  Nous  cAttîp&mes  au  bout 
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de  la  plaine  prèz  d'uh  village  nommé 

Bachecoa  ;  il  vint  quatre  voleurs  cette 

nuit  qui  enlevèrent  un  tres*beau  cheval 

à  une  Caravane    campée   proche  de 

nous. 

La  journée  du  dix*  feptiéme  nous  parut 
une  promenade  en  de  beaux  chemins  & 
de  petits  collines.  Nous  vînmes  campet 
proche  d'un  village  nommé   Douche  ^ 
dont  les  habitans  font  moitié  Turcs  & 
moitié  Arméniens.  Environ  une  heure 
après    que  nous  fûmes  campez  ,  trois 
Turcs  dont  l'un  avoit  une  efpece  de  haut- 
bois ,  l'autre  un  tambour ,  Se  le  troifiéme 
de  petits  badins  qu'il  faifoit  joiier  entre 
fes  doigts ,  vinrent  danfer  au  Ion  de  leurs 
inftrumens  devant  nos  tentes.  L'on  me 
dit  que  ces  fortes  ^é  gens  étoient-  des 
Curdes ,  tous  voleurs  ;  qu'ils  ne  venaient 
zinCi  que  pour  remarquer  la  force  de  la 
Caravane ,  ic  que  ce  feroit  un  grand 
miracle  (1  nous  n'étions  pas  attaquez 
le  lendemain.  Sur  cet  avis  nous  prepa* 
rames  toutes  nos  armes  pour  leur  faire 
voir  que  nous  en  avions.  Nous    (imes 
très-bonne  f;arde  toute  la  nuit,&  nous 
tirâmes  pluàeurs  coups  de  fuûl  en  l'air , 
afin  qu'ils  connudent  que  nous  ne  dor- 
mions pas.    ' 

Le  conduâettr  de  nôtre  Caravane 
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vint  mt  dire  :  Franc  ^  demain  noHs  ron 
f/erons  des  voleurs  ^  mM  il  nyen  aura  pa^ 
U9$  grand  nombre  ^  j'en  ajven  cinq  oh  fix 
àdns  le  village.  Affkrez^^voHS  ,  luy  répon- 
dis-je.  ,7>  ne  fuis  pas  homme  à  me  laiffer  vol 
1er  fans  vendre  bien  cher  ce  qu'on  voudroit 
prendre.  Le  Moucre  étoitunbonvieillardy 
mais  de  ces  vieillards  robuftes.  iLm'em- 
brailk  quand  il  eat  entendu  itia  refolu- 
tion  ,  &  me  dit.  Tous  les  Arméniens  ne 
Véolent  rien  >  m  les  vois  bien  arn^ei;^ ,  Jl 
quatre  hommes  venoient.  les  attaquer ,  on 
les  defouilleroit  tous.  Je  rcntriy  dans  la 
tente  j  &  mis  des  pierres  neuves  à  toutes 
mes  armes.  Le  dix.  huitième  nous  par- 
tîmes au  jour  avec  la  précaution  de  tenir 
toujours  nos  armes  preftes  à  caufe  des 
chenûns  dangereux.  Nous  paflames  par 
devant  plufieurs  tentes  noires  où  demeu- 
lent  les  Cordes  qui  font  des  races  d'A* 
rabes  tous  voleurs. 

_  Nôtre  Moucre  avec  quatre  hommes 
alloit  à  la  découverte  fur  des  hauteurs  ^ 
lorrque  touià  coup  il  k  mit  à  crier  ,  8c 
nous  les  vîmes  pourfuivis  par  une  trou- 
pe de  huit  voleurs  bien  montez  &  armer 
de.  lances.  Ces  huit  hommes  traverferent 
noftre  Caravane  >  &  quelques  coups  de 
fufil  que  Ton  tira  les  épouvanteront  ; 
mais  voyant  qu'aucun  des  kurs  n'était 

K  V 


xi^  VOYAGE 

blelïc  ,  ils  revinrent  à  la  charge  for  néP 
tre  Moacre  qaiîes  ponrfuivoit  avec  quel- 
ques Turcs,  &  luy  donnèrent  deux  coups 
de  lance.  La  plupart  de  no$  gens  prirent 
la  faite.  Pour  inoy  aprez  avoir  mis 
pied  à  terre  je  donnay  deux  piftolets 
au  Père  Bernard ,  &  le  priay  de  ne  point 
quitter  nos  chevaux.  Ainâ  avçc  mon  fulîl 
à  deux  coups  )e  joignis  jfèpt  à  huit  Armé- 
niens qui  avoient  de  bonnes  arme9.Quand 
je  vis  paroitre  des  lances  /par  defTus  une 

f)etite  hauteur ,  je  courus  pour  couper 
e  chemin  à  ces  voleurs ,  dans  la  penfie 
qeueles  Arméniens  en  feroient  autant, 
mais  ils  m'y  laiffèrcrtt  aller  feul ,  &  s'en- 
fuirent vers  leurs  mules. 

Il  me  fillut  donc  faire  figure  au  lieu 
où  j'étois ,  &  mettre  tout  mon  courage 
enfemble.  Quand  le  premier  qui  étoit 
monté  fur  un  bon  cheval  futàdix  à  doute 
pas  de  moy ,  je  miray  fî  bien  mon  coup , 
que  la  balle  luy  pana  au  travers  de  la 
tefte.  Comme  mon  fufîl  étoit  à  detix  ca- 
nons y  |e  déchargeay  mon  antre  coup  Ci 
à  propos ,  que  \t  mis  encore  œoh  bcmi- 
me  à  bas.  Ces  deux  coups  épouvantèrent 
(1  bien  les  voleurs  qu*iU  s^arreftérent 
T'avois  rechargé  dans  le  moment  ^de- 
lorttf  que  je  tiray  encore  fur  les  fix  an- 
tres ,  conaofe  ils  prenoifent  la  fuite.  Ce 
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quifçt  de  paniculier ,  c*cft  que  le  fiifil 
prie  fans  que  jciâtte  mis  d'amorce.  Le 
coup  ne  laiflfa  pas  de  porter,  car  je  perçay 
la  gorge  de  celuy  à  qui  je  tirois  ,  qui 
mourut  le  lendejnain  »  comme  nous  I*ap- 
prîmes  par  ceux  du  village. 

Nos  gens  de  cheval  reprenant  courage 
fe  rendirent  auprez  de  moy  dans  le  temps 
que  je  venois  de  tirer  ce  dernier  côup.Un 
Turc  coupa  la  tefté  à  celuy  que  j*avois 
tué  le  premier.  Tous  ceux  de  la  Cara^ 
vane  qui  (êrvirent  y  donnèrent  mille 
coups  a  ces  corps  morts  -y  ils  les  dépoiiil- 
lérent  y  leur  coupèrent  les  mains  ,  & 
firent  encore  d'autre  cruautez  à  ces  ca- 
davres» 

Les  autres  voleurs  ctoient  fur  une 
montagne ,  d*où  ils  voy oient  faire  ces 
mauvais  traitemens.  Je  peux  dire  fans 
me  vanter  ,  que  fans  moy  la  Caravane 
auroit  efté  pillée  .Tous  no^  gens  étoient  fi 
étonnez  qi?its  ne  fçavoient  plus  pô  ils  en 
étoient  j  tellement  que  leur  poltronnerie 
ne  fe  peut  exprimer.  Ils  avoient  tous 
-caché  leurs  armes  dans  des  hniffonsSc 
parmy  lesbalots  Un  beau  coup  entreau- 
tres  de  Tadreffe  de  nos  Arméniens ,  fut 
qu'en  voulant  tirer  fur  les  voleurs  ,  il 
tira  dans  les  befacés  du  Capucin  y  mon 
compagnon  de  Voyage.  Il  y  en  eut  à  qui 
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la  peur  fie  faire  des  chofès  qu'on  ne  H^aii. 
loit  dire.  Après  donc  que  chacun  (è  fut 
lafTuré ,  c*ccoic  à  qui  me  baUeroic  les 
pieds  ^  les  mains  >&  le  bas  de  la  vefte^ 
en  benilTant  le  jour  que  j'étois  né,  &  les 
mamelles  qui  m'avoienc*  donné  du  laie. 
0n  fne  vint  prefènter  toutes  les  dépouil- 
les dont  je  ne  voulus  point ,  (i  ce  n'eft  un 
fabre  que  je  pris  j  &  que  )e  donnay  à 
mon  valet ,  qui  s'écoit  enfuy ,  au(E  bien 
que  les  autres. 

Nous  marchimes  encore  deux  heures  » 
&  nous  camg&mes  au  pied  de  la  mon- 
tagne ,  proche  un  petit  village  qui  a'eff 
éloigné  (|ue  de  cinq  heures  d'Arzeron , 
oÂ  nous  envoyâmes  avertir  que  nous 
avions  efté  actaque:^  par  des  voleurs  ,  & 
que  nous  craignions  qu'ils  ne  vinflênten 
plus  grande  troupe  ^  pour  Ct  venger  de 
ce  que  nous  leur  avions  fait.  Nous  fimes 
là  le  Père  &  moy  les  Chirurgiens  des 
bledures  de  noftre  Moucre.  Le  fils  de 
TAga  de  la  DoUane  d*Arzeron  vint  le 
foir  avec  une  bonne  efcorte ,  Se  mit  des 
cachets  fur  tous  les  balots.  L'Aga  voulut 
.  me  voir  >.&  mefme  lefufîl  qui  avoit  tué 
les  trois  voleurs  ;  il  me  loiia  beaucoup ,, 
&  me  fit  manger  avec  luy.  Le  dix  neu- 
vième, un  pauvre  homme  qui  s'étoit 
écarté  de  la  Caravane  environ  trois  jets 
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de  pierre ,  fut  trouvé  par  ks  cinq  voleurs 
quiécoient  reftezdu  combat  précèdent^ 
ils  le  bleilerent  à  la  tefte ,  iur  lê  col  ^ 
&  (ur  les  bras  à  coups  de  4bie  ,  &  luy 
bouchèrent  la  bouche  pour  Tempercher 
décrier.  Quand  ce  pauvre  homme  arri* 
va  à  la  Caravane, Il  faifoit  pitié.  Nous 
partîmes  avant  aiidy ,  mais  comme  nous 
croyons  rencontrer  ces  voleurs  qui  nous 
étoiene  venus  faire  des  menaces  jufques 
dans  le  village ,  nous  allâmes  toujours 
fur  nos  gardes.  Nous  avions  une  fort 
bonne  efcorte  avec  nous-^ie  ^t  en  partie 
ce  quiies  empefcba  de  nous  attaquer  ^ 
car  nons  apprîmes  qu  ib  s*étoient  jointe 
aux  cinq  qui  reftoient  plus  de  vingt  au- 
tres.      .  ; 

XXYI. 

t 

ArKerm  emrep^s  ,  four  sinfi  dire  ,  det 
CéiréÊV4ne$  dCAfie^  Les  Chrétiens  n'y 
peuvent  demenrer  la  nuit.  Cathùlicjuei 
ehaffiT^di  U  Ville.  Ineomp4tibilifi  des 
Arminiens  avec  les  Mijjionnairtf^ 
Prunes  ne  doivent  rien  p^yer  à  AtT^ron-. 
Repas  fur  le  tombeoH  des  morts. 

NOus  arrivâmes  à  Arzeron  fur  les 
trois  heures..  En  entrant  dans  la 
Ville  j  les  Soldats  qui.  font  aux  portes 
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prcnAcnttoâjoQrsqiielijiicthofe  en  gai^ 
gc  y  pont  faire  payer  une  petit  droit  d'en- 
trée, qui  eft  la  valeur  cte  dix  féU^Jc 
tous  ceux  qui  entrent.  Nous  fômes  voir 
Monfieur  Prefcot  Marchand  Anglois  qiû 
nous  fit  beaucoup  d'amitié ,  &  qui  n  cms 
it  donner  une  chambre  dans  fon  Ca- 
ravanferail  pendant  noftré  fe  jour  d^  Ar  xe- 
ton.  Le  lendenaain  nous  apptStnes  que 
fes  voleurs  avoknt  paflc  de  l'autre  cofti 
de  la  Ville  en  grand  nombre ,  ainfi  il 
fallut s'arrefter  là  quelque  temps,  pooi 
y  attendre  qu'une  autre  Caravane  iê 
foignît  à  la  noàïà ,  afin  de  la  rendre  plus 
forte. , 

Arxeron  eft  une  petite  Ville  oùpa({ènt 
toutes  les  Caravanes  de  Gonftantinople,. 
&  prefque  de  toute  l'Aile.  Elle  peut  bien 
avoir  environ  trois  milles  de  tour  ,  eft 
ednte  d'une  double  muraille, avec  de 
bonnes  Tours  quarrccs  d'efpace  enef- 
pace,&una  bon  foffé  revêtu  d'un  parapet. 
Les  Turcs  en  beaucoup  d'endroits  ont 
laide  prefque  combler  le  fofle.  £Ue  ar 
ion  petit  Cbkeau  aoonilieu  de  la  Ville  « 
qui  tombe  tout  en  rame  ,  Se  Ton  peut 
dire^qu'àprefentcen'eftpas  une  Place 
bien  forte.  Ily  a  beaucoup  de  Chrêtiens^ 
qui  demeurent  dans  la  Ville  le  jour  à 
travailler  dans  leturs  boutiques.,  mais 
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avant  que  la  nuic  £bit  venue,  il  faut  qu'ils- 
forcent  tous ,  &  s'en  retournent  dans  le 
Fauxbourg  oà  ils  demeurent.  On  peut 
dire  qu'il  n'y  a  qu'un  feul  Faubeurg  à 
Arzeron ,  mais  il  eft  ii  grand  y  qu'il  tour* 
ne  autour  de  la  Ville. 

Autrefois  il  y  avoic  à  Arzeron  une  <» 
Miffion  de  Jefuites..  Les  Arméniens  ja-  c« 
loux  du  grand  progrez  que  ces  Miffion-  « 
naires  faifoient^leur  fu(citoient  tons  les  <• 
ÎQurs  des  avanies.  Mais  voyans  que  <f 
cous  leurs  mauvais  traicemens  ne  réuf-  » 
ft(!bient  point  à  les  faire  chadèr ,  leur  » 
Evefque  s'avifii  d'une  fourberie  {ans  <• 
pareille  pour  en  venir  à  bouc  Le  Pacha  <» 
du  lieu  étant  un  avare  y  l' Arcfaevefque  » 
pire  que  Tlnfidele  le  gagnaàforce  d'ar-  <« 
sent  pour  le  faire  entrer  dans  (es  def*  <• 
feins.  Il  ne  s'agiilbit  plus  que^'en  trou-  «• 
▼er  la  manière  y  fans  que  l'on  pût  faire  <•- 
de  plainte  contre  le  Gouverneur.  Les  ««• 
Jefuites  avoient  des  commandemcns  « 
de  la  Porte  pour  demeurer  à  Arzeron^  cc^ 
aihfi  il  n'étoit  pas  facile  au  Pacha  « 
ny  à  perfbiine  de  les  inquiéter  fur  leur  « 
fejouc.  «• 

Les  Arméniens  donc  de  concert  «^ 
avec  le  Pacha ,  &  quelques  principaux  ^ 
de  la  Ville^s'y  prirent ^e  cette  manière.  <» 
VEyeCqjat  un  beau  jour  fit  a&mbiei:  ^ 
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»  cous  les  Arméniens  au  nombre  de  iix 
M  mille ,  &  leur  prefcha  qu'il  falloic  dé- 
M  truire  la  Religion  des  Francs  ^  que 
»^  Dieu  pour  cet  tSèt  luy  avoit  cotn* 
»>  mande  d'aller  trouver  le  Pacha  la  cor« 
M  de  au  col  pour  luy.demander  TexpulfioA 
»  des  Papas  Francs.  Que  fi  ce  Gouver- 
»  neur  refuibic  de  les  exaucer ,  il  falloîc 
«  que  le  peuple  criât  qu'il  ne  vouloir 
M  point  de  Francs  ,  fînon  qu'ils  quiuc-» 
w  roient  tous  le  pays.  Cet  Evefque  leur 
M  ajîcira  qu'ils  n!auroient  pas  fait  quatre 
M  fois  ces  prières  au  Pacha  que  Dieu  le 
M  feroit  condefcendre  à  leur  volonté.  Il 
n  adjeâta  que  s'ils  n'en  u(c>ieiit  pas  de 
M  cette  manière,  ils  feroient  tous  dam« 
»  nez.  Ces  pauvres  peuples  crièrent  & 
x^  s'animèrent  en  difant  qu'ils  ctoient 
9f  prêts  d'obéir  à  leur  Evefque  ,  qui  leur 
M  ât  encore  un  Sermon  contre  la  Rcli- 
»  gion  des  Francs. 

n  Ces  pauvres  abufèz  partirent  fur 
»  les  dix  heures  du  matin  dans  ce  bel 
•>  ordre,  c*eft-à  dire  ^TEvefque  àlatcftc 
M  la  .corde  au  col ,  &  .tout  le  peuple  Ar« 
M  menien  de  mefme  qui  le  fuivoit.  Ils 
»  furent  ain(i  trouver  le  Pacha  qui  Et 
»  femblant  de  les  bien  injurier ,  6c  de  les 
«  faire  maltraiter  -,  mais  le  peuple  fe  mit 
M  à  crier  qu'iis  alloient  abandonner  tou& 
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le  pays  ,  fi  on  ne  leur  oftoit  pas  les  •« 
Francs.  Le  Pacha  fur  cette  émeute  con-  « 
certée  envoya  quérir  plufieurs  Grands  « 
de  ht  Ville ,  pour  pouvoir  dire  tju*il  «* 
avoir  efté  dans  une  grande  extrémité ,  « 
Se  mefme  qu'il  n'avoit  rien  fait  fans  le  <' 
Confeil  aflèmblé.Quand  les  principaux  « 
du  lieu  furent  venus ,  le  Pacha  tint  fon  •« 
Divan  ^  Se  l'on  dit  aux  Arméniens  de  « 
s'en  retourner  chez  eux  :  mais  ces  mu-  ^ 
tins  crièrent  plus  fort  qu'ils  ne  vou-  «« 
loient  plus  s'en  retourner  chex  eux ,  •« 
&  qu'ils  iroîent  habiter  d'autres  pays.  " 
Les  Grands  (\\xi  virent  que  la  chofc  « 
prcflbit ,  Se  que  le  Pacha  ne  s'y  oppô-  •• 
foit  pas  autrement ,  conclurent  à  faire  ^ 
fbrtir  fur  le  champ  les  Francs  ,ce  qui  « 
fut  exécuté.  Les  Jefuites  coururent  •• 
beaucoup  de  rifque  dans  cette  ocafion  ;  « 
ils  partirent  Se  abandonnèrent  tout.  ^ 
Voilà  comme  trois  perfonnes  dignes  de 
foy  m'ont  conté  cette  hiftoire  à  Arzeron 
mefme  ,&  m'ont  dit  que  les  PP.  Je- 
fuites y  avoient  tout  perdu. 

Les  Arméniens  ont  là  une  très  belle 
Eglife  où  demeure  leur  Archevefque 
que  nous  fûmes  vifitèr.  Il  nous  fit  voir 
toute  fa  maifon  &  toutes  leurs  Reliques  ; 
nous  fûmes  voir  aufll  leurs  tombeaux. 
Ces  peuples  ont  coutume  de  mettre  de 
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grofl&s  pierres  ,  mais  de  difierentes  fi- 
gures far  le  lieu  où  ils  font  enterrez.  Il 
yem  qui  n  ont  que  des  infcriptions , 
d  autres  reprelèntent  des  moutons  , 
d'autres  des  boeufs  &  des  lycMis*  L'on 
me  fit  remarquer  la  fepuhure  d'un  Re- 
ligieux ,  1  on  ne  pût  me  dipe  de  quel 
ordre. 

»  Il  fisiifoit^à  ce  qu'on  me  dît,la  Miffioti 
M  dans  cetteyiUe,&  étoit  le  Médecin  da 
M  Pacha. Après  fa  mort  ion  corpsdemeiu 
»  ratrois  jours  fans  que  les  Arméniens 
M  euilènt  la  charité  de  luy  VoulcÀr  donner 
10  la  fepulture.  Quelqu'un  le  dit  au  Pa-» 
M  cha  ,  qui  menaça  l-Archevefqiie  des 
9  Arméniens  ,  Se  luy  ordonna  d^enterrer 
»  ce  Père ,  avec  autant  de  folenmté  ôc  de 
»  magnificence  »  que  s'il  avoiiefté  onde 
»  leurs  EveCques  ^  ce  qui  fut  eiéoué  f^rt 
»  ponâuellemenr* 

Sur  une  montagnt  prés  d'Arzeron^ 
on  voit  les  vieilles  ruines  d'un  Tcnarpte 
où  les  Arméniens  cki  pays  croyem  qu'tf 
y  a  quelques  iaints  Perfonnages  d'ennar*- 
rez.  Les  femmes  vont  tous  les  Samedis 
vifiter  ce  lieu.  Nous  fikxies  là  jurqu'ati 
quatrième  d'Odobre ,  6c  nous  coof ion» 
rifque  d'y  refter  davantage  s'il  ne  fâc 
venu  une  gro(Iè  Caravane  de  Cotiftan^ 
tinopk  qui  fe  joignit  àla  noftre«.  Avant 
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que  de  partir  il  Çallac  faire  vifîter  nos 
hardes  par  les  Doiianiers ,  qtii  ne  font 
pas  bien  fins  en  ce  pays-là.  Quand  ils 
eurent  un  peu  cherché  dans  de  grandes 
enforges  qui  font  des  efpeces  de  befaces  ^ 
à'oji  j*a^ois  ofté  toutes  les  Marchandifes 
que  i'avois  y  &  rois  des  hardes  à  la  place, 
qu'ils  cachetèrent  avec  un  petit  morceau 
de  cire ,  j'en  fus  quitte  pour  un  demy 
écu  qu'on  leur  donna.  Lorfqu'ils  furent 

{partis  je  fis  découdre  mes  enforges  par 
e  bas  y  &  '  j'y  remis  toutes  mes  mar« 
chandifès.  Le  Pacha  nous  fit  après  une 
ayanie  en  faifknt  payer  au  Père  &  à 
œoy  3  dix  piaftres  par  tefte ,  &  cela  par. 
ce  qae  nous  étions  Francs ,  quoy  que 
les  Francs  ne  doivent  rien  payer  en  ce 
pays.  Il  fallut  prendre  patience  &  fè  con* 
fbler. 

Comme  nous  fômes  coucher  hors  de 
la  Ville  prés  de  la  (èpulture  de$  Turcs  « 
jious  vîmes  plufieurs  feqnmes  Turques 
qui  faifoient  un  bon  repas  fur  la  tombe 
de  quelqu'un  de  leurs  parens.  Les  habi- 
tans  de  ce  pays  font  aflez  honneftes  8c 
a(!èz  traitables  ,  excepté  quand  ils  trou- 
vent  occafion  d'âtraper  de  Targent  des 
étrangers  par  quelque  avanie.  J'achep- 
tày  dans  la  Ville  plufîeurs  médailles 
d'argent  Se  de  bronze  ^  &  quelques  picc- 
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res  gravées  y  un  allez  beau  lubis  yêc  un 
bel  œil  Je  char.  Cette  Ville  eft  fous  le 
quarantième  degré  de  latitude  Sepren-^ 
trionale ,  au  bout  d'une  plaine  qui  a 
cinq  à  fîx  lieues  de  long.  Elle  eft  entou* 
rée  de  tous  coftez  de  hautes  moniagnes , 
fur  lefquelles  il  y  a  de  la  neige  neuf 
mois  de  l'année ,  d'où  vient  qu'il  y  fait 
grand  froid. 

XXVII. 

Aréixe  fleuve  du  Paradis  Terre fire.  Sa^ 
von  de  terre.  Infidélité  ,  matediElion 
fur  les  Cêmmh  des  Do'ùannes  far.  tâut, 
Ktngt  mille  Eglifisen  ^itatorsie  liiùes^ 
Maîfons  fous  terre  ou  demeurent  heftes 
&  gens.  Habltans  de  Carres  dernière 
Ville  de  Perfe  ,  tous  voleurs.  Fripon^ 
nerîe  des  Doùanniers  ijui  veulent  faire 
payer  des  droits  pour  la  fortie  do  /'£« 

•   tat.  ' 

NOus  partîmes  le  cinquième  d'Ar* 
zeron  avec  la  Caravane  qui  s'étpit 
jointe  à  nous  ,&  nous  marchâmes,  fis 
heures  dans  une  plaine  où  nous  vîmes  le 
refte  de  deux  belles  Egli^fes.  On  campa 
le  foir  audelTous  d'A^angala  y  auprès  de 
qui  nous  pafsames  le  fîxiéme  ^  c'eft  un 
Château  fur  un  rocher  fort  haut  ôc  fore 
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efcârpé  ^  où  Ton  a  taillé  de  petices  forci- 
fications  donc  le  cahon  pourroit  battre 
de  deux  coftez.  je  ne  croy  pas  que  Ton 
puiilè  voir  un  Château  plus  fort.  Les 
Turcs  y  ont  une  garnifon  de  trois  cens 
hommes.  Au  pied  du  Château  efi  une 
petite  Ville  du  mefme  nom^aflèz  rem- 
plie d'habitans  ;  elle  tourne  prefque  tout 
autour  du  rocher  du  Château  ;  les  mu« 
railles  flanqués  de  Tours  quarrées  font 
bâties  de  boxuies  p  ierres  de  taille,  mais 
fortbaflès.  Les  foilèz  n'ont  pas  plus  de 
di3t  pieds  de  large,  encore  font- ils  pres- 
que remplis.  L'Araice  paJfTeroit.dedansd 
l'on  vouloir  ,  il  n'êft  gueres  qu'à  trente 
pas  de  là  ;  ceux  du  pays  croyenc  que 
^ce  fleuve  vient  du  Paradis  Terreftre- 

Dans  noftre  courfe  fuivante  nous  vî- 
mes plufietirs  Eglifês  antiques  qui  tom- 
bent toutes  en  ruine  ;  ce  qui:  en  refte  fait 
encore  voir  que  cetoient  de  grands  &e 
de  beat^  édmces.  Nous  pad^mes  à  codé 
d'un  grand  pont  de  pierre  fort  bien  bâti , 
fous  lequel  pa(}è  PAraxe.  Après  le  pont 
nous  trouvâmes  de:s  Gardes  qui  vifiterent 
lésbalots  &nos  hardes  pour  voir  s'ils 
avoient^le  cachet.  De  là  nous  vînmes 
camper  dans  une  plaine ,  oà  il  y  avoir 
quantité  de  payfansi  qui  amaifeient  de 
deflas  la  terre  une  certaine  farine  donc 
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iis  fc  fervent  comme  da  favon.  Ce  (ut  ^n 
cet  encbroic  que  nonts  fervit  noftre  billec 
du  Pacha  d' Arzeron  poor  nos  dix  écus. 
Il  y  avoit  fept  ou  huit  Doiianniers  qui 
nous  le  firent  montrer  ,  &  ne  laiflèrene 
pas  de  noos  faire  payer  encore  une  de» 
my  piaftre  chacun. 

Le  fèptiéme  nous  partîmes  fur  les 
cinq  heures  du  matin.  Ceux  qui  conduis» 
A>ient  les  premières  charges  apperçeu- 
rent  fur  les  montagnes  voifines  une 
troupe  de  voleurs  tous  à  cheval  #  Le 
chef  de  la  Caravane  fit  marcher  toutes 
les  Molles  chargées  devant ,  Se  rangea 
ceux  qui  avoient  des  armes  aux  coftez 
&au  derrière.  Comme  nous  étions  en« 
viron  quatre  cent  avec  des  armes  à  feu, 
les  voleurs  n'oferent  jamais  nous  venir 
attaquer.  Enfaite  nous  vînmes  camper 
prez  d'un  viHage  d'Arméniens  iiommé 
Corafan.  Sur  le  foir  TAga  du  village  vint 
à  noftre  camp  nous  donner,  avis  qu'il 
avoit  veu  pa(&r  le  mefme  jour  plus  de 
trente  voleurs ,  Se  qu'il  ne  doutoic  pas 
quecçne  fût  pour  piller  la  Caravane. 
Nous  en  vîmes  paflèr  dix  en  eflfet ,  Se 
nous  apprîmes  qu'ils  feroient  bien  cent 
cinquante. 

L'on  ne  partit  qu'au  jour  le  huitième, 
&  Ion  divifà  les  gens  d*armés  en  trois: 
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(Ravoir  ^  la  première  partie  à  la  tefte  de 
la  Caravane  ,  la  féconde  dans  le  miliea 
des  mulles  chargées  ,  &  Taucre  partie 
à  laquelle  de  la  Caravane.  La  première 
bande  où  j'étois  marchoit  k  la  tefte  y  8c 
nous  tînmes  toujours  bien  noftre  ordre 
de  bataille  ;  ainfi  nous  traversâmes  la 
plaine  qui  étoit  au  haut  de  la  montagne 
dangercftiiè  à  caufe  des  roleurs.  S  ur  le 
midy  nous  trouvâmes  un  gros  village 
dans  un.  fond  au  milieu  des  montagnes  ^ 
o{l  il  y  avoir  une  Fortere0è  toute  ruinée. 
Prez  de  là  fur  un  petit  rocher  quarré 
haut  environ  de  deux  toifês  ^  il  y  aune 
petite  Chapelle  ,  où  Ton-  ne  peut  aller 
qu'avec  une  échelle.  On  dit  qâe  c*eft 
un  ouvrage  des  anciens  Chrétiens.  Un 
peu  plus  loin  nous  vîmes  les  ruines  d'une 
autre  Chapelle  dan  grand  Monaftere 
tout  ruiné.  Ce  lieu  cft  fi  plein  de  Cha- 
pelles  &  d'Egiifcs  ruinées  ,que  c'cft  fans 
doute   TendroÀt  où  l'on   dir  ,  que  du 
temps  de  S.  Grégoire  ,  il  y  avoit  vingt 
xziille  Eglifes  dans  l'efpacede  14.  lieues. 
Environ  à  une  lieue  de  là ,  nous  arrivâ- 
mes à  noftre  camp. 

Les  chefs  de  la  Caravane  tinrent 
confèil ,  parce  qu'ils  àvoient  appris  que 
nous  devions  eftre  attaquez  le  lende- 
main. Ils  prirent  la  refolutionde  pafler 
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outre ,  &  de  rifqaer  le  combat.  Ainfl 
nous  cominuâmes  à  marcher  ,  &  en. 
trames  dans  la  plaine  où  nous  avions 
tout  à  craindre.  Cotnme  les  Voleurs  ne 
croy oient  pas  que  nous  fiflîons  tant  de 
chemin  dans  un  jour ,  ils  n'eurent  pas  le 
temps  de  s'alTembler  ;  ainâ  nous  pafsi. 
mes  fans  avoir  aucune  mauvàiiè  rencon" 
tre.  Nous  montâmes  enfuite  une  mon. 
tagne  toute  couverte  de  pins, où  cous 
les  geîB*de  noftre  Caravanne  '  tirèrent 
plufîeurs  coups  '  de  fuiîl  en  réjoiiidance 
de  ce  qu'ils  ctoient    échapez  du  péril. 
Au  bas  de  cette  montagne  nous  cam- 
pâmes dans  un  pré  oilpa0è  un  petit  rui£- 
feau.  La  journée  d'après  fut  de  douze 
heures  fans  s'arrefter ,  &  comme  le  froid 
commençoit  à  fe  faire  fentic  ,  nous 
fîmes  de  fort  grands  feux  toute  la  nuit. 
Le  neuvième  nous  partîmes  au  jour , 
&  nous  achevâmes  de  paflèr  le  refte  de 
la  grande  foreft  de  pins  ^lufqu'à  uneafl 
fez  grande  plaine,  où  deux  voleurs  qui 
-fuyoient  ne  paroidbient  pas  trop  con- 
tins d'avoir  manqué  leur  coup*  On  voit 
là  des  ruines  d'une  grande  £gli(ê ,  &  un 
peu  plus  loin  de  fept  autres  qui  paroilfènt 
avoir  efté  autrefois  des^hermitages.  De 
là  on  paile  une  petite  montagne  ,  Se  Ton 
entre  dans  une- plaine  environ  de  deux 
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'lieUes  où  Ton  vaic  dix  à  douze  villages. 
l^ous  campimes  au  bout  de  cette,  plaine 

Î>roche  uti  gros  village  ;  dont  les  maifons 
bnc faites  d^une{>l2Hi(àme  manière.  L'on 
fait  de;  grandes  fbfT^  en  terre  que  Ton 
couvre  de  pièces  d^fapin,  fur  lefquelles 
ont  anet  de  la  terre ,  &  puis  on  laifle  un 
troaquarré  ^^i  fert  de  portée:  de  che^ 
ffiinée*  Dans  cesnuifons  foûterraines  Iç 
père  ,  la  fnece ,  les  enfans ,  toute  une 
familleoft  il  y  tfura^trois  à  quatre  mena- 
ge$  couchent  tous  ensemble  fur  des  ta« 
pis*  Leurbéeail  fleurs  chameaux  ,  Içurs 
chevaux  font  dans  lemefme  endroit.  La 
nuH  un  voleur  voulut  ^nk  ver  une  mulle, 
mais  ii'fut  découvert  ^  &  pn  luy  donns^ 

Le  dixième ,  nous  partîmes  une  heure 
devant  le  joar ,  &  nous  marchâmes  dan^ 
un  paya  dont  la  terre  paroît  fort  bonne  ^ 
&  oà  il  ne  paroît  cependant  aucup  ar- 
bre. :  Nptîs^  rencontrantes  le  Pacha  de 
Carres  quialloit àrConftantinople,ac. 
compagne  d'environ  trente  Cavaliers , 
avec  une  Enièigne  blanche  déployée. 
Nous   traversâmes  enfuite  un  village 
habité  par  des  Arméniens.  Il  y  a  dans  ce, 
Ijeo  une  Egliiè  ailèz   grande  qui  tombe, 
en  ruïne^  Pela  nous  arrivâmes  à  Car. 
rcs  iderniere  Ville  de  Turquie.  J'ayrc- 
Tçmi  I.  L 
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marqué  que  depuis  Ah?p  jufqù'à  cette 
ville  il  y  a  deux  fois  pins  de  Chrétiens 
que  de  Turcs. 

L'onzième  ,  nous  fâmes  obligez  de 
demeurer  devant  Carres  à  caufe  de  la 
Douanhe  que  Ton  y  paye.  Cette  Ville 
eft  petite  &  quarrée ,  &  fait  an  amphi- 
théâtre. Un  petit  lac  arrou(e  ^s  murailles 
qui  font  doubles.  Le  dedans  de  la  Ville 
ne  répond  gueres  à  ce  qu'elle  paroît  par 
dehors.  Il  n'y  a  qu*un  feuf  Bazar  aflèz 
long ,  o&  demeurent  ceux  qui  vendent 
en  boutique  ;  c'eft  la  Ville  de  Turquie  la 
plus  proche  de  la  Perfe.  Lepaysyeft 
très  .  bon  ,  mais  les  peuples  très  •  mé« 
chants ,  &c  tous  enclins  à  voler.  Ils  vin- 
rent U  nuit  par  trois  fois  à  nos  tentes 
pour  voler ,  mais  Ton  tira  de(Ius« 

Comme  l'on  (e  dirpofoit  pour  partir , 
les  gens  du  Pacha  nous  firent  déienfë  de 
fà  pan  de  partir  fans  loy  parler.  On  nous 
dit  que  c'etoit  pour  un  Turc  que  nous 
avions  bleffc  ,  Sd  qu'il  alîoit  arriver  de 
belles  affaires.  Il  fe  trouva  qu'urï  de  ces 
voleurs  de  nuit  fut  lefquels  on  avoir  tiré, 
avoir  reçu  tin  coup  dé  fufil  au  travers  du 
corps.  Les.  principaux  Marchands  fu- 
rent.aii  Château' trouver  le  Pacha  ,qui 
leur  dit  qu'on  avoit  tire  '  dû  cofté  de  la 
Ville  y  Oc  qu'on  avoir  blede  un  homme 
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à  tnoit.  Nds  gens  s'excaférent  an  mieux 
qtilk  purent ,  far  ce  que  des  voleurs  é. 
cane  venus  U  nuit  pour  les  voler  ,  on 
avoir  tiré  deûus.  Enfin  ,  après  plufîears 
raifonnemens  de  part  &  d'aucre,le  Pacha^ 
accommoda l'afïkire  pour  cent  cinquante 
écQs  qui  luy  furent  donnez ,  après  quoy 
il  nous  enjoignit  de  partir  au  plûcoîl 
pour  nous  rendre  promptement  fur  les 
terres  de  Perfe  ,  de  crainte  que  le  bleffé 
ne  vînt  à  mourir. 

On  partit  donc  le  douzième  fut  la 
minuit ,  &  Ton  marcha  toujours  dans 
une  belle  plaine.  Dez  qu'il  fut  jour, 
nous  vîmes  d'aflèz  loin  le  Mont  Ararat  « 
célèbre  pour  ce  qu'on  dit  de  l'Arche  de 
Noé  'y  c'efl:  la  plus  haute  montagne  d'Ar- 
ménie. Nous  rencontrâmes  ce  jour  là 
des  Douanniers  au  nombre  de  (îx  à  fepc 
qui  voulurent  nous  faire  payer  la  for- 
cie  de  Turquie*  Tous  les  Marchands  de 
la  Caravane  s'y  oppofcrent  ;  &  Ion  fe 
mit  en  état  de  leur  refifter ,  s'ils  euffeht 
voulu  exiger  quelque  chofe  de  nous  : 
mais  un  de  la  Caravane  écant  allé  dans 
le  petit  village  qui  écoit  proche  pour 
achepter  quelque  chofe,  y  fut  arrefté, 
&  les  Douaniers  dirent  qu'ils  ne  le  ren- 
droient  point  qu'on  ne  leur  eût  donné  de 
l'argent.  Il  fallut  pour  le  ravoir  payer 
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quinze  pùfttes.  Un  pen  plus  avattt  non 
pafsîmes  devant  trois  Eglifes,  &  nout 
airiv&mesfui  LeJïotd  de  Umicre^'Aiv 
padue. 


Fm  du  prtvùtr  Vo\timt, 
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Entrée  en  AmnenU.  Dt  l*Et4t  de  Pérfiy 
D'E/miaJifl  Métro foU  ie$  Artnenienf, 
SïngHUritez.  de  leurs  Egiifeu 

E  Païs  oà  je  vas  entrer  n^k 
gueres  écé  moins  célèbre  au- 
trefois qa'il  eft  peu  confîderé 
prefentemenc  Quoy  qu'il  ait 
cela  de  commun  avec  bien  d'antres  lieux, 
on  peut  dire  néanmoins  que  Ton  mal- 
heur particulier  eft  plus  coniiderable. 
Les  ravages  funeftes  qu'il  a  fouflerts , 
&  le  peu^de  veftiges  qui  reftent  de  Ton 
ancienne  fplendeur  ,  l'ont  £iit  déchoir 
db  ce  degré  d'eftime  que  fes  peuples  &: 
Tom  II.  Liij, 
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fes  R.oys  avant  le  Chrifl^ianifine ,  8c  les 
grands  hommes  qui  Tonc  amené  icr 
puis  à  la  Tericable  Religion ,  luy  avoienc 
^quife.  Tout  y  eft .  ruiné  ^  dçktt ,  ou 
barbarie.  Tout  n'y  refpire  que  la  tyran- 
nie 8c  Tefclava^  dans  Tétat  civil  ^  que 
l'intérêt  y  la  fuperftition  8c  l'ignorance 
dans  la  Religion.  Qu'apprendre  donc  en 
un  pays  8c  parmy  des  gens  de  ce  carac- 
tère ?  Ma  curiohté  cependant  ic  aion 
comnierce  m'y  ont  conduit.  Si  )'en  rap^ 
porte  quelque  cho(è  qui  ne  dépiââè 
pas  y  fautay  obtenu  ce  que  j'y  ailois 
chercher. 

Âpres  avoir  paffé  à  gué  la  rivière 
d'Ârpach^c  qui  leparô  la  Turquie  de  la 
Pcrfe  s  nous  campâmes  pour  la  première 
fois  fur  les  Terres  de  ce  dernier  Etat. 
On  avoit  marché  dix-fept  heures  cette 
journée-là  fans  s'arrêter.  Je  fu«  furpris 
comment  les  pauvres  animaai  de  voi- 
ture purent  refifter  à  ûqe  courfe  auffi 
longue*  Le  treizième  pétant  partis  à 
deux  heures  de  jour  y  les  plaines  que 
nous  traversons  écoient  defertes  8c  ne 
paroiffent  rien  produire  ,  quoy  qu'il  y 
«it  un  affez  grand  nombre  d'Êglife.  Nous 
ne  marchâmes  ce  jour-Ià  que  cinq 
heures ,  à  caufe  de  la  grande  journée  du 
jour  de  devant,  La  plaine  où  nous  cam* 
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p&meffeftarrofée  d'un  rtiifleau  qui  fait 
aller  des  moulins.  Le  quatorzieoie  on 
alla  toujours  par  des  lieux  pierreux  8c 
raboteux  ,  où  l'on  trouve  quatre  à  cinq 
petits  chemins  très-difficiles  à  pailèr  à 
caufe  des  afpreux  précipices  q^i  les 
bordent ,  &  que  Ton  évite  avec  beau- 
coup de  peine.  Nos  Moucres  écoient 
obligez  de  tenir  les  Mules  chargées ,  de 
peur  qu'elles  ne  tombalTent  dans  le  pré- 
cipice. 

Au  fortir  de  là  nous  campâmes  à  la 
▼eue  des  trois  Eglifes  que  l'on  nomme 
Ermiafim.  Pour  y  arriver  cependant  on 
marcha  le  quinzième  pendant  deux  heu- 
res dans  utit  plaine  entrecoupée  de  ruif- 
fèaux  ,  ce  qui  rend  le  chemin  tres*rude^ 
Les  trois  Eglifes  ou  Ermiafim  »  eft  le  lieu 
où  ^lemçure  le  Patriarche  des  Arme* 
niens  ^qu'ils  reconnoiitent,  comme  leur 
Pape  &  le  fucceilèur  de  fàint  Grégoire. 
Quand  nous  y  fûmes  arrivez  on  nous 
fit  entrer  dans  une  grande  cour  faite 
exprés  po^r  le  logement  des  Cara- 
vanes* - 

Le  Patriarche  ôc  plufieurs  Evêques 
jLvec  luy  que  nous  allâmes-  faluer  nous 
reçurent  très  bien.  On  nous  fit  prefen- 
ter  de  Tean  de  vie  avec  des  conficures  ^ 
8c  l'on  nous  invita  pour  difner  le  Iende« 
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main  avec  le  Patriarche.  Après:  Ta  voir 
qaicté  noas  fûmes  faire  nacre  prière  dans 
la  grande  Eglife.  Ceft  ungros  bâtiment 
fort  maffif  3  bîcy  de  pierres  de  taille ,  & 
en  quelqaes  endroits  de  brique.  Il  eflr 
fort  obfcur  par  dedans,  &les  piliers  qui 
foûtiennent  la  voûte ,  ont  plus  de  foixan- 
te  pieds  de  haut  5  ils  font  fort  gros ,  mais 
fans  aucun  ornement.  On  ne  voit  danr 
cette  Eglife  aucune  peinture  ny  fculptu» 
re ,  excepté  au  portail  de  la  grande  porte 
où  eft  dépeint  le  Jugement  ;  mais  d'un 
(î  mauvais  detkin  Se  de  (î  méchame- 
peincure  que  cela  fait  pitié. 

L*EgHle  eft  faite  en  croix  ,  où  il  y  a 
quatre  Autels ,  un  dans  chaque  bras  de 
la  croix ,  un  dans  îe  haut  y  Se  le  qua« 
triéme  eft  au  milieu  de  TEglife  »  couvert 
d'un'  petit  d6me,  foâtena  par  quatre- 
piliers.  Devant  cet  Autel  eft  une  pierre 
pour  laquelle  les  Arméniens  ont  beau* 
coup  de  dévotion.  Us  difent  qu'en  ce  lieu- 
Nôtre  Seigneur  s'apparut  à  (âint  Gre- 
goiré  en  forme  de  fume ,  &  qu'il  fit  là 
une  ouverture  de  l'enfer  ,  par  où  il  y 
précipita  tous  les  diables  qui  étoient  dans 
lé  pays  ;  ils  ajoutent  de  plus  ,  que  Jefus- 
Chrift  traça  luy-  même  avec  une  lance 
de  feu ,  le  lieu  oùdevoit  être  bitie  cette 
Eglife, 
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Un  Religieux  du  pays  nous  fit  defcen- 
dre  dans  une  lieu  ioûcerrâin ,  oâ  eft  le. 
tombeau  d'une  fainte  Abbefiè ,  qui  pour 
fbir  la  perfécution  de  Rotâe  s'écoit  reti- 
rée en  ces  quartiers ,  avec  trente  filles 
qui  y  ont  toutes    foufFert  le  martyre 
pour  la  foy.  Une  bonne  partie  de  leurs 
o(!èmens  repofènt  dans  ce  caveau.  L'E. 
gli(e  a  environ  trente  pas  de  long ,  St 
trente  de  large.  Elle  a  cinq  clochers ,. 
quatre  aux  quatre  coins  ,Si  un  dans  lé 
milieu^  Ton  en  Tonne  tes  cloches  quand' 
cm  veut  dire  Toffice.  Je  remarquay  par 
laque  tes  Chrétiens  ne  font  pas  6  maU 
traite»  ni  fi  méprifez  qu'en  Turquie. Eâ^ 
fbrtant  de  cette  Eglife  je  vis  un  Chrétien 
qui  donnoit  de  fort  bons  coups  de  bâ- 
ton à  un  Turc ,  auJîeu  qu*en  Turquie  il  î 
n'auroit  pas  ofé  le  regarder  en  face. 

Le  feizicme  le  R.  P.  Bernard  dit  là 
Medè  dans  TEglife  Pacriarchale  ,  nous 
Y  vîmes  confâcrer  quatre  Cardinaux  à^ 
là  façon  Arménienne.  Cela  fe  fit  avec 
Beaucoup  dé  dévotion  it  dé  magnifi- 
cence. A^rcs  gue  toute  ii  cérémonie 
fût  finie  ,  nous  tûmes  dans  lé  Réfectoire 
fort  long  ,  dont  la  table  va  d'un  bout  à  • 
i'autrd,avec  dés  bans  de  chaque  côîé. 
Le  Patriarche  fe  met  tout  au  bout  fous 
xax  petit  dôme^  foâtenu  de  quatre  piliers^, 
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&  voit  d'une  extrémité  de  la  uble  )Ef- 
qu*à  l'autre.  Il  avoit  deux  Archevêques 
à  côté  de  lay  ,  8c  enfuite  deux  des  prin- 
cipaux Arméniens  de  la  Giravane.  On 
ne  fervit  point  ces  cinq  perfonnes  fur  la 
grande  table,  mais  fur  une  petite  en 
particulier. 

Le  Patriarche  nous  fit  aflèoir  le  Père 
Bernard  &  moy  des  premiers  à  la  grande 
table  y  où  l'on  lèrvit  quantité  de  pileaux 
Se  viande  boiiillie  ,  des  poules  rôties, 
quelquespigeons^&d'sutres  fortes  de  ra- 
goûts à  l' Arménienne  qui  n'étoient  pas 
trop  bons.  Comme  c'étoit  un  Samedy , 
on  nous  fervit  au  Père  Bernard  &  à  moy 
du  poiflbn  &  des  œufs ,  ce  qui  en  fut  de 
meilleur  fut  le  vin.  Un  peu  avant  la  fia 
du  repas  ,  on  fit  courir  un  (ac  de  place 
en  place  ,  8c  chacun  mettoit  quelque 
chofè dedans,  c'eft-à-dire,  de  l'argent 
plus  ou  moins.  Nous  étions  prés  de  deux 
cens  à  table ,  &  je  croy  qu'ils  reçurent 
prés  de  trois  cens  écus  de  cette  quête» 
les  moindres  donnoient  unécu,  &  il  y 
en  eut  beaucoup  qui  en  donnèrent  deux. 
Nous  en  fâmes  exempts  nous^ autres  par 
ordre  du  Patriarche. 

Après  le  repas  l'on  nous  menaàrEgli/e, 
où  dés  que  l'on  eut  chanté  un  petit  of- 
fice,  on  nous  fit  voir  Icrs  Reliques.  Le 
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Eras  de  faine  Gregpire  enchâfli  dans  du 
vermeil  doré  fut  la  première.  Dans  deux 
autres  châflès  une  cofte  de  iài^t  Jacques , 
un  doigt  de  faint  Pierre ,  deux  doigts  de 
faint  Jean  Baptifte  ^  ôc  plufieoss  autres 
oflemens  de  Saints  qui  nç  nous  font 
point  connus.  Nous  y  vîmes  fluûtvxs 
riches  ornemens  ,  &  de  très- beaux  ca» 
lices^  des  croix  d'or  «  de  grands  chànde- 
liers ,  6c  de  gtandes  lampes  d'argent.  Il 
yaaufliune  belle  croix  d'or  garnie  de 
rubis  qui  renferme  un  allez  gros  mer* 
ceau  de  la  vraye  croix. 

La  plupart  de  toutes  ces  richeffes  vien- 
nent des  pteféns  que  les  Papes  leur  ont 
£am  II  y  a  bien  quarante  Religieux  dan9^ 
ce  Monaftere  ,  qiîe  Ton  nomme  toud^ 
Vartabiets  ,&  c'eft  cfe  làauflî  d  oiV  Toa 
tire  tous  lesEvêques.  Ily  abien  duloge- 
ment  pour  cent  Religieux.  Le  Patriarche 
a  le  (îen  à  part ,  qui  eft  très-beau  8c  très- 
propce ,  au(B  eft-it  fervy  avec  ^and  rct^ 

Qans  la  plm  éloigpée  dts  trois  ï.gVxfe$^ 
eft  le  corps  de  fainte  Rufii»  dont  ce- 
Temple  porte  le  no»ib  Nous  defcen- 
dîmes^  dans  une  cave  où  eft  fon  tom- 
beau^ on  y  voit  auffiune  pierre  groffi^ 
comme  un  boulet  de  foixaiKe  Iwres  ^ 
quel'on  dit  être  une  dec^l^aveç  quoy 
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la  Sainte  fut  marcyrifib;  De  là  nous  al« 
lames  dans  une  vigne  au  tooibeau  qui 
renferme  ,  à  ce  qu'on  die ,  les  corps  de 
trois  Saintes  martyrifées  avec  (ainte  Ru- 
fine.  Nous  fumes  vi(tter  auffi  l'autre 
Eglifeoùil  y  a  quantité  de  corps  de^ 
Saints^^  de  Saintes  qui  ont  fouflFèrc  de 
même  le  martyre  ,  Se  nous  révînmes  à. 
nôtre  tente. 

H. 

Fà^âge  en  Fèrfe.  Defcnption  (CEriv^ft^ 

Di^  Mùnt  Ararat.  Tradition 

du  Fdj/s  fur  ce  lietê. 

LE  dix-  feptiéme  après  avoir  entendir 
la  Meflè ,  nous  partîmes  de  là  à  onze^ 
heures  du  matin.  Èe  chemin  fiit  beau 
jufqu'à  Erivan  ,  où  nous  arrivâmes  à. 
trois  heureS)&  oÀ  nôtre  Caravanne  cam-^ 
pa  dans  le  Maidam,  qui  eft  dans  le  grand 
Fauxbourg.hors  de  la  Ville.  C'eft  la  pre- 
mière Ville  de  la  Perfe.  Gomme  l'ott 
nous  dit  qu'il  y  avoir  des  R.  P.  Jefuites 
établis  y  nous  fûmes  les  voir ,  8c  nous  eir 
fdmes  parfaitement  bien  reçus.  Ils  nous 
arrêtèrent  pour  manger  ,>&:vouloient 
même  que  nous  prilfions  un  logemenr 
chez  eux.  Nous  les  remerciantes  à  caufe 
de  nos  bardes  que  '  nous  ne  pouvions. 
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abandofiner  ^  mais  noue  leur  promimes 
que  tout  le  temps  de  nôtre  féjour  à  Eri-> 
Van  9  "nous  aurions-  l'honneur  de  venir 
boire  &  manger  avec  eux.  Le  P.  Cham. 
pion  «  le  P.  Langladev&  le  Frère  Boyecr 
nous  y  exhortèrent fert; 

Jelaiflày  mon  Compagnon  ayecle^ 
Révérends  Pérès  yôc  le  Frère  Boycr  Se 
moy  ,  nous  fâmes  nous  promener  dans* 
la  Vilk&voir  plufkurs  grands  Seigneurs.. 
Gomme  je  me  donnois  Ta  qualicétte  Mé- 
decin ,  je^uspris  pour  un  homme  Bien- 
Tçàyant.  Gette  Ville  ,  ou  pour  mieux- 
dire  ,  la  forterefiè  de  tout-le  Pays ,  a  dou-î 
blés  murailles;  Ses  portes  font  doublées- 
de  fer ,  &  iry  a  quelques  palifl&des  en« 
tce  une  muraille  Se  Taurre  $  mais  ces-* 
murailles  ne  font  que  tïé  terre.  Les  tours 
qui  la-ftanquetit  ne  (ont  auffi  que  dé 
terre ,  &  les  foflèz  en  fenr  comblez.  La 
figure  de  la  Ville  eft  prefque  ovale  ,&  ar 
bien  cinq-milles  de  tour.  Il  peut  y  avoir 
environ  mille  deux  cens-  maifôns-,  o4  if 
ne- demeure  que  des  Mahometanss  Les^ 
Chrêtiens^y  ont  plûfiéurs  boutiques.  Se 
prefque  tous  fes  Artifans  y  font  Arme-- 
niens.  Ils  occupent  leurs  boutiques  de- 
puis le  matin  jufqu'à  trois  heures  ou-ea- 
▼iron  après  midy  ,  &  s'en  retournenr 
dans  leurs  maifons^ ,  qai  font  dans  lc& 
fauxbourg$«, 
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Nous  pafldmes  par  une  autre  potttf  ^.. 
où  nous  remarquâiBes  quelle  avait  ea 
trois  murailles  autrefois  ^mais  toûjoar& 
déterre , hors  quelques  endroits «ûeUes 
font  de  brique.  Du  côté  du  coochanc  eft 
le  Pilais  du  Gouverneur  que  l'dnnooftme 
Kam.  Il  eft  fîtue  tout  au  bout  de  la  Ville 
fur  un  rocher  ii  efcacpé  que  des  fenêtres 
du  Palais  en  bas  ^  il  y  adeu  fois  haut 
eomme  les  tours  de  Nôtre-  Dame  de 
Paris.  Cet  afixeux  précipice  eft  fort  lax- 
ge  en  ceten<£roit ,  auilî  nVt4l  de  ce  cô- 
té-là  pour  toutes  fortifications^  que  des 
terraàes  fur  lefi^Ues  il  y  a  quelques 
pièces^  de  Canon  qui  conunandent  fur 
toutes  les  avenues.  La  rivière  qui  paflè 
au  bas  de  ce  précipice  fert  à  quantifié  de 
bains  dans  la  Ville.  Il  y  a  auiH  plufieucs 
^Mofquées^ ,  dont  quelques  -  unes  font 
adez  belles»  La  garnifon  de  ta  place  eft 
d'environ  quinze  cens  hommes. 

L'on  voit  f^r  une  petite  hauteur  qui 
parolt  être  à  un  quart  de  lieue  de  la» 
Tille  y  une  petite  ibrterede  ,  dans*  la- 
quelle on  m'a  ailuré  qu'il  y  avait  du  ca- 
non ^&:  cent  hommes  de  garnifon»  Pour 
venir  de  la  Ville  dans  les  Fàuxboucgs  il  y 
a  un  grand  efpace  encre  deuxj  mais  cet 
efpace  eft  occupé  par  plutieurs  marcher, 
&  de  petites  huttes  db  planches,  ou  de 
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terre  où  fe  tiennent  des  gens  qui  vendent 
de  toutes  fortes  de  dentées,  d'uftencile» 
de  roéaage  de  toutes  façons.  Les  Atipe* 
niens  n'y  ont  que  deux  Eglifes  qui  foient 
confiderables.  J  ay  entré  en  eâfèt  dans 
fèpt  ou  huit  qui  paroiflent  plutôt  des  u- 
nieres  que  des  Eglifes  ,  puis  qu'elles 
font  toutes  comme  fdus  terre. 

L'endroit  où  nôtre  Caravane  étoit 
campée  eft  le  plus  beau.  On  l'appelle 
Maidan  ,  qui  veut  dire  une  gran* 
de  place  ;  elle  eft  quarrée  ,  &  fup 
chaque  face  elle  a  bien  quatre  cens  pas^ 
de  longueur^ce  font  feize  cens  pou^  tout 
le  tour.  Il  y  a  un  fort  gr^nd  mks  planté 
dans  le  milieu.  Elle  eft  prefque  partout 
entourée  d'arbres  «  &  c'eft  le  lieu  où  1» 
|euneflè  vient  s'exercer  ,  c'eft- à-dire  , 
tirer  de  la  ;eride  ,faire  des  couriês  à  che- 
val &  tirer  de  la  flèche  à  un  prix  qui  eft 
au  haut  de  ce  mâts  »  où  des  gens  mon- 
tent avec  une  agilité  furprenante.  Enfin 
cette  place  fttt  pour  tous  les  fpefUdes 
Se  les^  ré)ouïl{ànces  qui  £s  font  dans  la 
Ville.  Il  y  a  de  très  -  beaux  Caravanier 
rails^oe  font  les  lieux  où  logent  les  Mar- 
chands écrangers>&  y  vendent  leurs  mar- 
chandifes  dans  de  petites  boutiques  faites 
exprés. 
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La  yille  d'Erivan  eft  fofus  le  quarante 
k  quarante  •  un  degrf.  L'air  y  cft  fore 
bon  ;  mais  un  peu  épais  Se  fort  froid. 
L'hyycryeft  long  ,  &  Ton  m'a  dit  qu'A 
y  neigeoit  quelquefois-an  mois  de  May-) 
ceft  ce  qui  fait  que  Ton  enterre  les  vignes 
tout  THy ver  de  peur  quelles  ne  gèlent. 
Les  vivres  en  ce.  pays  font  à  très-  bon 
marché  ;  la  viande ,  le  pain  &  te  vin 
n*y  coûtent'  prefq ue  rien/ Je  fis  emplir 
mestrois^outres  qui  tiennentbien  trente- 
cinq  ou  quarante  pmtes^  d'excellent  vin 
pour  trente  CoU.  On  y  mange  aufS  entre 
autres  de  bonnes  truites  &  dé  bonnes 
carpes.  Un  gros  poifibn  qui  aToit  prés  de 
deux  pieds,  ne  m  y  coûta  que  dix  fols. 
L'on  me  dit  qu'on  prenoit*  ces  fortes  d  e 
poiflfons  dans  une  grand  hc,  dont  on  au- 
roit  de  la  peine  de  fàirelé  tour  en  quatre 
journées.  Ce  lac  eft'éloigné  de  laTille 
d'environ  dfx  ou  douze  heures  de  chemin 
du  côté  du  Nord; 

On  ma  dit  dé  plus  que  dans  une  lÛé 
au  milieu  du  lac,  dont  |e  viens  de  par- 
ler ,  il  y  a  un  courent'  d'Arméniens  qui 
a^fon-Pàtriarche  particulier  qui  ne  recon^ 
noît  point  pour  fon  Supérieur  celuy  d'EP 
miafitn  ^:ou  des  trois  Eglifes  ,  ce  que 
beaucoup  de  gens  m'ont  afluré.  Enfin  ce 
qu'on  peut  dire,  c'eft  que  ce  pays  ett^ 
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tres-agreable  ^.  la  terre  y  produit  de  tout 
en  abondance  y  des  fruits  qui  y  font  k 
grand  marché ,  &  d'excellent  vin  rouge 
de  blanc  de  même.  Auffî  les  Arméniens 
croyent-ils  que  c'eft  le  lieu  où  Noé  plan- 
ta la  vigne ,  ils  en  montrent  même  le 
champ ,  9c  difent  encore  de  plus  ,  que 
c'eft  le  Paradis  terreftre.  Ce  pays  le  pour- 
roit  bien  être  véritablement ,  s'il  étoit 
habité  par  des  Européens  ,  &  s^l  étoit 
cultivé  comme  il  &ut. 

Je  me  trouvay  entre  autres  avec  le 
Frère  Boyer  cher  quelques  Grands  de  la 
Ville ,  où  après  le  récit  que  p  leur  avois' 
fait  de  îa  grandeur  du  Roy  &  de  fes  con- 
quêtes ^  un  de  la  compagnie  fe  mît  à  dire 
que  tous  les  François  erifemble  ne  pour- 
roient  pas  prendre  Erivan  l  comme  FàtiJ- 
teur  d^un  fi  fot  difcQurs  attendoit  ma* 
réponfe,  il  fut  payé  fut  le  champ.  Lcr 
Français ^  hiy  dis-je,fi*  vondroient  f4S 
s^tn  danner  U  feim  ;  mais  Us  n*4wroi§nt 
^u' i  y  envoyer  btplfês  petite  fartîe  de  leurt 
chiens  fijfercmtreles  mHrailus  pour  le  s  met^ 
tre  en  bas. 

Le  Maître  de  la  maifôn  chez  qui  )  c- 
tois  làe  dit  queceluy  à  qui  j'avois  répon-- 
du  ne  connoidbit  rien  de  Thiftoire  du^ 
monde  ,  &  qu'il  croyait  même  que  tou*^ 
les^ autres  pays  ne  valaient  pas.  Erivan*'  ' 
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Jg  le  vois  bien ,  lay  dis- je  f  &  pour  luji 
df prendre  qHeUfHe  chefi ,  il  jknt  Iny  dire 
fue  U  grand  Tnrc  centre  qni  les  Perfes 
fient  fii>  obtenir  d^dVétntdges  ,  étant  en 
guerre  avec  l*  Empereur  et  Allemagne  ,  en 
a  été  battu  &  obligé  de  luy  demander  Is 
paix  après  la  perte  d*un  Royaume  entier  Sr 
f  ne  l' Empereur  des  Franfeis  a  fait  laguer» 
re  àte  dernier, &  à  quatre  des  plmpmf^ 
fans  Roy  s  de  l'Europe  en  même  temps  ^ 
qu^il  Us  a  vaincus ,  pris  leurs  meilleurs  pla^ 
jces, ,  &  fprcez.  de  luy  demander  ta  paixi 
jiSgeTjs  prefent  fi  l'Empereur  des  Françoii 
efi  puijfant ,  viiiorièux  comme  il  efi  depUu 
fleurs  Roy  s  dont  le  moindre  feroit  capable 
de  fubjuguer  la  Perfe  ,  fi  elle  leur  et  oit 
voifine.  La  compagnie  conrinc  là^  deiSùs 
qu'on  avoir  toujours  entendu  parler  de 
TEmpereur  des  François  ,  comme  da 
plus  puiflant  Monarque  de  l'Europe. 

Des  fenêtres  de  la  maifon  on  voie  le 
mont  Ararat ,  qui  efl;  fans  conte&ation 
la  plus  haute  montagne  que  j'aye  jamais 
vcuc.filte  n'eft  éloignée  que  de  fetze  àdix 
fept  milles  ,mais  elle  paroît  tout  proche^ 
car  la  plaine  Si'étend  jufqu'au  pied  de 
cette  m<Mitagne*  Les  Arméniens  aflûrene 
oue  l'Arche  de  Noé  s'eft  arrêtée  fur  fon 
iommet ,  &  qu  elle  y  eft  encore.  Beau- 
cwp  de  genslecroyenccommeçttx*  Le» 
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Pertes  appellent  cette  montagne  d'Aiis^ 
^ai  Tcut  dire  en  leur  langage  chety ,  ou 
ien  aimé.  Us  difent  que  Dieu  même 
avait  donné  ce  nom  à  cette  montagne  ^ 
àcaufe^da  choix  ou  il  en  avoit  fait  pour 
aflèoirr Arche,d*ou  les  hommes  dévoient 
avec  plus  de  facilité  repeupler  le  mon« 
de  dans  la  belle  plaine  qui  eft  au  pied. 

Les  Arméniens  font  mille  contes  de 
cette  montagne  y  &  difent  que  jamais 
petfonne  n*a  pu  monter  jufqu'au  lieu  où 
s'arrêta  l'Arche  j  Hs  croyent  même 
qu  elle  y  eft  encore.  Un  Moine,difent-  « 
ils ,  nommé  Jacques,  eut  une  fi  grande  <* 
dévotion  d'aller  voir  le  lieu  oô  eft  T  Ar-  ^ 
che,  qu'il  £è  mit  en  chemin  pour  cela  ^  « 
avec  la  cefolation  d'y  mourir  ou  d'y  » 
arriver.  Il  ne  fe  munit  que  d'un  ùlc  de  « 
pain  ,  &  d'une  bouteille  d'eau  de  vie.  ^ 
Après  avoir  monté  toute  une  journée,  ^ 
il  fallut, fe  repofer  Se  dormir  la  nuit.  << 
Le  lendemain  il  fe  retrouva  prefqu'au  « 
bas  de  la  montagne.  Il  perfifta  nean.  <« 
moins  plufieurs  jours  à  vouloir  monter  '< 
plus  haut  ;  mais  il  atoit  beau  faire,  à  « 
peine  étoit  il  arrivé  à  la  moitié  du  •• 
chemin  qu'il  étoit  reporté  en  bas.  Corn-  « 
me  il  faifoit  de  fortes  prières  pour  ob-  « 
tenir  de  venir  àbout  de  fon  deflein  ,  le  « 
Ciel  eut  pitié  de  ce  pauvre  Moine*  « 
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«Dieu  luy  envoya  un  Ange  cjuïluy 
n  commanda  de  fa  part  de  ne  fe  plus  fa- 
»  ciguer  y  &  luy  donna  une' pièce  de  bois 
»  de  r  Arche  pour  le  recompenfbr  de  (k 
•»  peine.  L*Ange  ajoâca ,  que  Dieu  avoic 
»  dit  qu'aucun  homme  ne  monceroic 
'>  jamais  au  fbmmec  He  la  mpiïcagtie  ^  & 
»  difparui  ^  ainfî  le  Moine  redefcendic 
»  &  fut  au  Comment  faire  le  rech  de 
'>  tout  ce  qu'il  avoic  veu ,  ce  oui  le  fie 
'>  prendte  pour  un  Saint ,  &  le  fit  élever 
»  à  TEpifcopat. 

Le  conte  n*a  pas  beaucoup  d'appa. 
rence.  D^ailleurs  il  eft  impoflible  de 
monterau  haut  de  la  montagne  toujours 
couverte  de  neiges  qui  ne  fondent  ja^ 
mais.  On  voit  au  pied  de  l'Araratguan. 
tiré  de  Villages  des  Arméniens  ,&  quan- 
tité de  petites  huttes  où' demeurent  des 
Hermites.  Dans  un  dé  ces  Villages  il  y  a 
un  grand  Couvent  où  les  Arméniens  ont 
une  mcrveilleufe  dévotion.  Ils  difent 
que  c  eft  Ib  lieu  où  Noé  fit  fa  prière  8i 
fesfàcrifices  après  la  fortie  deTArche. 
Vis*à*vis  de  l'Araiat  au  Couchant  on 
voit  une  montagne  fort  Haute,  St  de  mê- 
me toujours  couverte  de  neiges  à  Ton 
fbmmet.  La  tradition  dès  Arméniens  dit 
que  plus  de  dix  mille  Chrétiens  ont  été: 
œar  tyrifex^^rur  cette  moncajgne. . 
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llï. 

Pmts  de  S^  Grégaire.  Ray  JtArmepîê 
changé  en  cachan^  Chdpars  Camritrs  du 
Ray  de  F^rfi  dr  leurs  Privilèges,^  BelUs 
femmes  d^y^JUfat.  RaSas  .a»  Dôianm 
nlers.  Nai  entjerré  4  M^rante^ 

NOus  partîmes  de  là  le  vingt- 
cinquième  à. une  heure  après  mi- 
nuit. Aprjcs  avoir  tr^verfé  plufieurs  ruiC- 
Teaux  qui  coupent  une  grande  plaine , 
nous  vînmes  camper  prw  d*un  ViH|ige  , 
où  dans  une  grande  Eglifê  eft  le  puits  de 
faint  Grégoire.  Le  troucneft  àcôrèdu 
maîtr<e  Autel  ^  &  nous  y  defcendlmes  par 
une  échelle  à  trente-  quatre  échelons 
toute  droite  contre  le  mur.  Quand  nous 
fûmes  en  .bas  ,  on  nous  dit  que  faint  « 
Grégoire  avoir  çcé  misdans  ce  puits  par  a 
Tordre <i'un  Roy  d'Arménie,  &  qu"il  y  <c 
avoit  demeuré  Tefpace  de  treize  an-  a 
nées.  Que  ce  puits  étoit  rempli  de  fer*  a 
pens  &ç  d'autres  bêtes  venimeufes  qui  u 
ne  firent  nfil  mal  au  Saint.  Qu'une  u 
femme  luy  jettoit  tous  les  jours  du.  a 
pain  par  un  trou  y  &  luy  deicendoit  <c 
j^vec  une  petite  corde  une  crjuched'eauj  u 
£t  que  ce  Roy  d'Arménie  qui  perfecu-  m 
tpit  les  Clirêtiens  ^  devint  cochon  par  » 
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M  punition  de  Dieu. 
f>     La  fable  du  pays  ajoâte ,  que  quoy« 
i>  que  ce  Prince  fôt  mécamorpfaofé  en 
n  bcce^  ilavoit  cepandanc  i'uiage  delà 
$9  parole ,  &  connoifToit  que  fbn  mal. 
i>  heur  luy  venoicde  la  peticcutîon  qu'il 
»»  avoit  faite  aux  Chrétiens.  Il  fie  donc 
f>  publier  que  s'il  y  avoit  un  Chrétien 
9»  qui  Youlût  prier  Dieu  pour  fa  ghérifon^ 
ly  qu'il  fe  feroit  Chrétien.  La  bonne  fem« 
9»  me  qui  nourriflbit  faint  Grégoire  ,fuc 
9ï  trouver  le  Roy ,  &  luy  dit  que  s'il  vou. 
»  loit  délivrer  Grégoire  de  fa  pri(bn ,  il 
s»  intercederoit   auprès  de    Dieu  pour 
»  luy ,  &  que  s'il  vouloir  véritablement 
99  fè  faire  Chrétien,  il  recouyreroit  fans 
9>  doute  la  iigurè  humaine.  Le  Roy  die 
i>  Ià-dc({us  qu'il  y  aVoit  long,  temps  que 
»i  Grégoire  étoit  mort  ^  mais  la  femme 
9i  TalTura  du  contraire ,  &  que  fî  on  aU 
M  loit  au  puits  defcendre  une  corbeille  , 
non  le  retireroit  en  vie.  Elle  perfiiada 
M  tellement  le  Roy  qu'il  y  envoya  du 
s»  monde  pour  voir  R  ce  que  la  femme 
9>  luy  avoit  dit  étoit  vray.  On  appella 
w  Grégoire  ,  &  faint  Grégoire  répon- 
w  dit. 

M  Comirie  le  Prince  eut  ordonné  de  le 
>>  retirer /on  defcendit  une  grande  cor- 
»  beille ,  &  on  cria  à  Êûnt  Grégoire  de 
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s'y  tnectre^  il  dit  qu'il  ne  forciroit  point  m 
quSl  n'eût  fait  fortir  tous  les  animaui:  ce 
venimeux  quiétoient  dans  le  puits.  Il  « 
xoiD  manda  donc  à  tomes  les  bêtes  cr 
«l'encrer  dans  la  corbeille ,  ce  qu'elles  « 
iirent  ;  on  les  tira  en  -haut  ,«&  il  pria  u 
qu'on  leur  donnât  la  liberté.  Après  <« 
quoy  lar  corbeille  lay  étant  redefcen-  <» 
duc  ,  il  fortit  du  puits  où  il  avoir  de.  »  ' 
meure  treize  ans.  Enfiiîte  il  baptiza  le  n 
Roy  ,&:  f>m  Dieu  pour  luy.  Le  Roy  «t 
reprit  fa  figure  d'bomme  ,  &  fe  fit  ^ap*  m 
peller  le  Roy  Jean.  On  voit^  dam  le  m 
puits  une^rofle  pierre  noire  fur  laquelle 
iaint  Grégoire  appuyoit  Cts  bsas  quand 
il  prioit  Dieu.  Le  creilx  qui  fe  voit  dans 
cette  pierre  qui  paroit  un  marbre  fort 
dur  y  eft  dit-on ,  où  le  bras  du  Saint  s'ap* 
puyoit.  La  quantité  de  ruines  qu'on  voie 
en  ces  quartiers ,  font  bien  connoitre 
qu'il  y  a  eu  autrefois  une  grande  Ville. 
Le  vingt -K  fixiéfoie  nous  marchâmes 
fept  heures  par  des  campagnes  totites 
cDuveYtesdeiei  vCequi  paiïoiiloit  com- 
me de  la  gelée  blanche.  Nous  campâmes 
dans  une  sS&z  belle  plaine ,  ic  nous  y 
reftâmes  tout  le  vingt-fi^ptiéme  à  caufe 
de  nos  Chameaux  que  nous  attendions. 
Les  payfans  des  Villages  voifins  nous 
avertirent  qu'il  y  avoit  douze  voleurs 
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dans  les  montagnes  voiGnes.  Nos  tlia. 
«neaux  arrivèrent ,  &  nous  partîmes  le 
vingt. fauiciiime  à  une  iieure  après  mi- 
•nuit.  Nous  inarchâxnes  pendant  douze 
iieures ,  &  campâmes  dans  une  plaine 
proche  une  peciceilevation  d'où  fortoit 
une  grodèfource  d>aa  vive.  Le  litige- 
Aeuviéme  nous  partîmes  à  la  même  heure 
pour  aller  à  Nacchivati ,  nous  payâmes 
en  chemin  pardevanc  un  beauCaravan- 
ièrail  :  &  comme  nous  apptochionsde 
Nacchivan  ,  nous  rencontrâafies  deux 
Chapars  ,  dont  un  avoit  pris  le  cheval 
d'un  Turc  qu'il  avoit  rencontré.  .Ce  font 
des  Cour;:iersdu  Roy  qui  poreem  Jès  or- 
dres. Us  ne  laiiTent  pas-de  faire  beaucoup 
de  diligence  ^  quéy  qu'ils  ne  trouvent 
pas  de  chevaux  quand  ris  en  ont  befoin, 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  pofte  établie 
dans  toute  la  Perle. 

Ces  Officiers  ont  le  privilège  de  pren- 
dce  tous  les  chevaux  qu'ils  rencontren  c 
en  chemin.  Ceux  qui  commandent  dans 
les  Villagesfontobligez  deleuren  feuruir; 
8c  quand  ils  trouvent  quelqu'un  par  les 
chemins  qui  eft  bien  monté  »  il  le  font 
defcendre  ,  &  montent  (ur  Ton  cheval  » 
Se  l'emmènent  tant  qu'il  peut  aller ,  à 
moins  que  Ion  ne  donne  de. l'argent 
pour  empêcher  ceue  violem^e.  Quaûd 
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oneftle  plus  fort  on  ne  leur  cède  pas. 
Ces  deux  Chapars  ditent  à'  nôtre  Moa- 
crequ'ily  en,avoitdix.buit  à  Nachivan 
qui  ne  uouvoient  point  de  chevaux ,  & 
que  fi  nous  y  allion$  ,  nôtre  caravane 
leur  en  fourniroit. .  Ces  Chapars  font 
r^^nnoifTables  ,  parce,  qu'ils  ont  une 
écharpe  qui  leur  pailç  au  col  ,  &  qui 
vient  faire  lai:roix  devant  leur  eftomacb. 
Sur  la  nouvelle  que  ceux-cy  nous  don* 
usèrent ,  nous  nous  détournantes  de  nôtre 
chemina  travers  des  plaines  remplies  d« 
hauteurs  ,  Se  nous  marchâmes  aHèz  vite 
de  peur  d'être  apperceus. 

Nous  vîmes  dans  ces  plaines  unequan^ 
rite  de  petits  animaux  faits  comme  de 
petits  lefars ,  excepté  qu'ils  ont  la  tête 
ronde  )  &  ferrée  dans  le  col  ;  leur  mor. 
fure  eft  fi  dangereufe   qu'elle  eft  pire 
que  celle  des  ferpens.  Nous  paflTâmes 
devant  un  rocher  fort  haut  &  fort  ef- 
carpé  faitcomwie  un  pain  de  fucre..  On 
fait  un  plaifant  conte  de  cette  roche. 
Quand  on  eft  mordu  d'un  ferpent ,  a  - 
dont  ilya  grandnombreences  quartiers/c 
il  faut  courir   ptomptement  à  cette  «* 
motnagne,  &  dés  que  Ion  y  eft  arrivé ,  « 
Ton  eft  guery.  Mais  fi  le  ferpent  y  étoit  « 
avant  l'homme  qu'il  a  mordu,  le  blei^  fc 
iémourroit^  Se  tout  au  contraire  ,  c'e&€t  ^ 
Tome  IL  M 
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M  le  ferpenc  qui  meure  fi  rhomme  s'y 
M  trouve  avant  luy.  Les  gens  dupais  au 
fent  qu'ils  ont  Ëiit  cette  expérience  fort 
fouvent  'y  &  nomment  pour  cela  cette 
roche  la  montagne  des  fèrpens. 

Sur  le  bord  de  TAraxe  que  nous  cô- 
toyâmes quelque  temps^ft  un  gros  bourg 
nommé  Aflapat ,  od:  nous  campâmes. 
Les  habitans  du  bourg  £bnc  tous  Armé- 
niens. Us  y  ont  deux  Eglifes ,  &  parce 
que  les  femmes  y  font  très- belles  ^  fe 
Roy  de  Perfe  y  en  envoyé  cherchée  fort 
fouvent  pour  mettre  dans  fdn.^errail  « 
ou  Haram  ,  comme,  on .  l'appelle  en 
Perfe.  Le  ftsuve  padèaupied  de&  mai- 
fons  du  bourg.  Par  ce  chemin-là  nous 
évitâmes  de  padèr  à  Nacchivan  oà  Ton 
a  de  coututne  de  faire  des  avaiiies  s^ux 
Francs  qui  y  paflènc» 

Le  trentién^  nou^  pariimes  à^cinq 
heures  au  matin ,  &  nous  entrâmes  dans 
une  Vallée ,  xoâjour»  enue  deux  mon- 
tagnes ,  qui  nous  candnifit  à  Julfa  le 
TÎeux  fur  les  deux  heuresaprâ  midy. 
C'eft  une  Ville  toute  ruinée ,  dont  les 
habiuvtis  ont  été  emioeQeziàHirpabam 
où  le  Roy  leur  fit  bâtir  le  faubourg. du 
même  nom.  L'anciehne  Jolfa  étoit  bâtie 
en  amphithéâtre  au  pied  d'une  mon« 
ugiie  û  e&arpée  ^  qu'il  auroit  été  impoli 
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fible  d'y  approcher  de  ce  côté  -  là«  L'A- 
raxe  pafTe  à  Ton  pied  ;  &  il  y  a  fur  le  haut 
de  la  montagne  une  grande  colonne  de 
pierre  blanche  quarréeavec  uneinfcrip'- 
ch>n  qui  marque  que  c'eft  le  grand  Scha 
Abbas  qui  a  détruit  la  Ville  j  &  qui  en 
a  emmené  tous  les  habitans. 

Nous  voulions  paflèr  cette  même  jour- 
née l'Araxe  ;  mais  les  paflèurs  ne  s'ac. 
cordèrent  point  de  prix  avec  nôtre 
Moucre.  Le  trente- unième  les  Bateliers 
{è  relâchèrent  un  peu ,  &  nous  padames 
dans  un  grand  batteau  ,  où  il  pou  voit 
bien  tenir  lo.  chevaux  ensemble.  Enfin 
toute  la  Caravane  étant  pafTce  fur  les  dix 
heures  du  matin ,  nous  continuâmes  no* 
tre  route ,  &  après  avoir  marché  cinq 
heures  nous  campâmes  daps  une  plaine 
où  il  y  a  une  quantité  prodigieufe  de  fe- 
pulcres.  Les  pierres  qui  les  couvrent, 
font  d'un  très  bel  albâtre  tranfparent, 
dont  quelques  nmntagnes  voiHnes  font 
toutes  pleines.  Les  eaux  de  ces  lieux 
ne  iraient  rien ,  &  font  toutes  un  peu  fa« 
lées 

Tous  les  Marchands  fe  résolurent  en 
cet  endroit  de  quitter  les  MuUes ,  SÊic 
charger  leurs  marchandifes  fur  des  cha» 
meaux  pour  ne  pas  payer  à  Marante  tant 
de  Douanne.  En  cSéty  on  n'y  paye  pas 
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davantage  de  la  charge  d'un  chameau 
que  de  celle  d'un  MixlcK  ,  &  le  chameau 
porte  le  double ,  c*eft  pour  quoy  il  y  a  du 
profit.  Il  femble  que  la  terre  foit  là  femée 
de  (èl  par  tout ,  tant  elle  en  produit.  On 
me  dit  que  tous  ces  tombeaux  étoient  de 
ceux  qui  feuretuez  dans  une  bataille  qai 
fe  donna  dans  cette  plaine  entre  les  Turs 
&  les  Pcrfes. 

Le  deuxième  de  Novembre  nous  par- 
fîmes  à  minuit  toutes  les  Mule$à  vaide. 
Nous    marchâmes  pendant  dix  heures 
toujours  entre  deux  montagnes  dans  un 
Vallon  fort  bas  ic  fort  rcfferré.  Le  che- 
min étoit  par  tout  coupé  de  torrens^u'il 
falloit  traverser ,  ce  quilerendoit  très. 
difficile.  Environ  deux  heures  avant  d'ar- 
river à  MaraUte  nous  quittâmes  le^rand 
chemin ,  &  nous  nous  retirâmes  à  l'écart 
dans  de  .petites  montagnes  pour  y  catn. 
per  jufqu'à  la  nuit  /  afin  de  n'être  point 
dpperceus  des  douaniers  de  Marante  qui 
font  toujours  payer  de  l'argent  à  tous 
ceux  qui  pailènt ,  &  qui  ont  des  paquets» 
Ils  ne  laiflent  pas  quelquefois  de  faire 
des  avanies  aux  étrahgets.  En  ce  lieu 
noifê  Moucre  voulut  auffi  nous  en  faire 
une ,  8c  nous  dit  que  pour  éviter  Maran- 
te il  vouloit  qu'on  tuy  donnât  une  detny 
piafire.  Perfonne  m  le  voulant  faire  ,  il 
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ne  demanda  plus  rien,  &  nous  promit 
qu'il  ne  pafleroit  point  à  Matante^ 

Sur  les  dix  heures  du  foir  qous  mon« 
tâmes  à  cheval,&aprés  plufieurs  tours  8c 
détours  dans  une  grande  plaine ,  &  plu- 
fîeurs  fofTez  où  il  y  avoit  de  l'eau  quinous 
firent  beaucoup  de  peine, nous  nous  trou- 
vâmes dans  le  grand  chemin  de  la  Ville 
que  nous   voulions   éviter.   Comme  il 
n'étoit  plus  temps  d'en  prendre  d'autre , 
nous  padlmes  à  Marante  à  une  heure 
après  minuit.  Les  doiianiers  que  nous 
appellerons  par  la  fuite  Raâ:as  ,  étoienc 
endormis ,  &  nous  traversâmes  le  milieu 
delà  Ville  (ans  être  aperçus  ,  fans  quoy 
^il  nous  auroit  fallu  payer  trois  à  quatre 
écus  chacun.  On  me  dit  que  cette  ville 
avoit  bien  ^ooe.maifons.Elleeft  au  pied 
d'une  petite  montagne  dans  une  plaine 
à  peu  prés  de  vingt  milles  de  long ,  &ne 
paroît  pas  large  de  quatre  milles-  Cette 
plaine  eft  très  fertile  ,  &  remplie  de 
beaucoup  de  villages&de  jardins  qui  for- 
ment le  plus  beau  payfàge  que  j'aye  vea. 
Une  petite  rivière  nommée  Saéloufott 
pafTe  au  milieu  ,  mais  elle  ne  laiflFèroit 
pas  d  être  grofïè  fi  elle  n*étoit  pas  par- 
tagée en  plufieurs  Canaux  qui  fervent 
à  arrofer  les  terres  Ôc  les  jardins  du 
paysr 
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Il  croift  en  ces  lieux  les  meilleurs  fruits 
qui  fe.trouyent  dms  U  Perre,&  en  abon- 
dance. Les  Arméniens  adtirenc  &  veu- 
lent que  Noë  foit  enterré  dans  cette 
Ville.  Quand  nous  en  aimes  fords  nous 
entiàflaes  dans  les  montagnes ,  bù  après 
environ   trois  heures  de  marcbe  nous 
tfoavàmes  desRaiSbas  qui  écoifi&t  dasis 
une  petite  hutte.  Ils  nous  demandeœnt 
fi  nousavion^  payé  la  Doiianne.  On  leur 
fit  répanfe  que  1  on  n'avoit  pas  à  lieiir  en 
rendre  cocnpte  ^ils  rentrèrent  tlans  leiH:s 
ca(ès  ,  fans  nous  dire  autre  cho(ë.  Un 
peu  plus  avant  nous  rencontrâmes  im 
Chapar  qui  demanda  un  cheval  de  nôtijs 
caravane  ;  ce  qu'on  luy  cefu^i  ^.parc^ 
que  nous  étions  les  plus  forts. i^eChapar 
rencontra  un  peuderdere  nôtre  Mouere 
feul  à  qui  il  voulut  oAer  fa  monture , 
mais  ilmtt  \£&bte  à  la  maiii ,  &  le  Cha- 
par s^'eiaf oit  au  phicoft.  Notts  nubrchàmes 
treize  hessces  £aos  difconticiuer  ,-&  noos 
mîmes  pied  à  cerre  dans  un  camp  ,  oà 
iK>as  fîmes  i^epoTer  les  hbsA&  Se  les  dae«- 
yamc  pendant  deax  heures  ;  eiifiiite  on 
remonta  à  cheval.  Après  deux  heures 
encore  de  courfe  nous  campâmes  dans 
un  Village  en  un  endroit  clos  de  murail- 
les ;  nous  avions  marché  ce  jour  •  là 
quinze  heures. 
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IV. 

Defcriptlûn  de  Tauris  qh  d*Ecbatane. 
ManufaBmes  dti  péiys.  Lieu  oh  Tohii 
vintfe  marier.  Rivière  douce  oufaleefix 
moié  de  fuite.  Chrétiens  rfofent  {ortir  en 
temps  de  pluye.  Prince  Tartare  f  «x  vé^ 
M  la  Aitcfue  Vùkur  de  grand  chemin. 
Sonhpêipa^burlefque. 

LE  quatrième  jour  nous  pat  ti  mes  à 
oiiniiit ,  afin  d'être  de  bonne  heure 
àTâttris,  où  Tonarriva  à  cinq  heures 
du  Rïaicia*  Les  PP.  Gieorges  &  Pierre  Ca- 
padits  xx>tt$  y  ràceuxvm  fort  agréable- 
ment  danrleur  hofpîce.  Comme  il  n'y 
avoifc^oiiiitde  Catatane  pour  Hifpaham  » 
tMQs  fàmts  obligez  d'y  refter  trente  trois 
jours^  ce  qui  nae  donna  le  teitips  <l'y  voir 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  lîngulicr. 

Geufe  ville  tft  une  des  plus  grandes  de 
kPecfis.  Elle  n'a  poilx  de  muraille  >  & 
&%  inaifonisibnt  toutes  baftier  de  terre. 
Les  Mo£|uées  y  font  très  belles  ^  & 
revêtues  de  briques  peintes  en  manière 
dô  pôsceliaftie:,  6c  qui  ajuftées  enfemble 
refi^éfènfent  i>lufieurs  Lettres  6ç  plu. 
fieurfsigiires;  Le  ville  a  piufiéurs  grahds 
Bazars»  Les  Marchands  n'y  demeurent 
pas  daioé  leurs  l>os8itit|ttes  comme  en 

Miiij 


à 


171  VOYAGE 

plufiears  autres  pays  donc  j'ay  parlé.  Les 
Perfans  ont  leurs  maifons  à  parc  où  il  y  a 
prefque  toujours  un  jardin, de  manière 
que  l'on  tient  qu'il  y  a  vingt  mille  mai- 
fons ,  8c  yingc  mille  boutiques  qtii 
font  coûtes  dans  le  cœur  de  la  ville. 

Il  s'y  fait  un  grand  commerce  de 
toile  peinte.  La  ville  eft  remplie  degens 
qui  travaillent  enSoye  ,  en  Coton  ,& 
à  filer  de  l'Or.  Il  s'y  fabrique  toutes  for- 
tes d'étoffts  de  Seye  quei'on  eftime 
être  les  plus  belles  de  toute  la  Perfe.  On 
m'aaflfuré  que  Ton  y  employé  tous  les 
ans  dix  mille  balles  de  Soye  qui  font  fort 
gcoSks  en  ce  pays ,  puifqu'un  Chameau 
n'en  porte  que  quatre.  Le  commerce  de 
cette  ville  s'étend  par  toute  TAfie  , 
dans  la  Mofcovie  Ja  Tartarie&  la  Tur- 
quie ;  on  m'a  dit  même  qu'il  va  juf- 
qu'aux  Indes.  L'on  tient  que  ceue  ville 
eft  la  fameufe  Ecb^cane  qu'un  Roy  des 
Medes  fit  bâtir.  Il  n  en  refte  plus  qu^une 
tour  qui  a  encore  cent  coudées  de  haut. 
Tout  fon  Dôme  eft  tombé  ,  Se  menace 
ruine  de  tous  côftez. 

Il  y  a  un  village  prés  delà  où  l'on 
dit  que  le  fils  de  Tobie  vint  avec  l'Ange 
où  il  époufa  Sara.  La  rivière  qui  eft  pro- 
che de  cet  endroit  eft  aftez  particulière. 
Six  mois  de  l'année  elle,  eft  douce  ,  tC 
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les  autres  iîx  mois  elle  eft  Htlée  ^  ce  qui 
fait  fans  douce  que  dans  chaque  quartier 
ii  y  a  des  caves  profondes  de  cinquante  à 
foixante  marches  où  Ton  va  puifer  de 
Teau  que  l'on  y  fait  venir  je  ne  fçay  pas 
comment.  La  rivière  eft  prefque  grande 
comme  la  Seine  dans  les  ux  mois  qu'elle 
eft  Talée ,  ce  qui  vient  apparemment  de 
ce  que  les  torrensd'eau  quife  jettent  de- 
dans ,  pa(Iènt  par  des  terres  qui  font  tou- 
tes de  fel  y  puifque  l'on  en  voit  des 
montagnes  entières^  Il  y  aun  fort  beau 
pont  de(Ius  ^  dont  quelques  ruines  mar- 
quent  qu'il  a  été  fortifié  autrefois.  Une 
autre  rivière  quipafTe  au  milieu  delà 
ville ,  fait  beaucoup  de  ravage  quand 
elle  groflîc  \  En  effet  elle  entraîne  aifé« 
ment  les  maifons  qui  ne  font  que  de 
terre.  Le  Fleuve  fè  nomme  Pinecha^^ 

Le  Maidan  ou  la  grande  place  eft  (i 
grande  qu'il  y  pourroit  bien  tenir  trente 
mille  hommes  en  bataille.  Pendant  le 
^our  cette  place  eft  pleine  de  petites 
hutes  où  l'on  vend  toutes  fortes  de  den» 
xées.  Sur  les  trois  heures  après  midy  oa 
débarraflè  tout ,  &  des  Charlatans  s'em<> 
parent  des  lieux  pour  donner  du  plaific 
au  public»  Le  marché  aux  chevaux  ie 
tient  auiE  dans  cette  place.  Il  y  a  des  Lu-^ 
ceuis  ^des  Danfeurs  ^  &  des  gens  qjuire^ 
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cicencdec  vers.  Cette  ville  eftfituéeaa 
bouc  d^une  plaine  au  pied  d'une  mon- 
tagne que  l'on  appelle  Or on€e,(ur  laquel- 
le on  voir  plufieurs  raines. 

L'fiir  de  Tauris  eft  très  bon  &  fort  (m\ 
rhyver  ycft  adèz  long  ,  parce  que  U 
ville  eft  exppfée  au  nord  )&que  furies 
montagnes  qui  Tenvironnent  il  y  a  des 
neiges  neuf  mois  de  Tannée.  Le  vent  y 
eft  toujours  gros  le  matin  de  le  foir*  Pen* 
dant  que  j'y  rejournay  »  il  y  ^t  beaucoup 
de  pfuyes.  Les  Chrétiens  ne  Portent 
point  quand  il  pleut  ,  parce  que  les 
Perfans  ne  le  veulent  pas- Ils  croyentque 
fiunChrécien  mouillé  touchoit  un  Per« 
fan  y  il  le  rendroit  immonde  ;  ainfî  quai»! 
les  Chrétiens  voyent  la  pluye ,  ils  s'en- 
ferment chez*  eux.  Les  vivres  y  font  à 
forrton  marché.  Le  pays  y  eft  très  a- 
bondant  en  toutes  choies  neceflaires  à 
la  vie.  Les  légumes  s'y  donnent  prefque 
pour  rien.  Nous  partîmes  delà  le  dou- 
zième Décembre ,  &  nous  marchânies 
cinq  heures  par  d'aflèz  beaux  chemins 
quoyque  couverts  de  neiges ,  8c  entourez 
de  toutes  parts  de  montagnes. 

El)  chemin  notis  rencontrâmes  U0 
Prihce  Tartare  qui  alloit  à  la  Mecque,  il 
avoit  bien  cent  hommes  avec  luy ,  partie 
à  pied^partie  à  cheval  ^  aroiez  realenoeiit 


ie  lances  &  de  fabres.  Ceae  marche 
parbilToic  être  afTez  en  defordte.  Il  avoic 
cinq  à  fix  femmes  qui  étoîent  à  cheval , 
Se  des  Chaonls  qui  marchbient  devant 
luy.  Ces  Chaouls  ont  des  fonnettes  à 
leurs  Bonnets  &  d'autres  bagatelles ,  ce 
font  les  bouflfbns  du  Prince.  Ces  fortes 
de  Princes  dans  cet  équipage  volent  im- 
punément fur  les  grands  chemins  fans 
qu'on  leur  puifie  trén  dire. 

L'on  nous  raporta  qu'il  avoit  tué  j. 
hommes  de  qui  il  avdit  voulu  ofter  les 
che'vaux  ,  &  (euleitiçnt  pout  avoir  fait 
un  peu  de  refus  de  les  donner.  Quand  il 
a  dans  fa  troupe  quelque  cheval  qui^  ne 
vaut  rieri  ,  ou  qui  eft  cftropic ,  il  prend 
le  cheval  de  ccluy  qu'il  rencontre ,  & 
tnange  le  fien.  Les  Gouverneurs  des 
places  leut  en  fourniflent ,  &  leur  don- 
nent des  provifions  jufqu'à  une  autre 
ville.  Cela  n'etnpêche  pas  que  quand  ils 
trouvent  des  mbutons  ,  des  poules  ^  des 
chèvres,  &  d'autres  chofes  qui  les  acco« 
modem  ,  ils  ne  les  prennent  fort  libre- 
ment. 

Du  plus  loin  qu'on  nous  vit  il  fe  dé- 
tacha un  homme  de  leur  troupe  qui  nous, 
vint  dire  de  nous  ofter  du  chemin,  .Je  ne 
m 'en  voùlois  pas  ofter  ,  afin  de  voir  ce 
que  fetolt  ce  plaifant  Prince  qui  paroi& 
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foit  luy  &  toute  fa  fuite  une.  vraye  maC 
carade.  Mais  le  R.  P«  Bernard  me  pria 
tant  de  le  fuivre  que  je  joignis  les  autres, 
&  nous  nous  retirâmes  du  chemin  envi- 
ron cinquante  pas  :  encore  fallut-il  s'ac- 
refter  là }  ce  qui  me  fit  plaifîr  ,  car  je 
vis  pafler  les  plus  plaifantes  figures  du 
monde. 

Apres  avoir  marche  environ  quatre 

heures  nous  arrivâmes  à  un  village  nom- 

nrc  Vafpinge ,  &  nous  logeâmes  dans 

des  maifbns  qui  font  dedinées  pour  les 

Caravanes  ;  nous  y  reftâmes  jufqu'au 

feiziéme  matin   que^nous    partîmes  à 

quatre  heures.  Les  Radas  du  lieu  nous 

demandèrent  un  droit  qu'ils  font  payer 

à  tous  les  Chrétiens ,  de  quatre  abaffy. 

Nous  y  avions  preveu  par  un  billet  du 

Principal  Raâa  de  Tauris  qui  n'avoit 

exigé  de  nous  qu'un  abaffy  chacun  ;  ainll 

ces  Mefieurs  les  Radias  de  Vafpinge  fiu- 

rent  bien  dolens  de  ne  recevoir  que  des 

billets.  Malgré  cela  néanmoins  il  fallut 

leur  donner  cinq  à  (vl  felsàchacun.  Aun 

quart  de  lieue  de  la  nous  pafTàmçs  (ur  un 

port  de  pierre  le  torrent  qui  eft  au  pied 

delà  montagne»  Le  froid  eft  fi  fort  dans 

ce  pays  que  le  chemin  étoit  tout  couvert 

de  glace ^&'nous  eûmes  beaucoup  de 

peine  à  monter  la  montagne  fur  laquelle 
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nous  logeâmes  dans  le  Cakravanferail 
qu'on  y  trouve,  H  y  a  prés  de  ce  lieu  un 
village  qui  (è  nomme  Fabreloy  ;  cette 
journée  fut  de  fept  heures  qui  eft  la  mar- 
che ordinaire  des  Caravanes. 

Le  dix  (èptiéme  nous  partîmes  aa 
jour  par  des  campagnes  allez  unies ,  mais 
defertes ,  &  nous  vînmes  loger  dans  un 
Caravanferail  nommé  Guilaclar.  Le  dix- 
huiciéme  nous  eûmes  fort  méchant  che- 
min, &nous  logeâmes  dans  un  village 
nommé  Catrachiman.  Le  dix-neuviéme 
comme  il  dégela,les  chemins  n'en  devin- 
rent pas  meilleurs.  Nous  fûmes  }ufqu'à 
un  gros  village  nommé  Turcoman^dont 
les  logemens  font  fort  mal  propres.  Le 
mauvais  tems  nous  força  le  lendemain 
de  refter  dans  le  village,  d'où  après  avoir 
marché  toute  la  nuit  ,nous  arrivâmes  à 
Miana  leyingi.un  furies  dix  heures  du 
matin ,  &  nous  y  logeâmes  dan&  un  (on 
beau  Caravanferail 

Miana  eft  une  petite  ville  fituée  au 
milieu  d'une  grande  plaine  entourée  de 
fort  hautes  montagnes.  Il  y  a' en  cette 
vîUe  des  Radias  qui  veulent  toujours,  ti* 
ranifer  les  ^Voyageurs,  aufliî  vouloient- 
ils  exiges  de  nous  deux  écus  par  telle 
outre  le  droit  des  charges.  On  leur  die 
que  j'étois  ua  Gentilhomme  qui  alloic. 
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à  Hifpâhani  porter  des  lettres  au  Roy  « 
Ce  qu'ils  fe  ^ardaflènt  d'exiger  rien  de 
lus  que  leurs  droits.  Cela  les  retint  par 
a  crainte  qu'ils  eurent  oa'cn  ne  s'en 
fuft  plaindre  :  ce  qui  les  hiit  révoquer 
quelquefois  de  ieus  employ  avec  de 
bonnes  baftomudes.-^  Après  «voir  mar« 
ché  le  vingt- troifiétne  environ  une  heu* 
re  nous  payâmes  à  gué  ià  rivière 
de  Miana  qui  eft  large  &  profonde. 
On  y  conftruifoit  un  pont  deflïis  pour 
lors. 

Nous  entrâmes  enfuite  dans  une 
montagne  dont  les  chemins  étoient 
rudes  :  on  fut  quatre  heures  à  tra- 
verfer  cette  montagne  qui  éft  fort  droi- 
te 6c  très  haute.  Comme  nous  cotn* 
mencions  à  la  defcendre ,  nous  vîmes 
fur  un  rocher  fort  efcarpcdeux  petits 
forts  alTez  proches  l'un  de  l'autre  -,  on 
apelle  ces  forts  les  Châteaux  d^  filles 
d'honneurs  j  perfonne  ne  m'en  put 
donner  Texplication*  Ces  Châteaux  ler^ 
voient  de  retraite  k  des  Voleurs  qui  pit- 
Ipient ,  Se  rançonnoient  les  Caravanes* 
5cha«Abas  décruifit  ces  Yoleuts^ii  en  fit 
mourir  une  bonne  partie^  Se  fit  ruiner  ces 
Chàteatnc.  Les  Perfans  ont  beaucoup  r»- 
commodé  les  chemins  dons  cette  mon- 
ta^neau  bas  de  laqueUenous  ^alOtei^s  ftf 
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un  beau  pont  à  crois  arcades.  Le  fleuve 
qui  coule  deffoas  efl:  très  large  Se  très 
rapide ,  il  paroît  aufll  très  profond  : 
on  le  nomme  Querdlheufè.  Au  delà 
de  ce  pont  à  quelque  diftance  on  trou- 
ve un  Caravanferail  ,  &  deux  heures 
après  de  chemin  un  autre  fort  beau 
où  nous  logeâmes  ,  qu'on  appelle 
Jamalàba»  Il  n'y  habitoic  perfbnhe  » 
&  ilne  paroîc  aucune  habitation  pro- 
che- 

V. 

Les  Cm  fins  de  la  Me  die  &  de  ta 
Perfe  încnltes  &  fieriles.  Les  Cara^ 
vannes  vont fref que  toujours  de  nmt 
dans  cette  rome  ,  qnoy  ^H*^en  hjver. 
Raclas  de  Zarigan  ^^nge1(^  a  la  rai» 
fon.  Rivière  falie  à  Saxava,  Trois 
OH  éfuatre  villages  fe  confervent  la  /i- 
bertê  de  cultiver  leurs  vignes,  Mon^ 
tagne  a  deux  petites  journées  de  Sa^ 
xava  ^  d*ok  Can^  dit  que  perfonne  ne  re^ 
vient^ 

LE  pays  de  la  Perfe  que  nous  avons 
veu  fufqu'à  prej&nt  eft  fort  defert^ 
&il  iembloit  que  m>us  allailîons  tou- 
jours de  pire  en  pire.  Nous  ne  trouvions 
pas  fèulemfifit  en  ces  derniers  lieiu  de- 
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quoy  faire  du  feu.  La  neceffité  nom 
contraignit  deprendrer la  fientes  feiehe  de 
Chameau  &  de  Mulle  pour  y  faire  cuire 
an  peu  de  ris.  Le  terroir  eft  prefque  fablo^ 
neux ,  8c  les  montagnes  toutes  arides  n  y 
produifent  aucune  chofe.  Le  vingt-qua- 
trième lious  marchâmes  depuis  minuit 

'  jufqu^à  fept  heures  dti  matin  par  un 
chemin  alTez  beau  toujours  entre  deux 
motitagnes.  On  refta  dans  le  Caravan- 
ferail  nommé  Falchanv.  ^  juqu'au  (bir 
qu'on  partit  8c  qu'on  marcha  toute  la 
nuit  par  quantité  de  harut  &  bas  ,  de 
tours  &  de  retours  ,  dans  un  chemin 
qui  ferpente  ,  &  tout  couvert  de  nei- 
ge y  ce  qui  nous  morfondoit  extrême - 
ment. 
Nous  arrivâmes  fur  les  iîx  heures  du 

.  matin  vingt  -  cinquième  à  un  village 
nommé  Merbad^  d'où  fur  les  dix  heures 
du  foir  après  neuf  heures  de  beaux  che- 
mins nous  allâmes  à  Zarigan.  Il  paroît 
que  cette  petite  ville  a  été  fort  grande 
autrefois  par  les  ruines  confîderables 
que  Ton  y  voit  tout  au  tour.  Dés  que 
nous  y  fâmes  entrez  ,  les  Raâ:as  vou- 
lurent faire  les  méchans  ^  ce  qui  fit  que 
nos  Catregis  menèrent  route  la  Cara^ 
vanne  dehors  oÂ  l'on  étendit  des  Tapis 
fur  la  neige  ^  j'y  fis  donc  bonne  provif 
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(îon  de  bois  ,  &  fis  foâjours  bon  feu.  Le 
pays  eft  afièz  fertile  aux  environs.  Il  y  a 
beaucoup  de  jardins  ,&  les  vivres  y  font 
à  bon  marché.  Cette  ville  eft  (îcuée  dans 
une  plaine  qui  n'a  guère  que  trois  quarts 
de  iieiie  de  large. 

Un  des  gens  des  Rainas  voulut  vo- 
ler un  cheval  de  la  Caravane.  Il  fut  a-* 
perceu  Se  bien  frotté  des  nôtres.  Nous 
reftâmes  ain(î  tout  le  vingt  fîxiéme  canv- 
pez  dehors  où  il  fallut  fe  coucher  fur  la 
neige.  11  eft  vray  que  nous  avions  «ne 
couverture  fur  nous  le  Père  &  moy  ; 
mais  dans  le  tcms  que  nous  dotmions  il 
neigea  tant ,  que  nous  fûmes  même  ré- 
veillez par  kt  pefanteur  de  la  neige  qui 
Abus  couvroit.  Ce  qui  eft:  de  fingulier  au 
refte  nous  n'avions  point  de  froid ,  au- 
contraire  nous  avions  grand  chaud.  A 
deux  heures  après  minuit  on  chargea. 
Se  il  fallut  partir  quoy  qu'il  neigeaft 
toujours  :  Nous  marchâmes  (ix  heures 
dans  une  belle  plaine  oà  il  y  a  pluiîeurs 
petits  ruiffèaùx  qui  rendent  ce  pays  fer- 
tile \  aufli  cette  plaine  eft  elle  femée  de 
villages. 

Le  Caravansérail  où  nous  logeâmes 
le  vingt .  feptiéme  s'appelle  Queurque- 
boala  &  n'eft  qu'à  demye'  Helie  de  SuU 
unie.  Cette  ville  paroit  fort  belle  de 
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loin ,  ce  qui  me .  donna  envie  de  Tallef 
voir.  Quand  je  fus  dedans  j|e  ne  crouvay 
rien  de  plus  laid.  Quelques  Mofquées  & 
quelques  roaifoos  particulières  en  font 
toDce  la  beauté  :  le  refte  paroîc  des  oids 
à  racs.Les  dehors  &  les  jardins  feuleoaenc 
^n  font  beaux.  Par  les  ruines  qu'on  y 
voit  ^ii  eftaifé  de  juger  ^^ceue  ville 
étoit  autrefois  plus  grande -<)u«Ue  neft 
aojourdlitty. 

Sur  les  quatre  heures  êhn  ÙÀ£  les  Rac- 
tas  de  Zarigan  vincentaii  Caravatiferail 
demander  leurs  droits  :  comme  ils  vou. 
loient  trop  exiger  de  la  Caravane  nous 
étions  partis  de  ce  lieu  fans  les  payer. 
>  Ils  firent  d*abord  grand  brcât  ^-tc  voulu- 
rent avoir  beaucoup  jplus  qu'on  iie  leur 
devoir.  Les  Cs^egis  R^!e^ ,  Se  les  va- 
lets de  la  Caravane  s'armèrent  de  gros 
bâtons  qu'ils  ont  coutume  de .  ^porter. 
Comme  les  Raâas  fe  préparaient  ik 
tirer  le  fabte^  un  de  la  Caravane  nie  vint 
dire  que  nous  allions  «tre  f  h  Ail««  &  <{^ 
je  prittë  mes  armes.  Aufli-toft  fait  ;  avec 
mes  piftolets  à  ma  ceinture  »  mon  fabre, 
te  mon  fu(il  à  deux  coups ,  je  £iis  au  lieo 
oÂ  Te  faifbit  le  bruit.  La  chaleur  me  fie 
leur  dire  toutes  les  injures  que  je  (çavois 
en  Turc  &  en  Arabe. 
.  Un  d'eux  vcoant^m'attaquer  je  lecoa- 
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chay  en  joiie  ,  &  il  fè  laifla  cocnber  de 
frayeur  fon  (àbre  à  demy  tir^.  Secondé 
enfin  par  quelques  autres  de  la  Caravane, 
je  fis  Cl  grand  peut  aux  Raâas  qu'ils  fê 
radoucirent  beaucoup*  Les  principaux 
Marchands   leur  dirent  que  j'étois  un 
Franc  qui  n'entendoit  pcnntdé  raifon, 
que  j*en  tuerois  fix  ou  fepc  fans  me  fon- 
cier de  ce  que  je  deviendrms.  Que  j'en 
avois  tué  d*autres  par  les  chemins,^  que 
de  plus  je  portois  des  lettres  au  Roy  de 
Pçrfe*  Cedifcours  rabatitbsatKoup  de 
leur  fierté^  &  ils  oârirent  de  s'acômoder 
comme  lesMarchands  voudroient.J?  fus 
donc  prié  de  me  retirer.*  Je  m'éloignai  de 
quelques  pas  ,  après  quoy  l'on  me  vint 
dire  que  j'avois  fait  merveilles  ,  Se  que 
les  Raâas  s'acommodoient  pour  tout  ce 
que  l'on  vouloit.  Ces  fortes  de  gens  font 
fort  cruels  quand  ils  font  les  plus  fores, 
ce  qui  fait  que  la  Perfe  cft  un  mauvais 
'pays  pour  voyager.  Il  y  faut  toujours 
avoir  les  injures  à  la  bouche,  ôtlrts  armes 
à  la  main ,  Ci  on  ne  veut'  point  recevoir 
d'affront. 

Le  vingt- huitième  on  marcha  huit 
heures  toujours  dans  la  plaine  de  Sulta^ 
nie.  C'eft  le  pays  de  la  Perft  que  je  trou- 
vay  le  plus  fertile ,  le  plus  remply  dé 
villages,  de  terres  labourées  2  &  de  prai- 
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ries.  Noos  logeâmes  dans  on  gros  Bourg 
nommé  Sangala.  Il  n'y  a  point  dans  ce 
lieu  de  Caravan(èrail  ^  mais  on  loge 
dans  des  nsaifons  plus  mal  propies  qae 
des  établesà  cochons,  &  pour  (on  ar- 
gent  a  t'on  bien  de  la  peine  à  trouver  des 
vivres*  Nocre  Caravane  eut  encore  le 
lendemain  quatre  heures  de  la  même 
plaine  au(£  fertile  8c  auflî  plaine  de  villap 
gcs  y  8c  logea  dans  une  maifon  proche 
une  petite  ville  nommée  Emtier  fort 
jolie*  par  fa  grande  quantité  de  jardins 
&  la  petite  rivière  qui  y  paffe.  Il  tom^ 
boit  tant  de  neige  que  )e  ne  pus  m*écar- 
ter  pour  Tailer  voir.  La  belle  plaine  con- 
tinua toujours  jufqu'au  vi)Iage  de  Par- 
fac  que  nous  joignîmes  après  fept  heu- 
res de  marche  &  d'où  nous  allâmes  le 
lendemain  neuf  heures  durant  dans  uo 
pays  aufli  agréable  que  les  jours  prece- 
dens.  Ce  fut  dans  ce  chemin  que  je  me 
fouvins  d'avoir  traverfé  toute  la  Suiflè 
dans  le  coeur  de  Thy  ver,  fans  y  avoir  fen- 
ty  tant.de  froid. 

Les  chemins  étoient  R  couverts  de 
neges  gelées ,  que  nos  chevaux  avoient 
de  la  peiné  à  le  tenir.  Nous  padames 
dans  un  fond  où  il  y  ayoit  plufieurs  pe- 
tits torrens  tous  glacez  fur  les  bords , 
ce  qui  fut  caufe  que  plufleurs  de  nos 
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Mules  de  charge  tombercnc  Une  Cara-> 
vanie  qui  avoit  été  volée  il  n'y  avoit 
pas  huit  jours  en  cet  endroit ,  nous  y  fie 
appréhender  les  voleurs  ,&  précipita 
nôtre  marche  jufques  à  Klara.  Cette  pe- 
tite  Ville  (îtuéc  fur  une  petite  élévation 
paroit  être  quelque  chofe  de  loin  ^  mais 
quand  on  eft  dedans ,  c'eft  la  plus  grande 
pauvreté  du  monde. 

Le  premier  Janvier  1701.  étant  partis 
à  trois  heures  du  matin ,  nous  marchâ- 
mes cinq  heures  par  unafTez  beau  che* 
min  ,  quoy  qu'il  combat  encore  de  la 
nege  bien  fort.  Les  Maifons  du  Faux, 
bourg  de  Saxava  où  nous  logeâmes ,  é- 
toient  incon)parablement  plus  propres 
que  toutes  celles  de  la  route  précédente. 
Saxava  eft  une  afliè;^  grande  Ville ,  fituée 
dans  une  plaine  fabloneufe.  Elle  a  prés 
de  deux  mille  de  tour ,  &  n*eft  guère 
peuplée.  Les  murailles  de  fon  enceinte 
tombent  en  beaucoup  d'endroits.  Les 
reftes  de  pluHeurs  grands  édifices  font 
connoître  qu'autrefois  elle  a  été  belle. 
Il  y  pafle  une  petite  ri viereprefque  toute 
falée^d'oà  vient  qu'on  y  fait  venir  de 
l'eau  douce  par  plufieurs  canaux.  Nous 
y  demeurâmes  jufqu'au  quatrième ,  Se 
de  là  à  une  heure  après  minuit ,  nous 
marchâmes  douie  heures  toujours  par  de 
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petites  Montagnes  couvertes  de  neges  , 
8c  nous  traverfàmes  plufieurs  fois  un 
ruidèau  qui  fer  pente  beaucoup.  On 
logea  après  dans  un  aflèz  beau  Caravan- 
ferail  qui  tombe  en  ruine  nommé 
Zioug.Il  n'y  a  aucunes  maifons  ny  Villa* 

?;es  aux  environs  ,  &  il  n*y  habite  per- 
bnne ,  ce  qui  fait  que  l'on  n*y  trouve 
quoy  que  ce  foit ,  pas  même  du  boss. 
La  plaine  où  nous  palHlmes  le  cin- 
quième après  minuit  paroifToit  afiez  fer* 
tile,  &  le  chemin  auroit  étéadèz  beaa 
s*il  n'avoit  pas  été  couvert  de  neiges.  Un 
Caravanferail  a({èz  beau  tient  au  Vil- 
lage nommé  Dangue  ^  dans  ce  Village 
8c  dans  deux  ou  trois  nui  font  proches 
de  là  ^  nous  eûmes  d*a(Iez  bon  vin  à  boa 
marché.  Je  marque  cela  comme  une  cho* 
fe  rare  ^parce  que  Ton  n*en  trouve  point 
ailleurs  oà  nous  avions  naOTé.  Le  Roy 
qui  défendit  aux  Perfes  à  ion  avènement 
à  la  couronne  de  boire  du  vin ,  donna 
ordre  même  que  Ton  arrachât  toutes  les 
vignes  de  Ton  Royaume.  Quand  les  Of- 
ficiers du  Roy  vinrent  en  ces  lieux  poni 
exécuter  ces  ordres ,  les  habitans  de  trois 
Villages  les  tuèrent.  Depuis  ce  temps-là 
oD  ne  leur  en  dit  rien ,  &  il  continuent  à 
cultiver  leurs  vignes.  L'on  peut  dire 
que  ce  font  les  feuls  de  toute  la  Perfe 
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Mahotnetane  qui  boirenc  duvinentott^ 
te  liberté.  £>e  là  nous  marchâmes  la  nuit 
du  fixtétne  pendant  huit  heures  par  des. 
chemins  entrecouj)ez  de  ruidèauz.  Le 
Caravanferail  efl:  à  l'entrée  d'une  petite 
Ville  nommée  Sava  ,  qui  marque  par  fes 
naines  qu'elle  a  été  confîderable  autre^ 
fois.  It  n'y  a  que  deuxMofquées  afîèz 
belles  qui  la  rendent  icelebre  à  canfe  de 
quelques  grands  perfonnages  qui  y  font 
enterrez  ,  &  de  la  deyotion  des  Perfans 
cjui  viennent  y  vifiter  leurs  tombeaux. 
Nous  en  partîmes  lefeptiémeà  quatre, 
heures  du  matin  ,  ôc  après  neuf  heures 
de  coarfè  par  des  chemins  comme  les 
precedens  ,  on  arrive  à  un  lieu  où  il  y  a 
huit  grands  Caravanfetails  qui  tombent 
en  r  uine.Celuy  où  nous  logeantes  (e  nom* 
me  Jafarava.  Un  Chapar  y  voulut  pren- 
dre un   cheval  de  la  Caravane  ^  mais 
il  fut  bien  battu  ,  &  contraint  de  fe 
fauver. 

Quand  nous  eûoies  marché  le  huitié. 
me  environ 'quatce  heores  ,  toujours 
dans  la  plaine,  nous  paiOUnes  devantjUne 
petite  montagne  fort  proche  du  grand 
chemin  ;  elle  eft  ronde ,  &  au  milieu  de 
la  plaine.  On  fait  mille  contes  de  cette 
montagne  ;  mais  une  chofè  que  Ton  en 
aflurc  eft  que  tous  ceux  qui  y  vont  n'en 
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f«viennent  plus.  Elle  tire  fon  nom  de 
là  •  car  elle  s'appelle  en  Perfan  ,  Gue. 
itm  -  GHcry  •  Gtutmu ,  &  en  Turc ,  <?»»- 

taene  d'où  ceux  qui  y  vont  ne  revien- 
nent jamais.  La  raifon  la  plus  fpe- 
ciéufe  qu'on  m'en  a  dit  ,eft  qu'il  y  a 
des  terres  mouvantes  dans  de  certai- 
nes heures  du  jour  qui  englouiiflent 
ceux  qui  &  hazardent  d'y  aller.  Les 
eens  du  pays  difent  que  le  Roy  de 
Perfe  v  »  envoyé  pluficurs  petfonnes  , 
&  que  jamais  il  n'eneft  retenu  aucune. 
L'on  y  a  faiï  ^^^^^  plufieurs  chameaux- 
qui  n'en  font  pas  revenus  non  plus.  J'a- 
vois  grande  envie  d'y  aller  moy  même , 
mais  les  gens  de  nôtre  Caravane  ne  le 
voulurent  jamais  permettre. 

VI. 

t>e  Cem  ,  UéH  de  Uftfidturt  des  R»vàt 
Perfe.  TomheMX  des  defcenâMS  d  j3iy, 
M^itées  fnperhes  far  VoM»  mj  4 
froitigHé.  Déluge  foàtmém  *  C«mM*' 
nufiStHm  de  C*eh*». 

DEsenvironsdela  montagne  dontoti 
fait  tant  de  contes ,  on  commença 
à  voir  la  Ville  de  Corn.  Avant  que  d  y 
arriver  ,  il  faut  paffer  devant  cinq  en- 
droits  de  beaucoup  d'étendue ,  pleiM  de 
.  -    mines, 
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ruines  ,  dont  les  débris  font  encore  fort 
élevez.  L'on  m'a  dit  que  c'ctoient  les 
raines  des  Temples  des  anciens  Perfes , 
Adorateurs  du  feu.  En  approchant  de  la 
Ville  de  Corn ,  Ton  voit  de  tous  cotez 
plufieurs  petites  Mofquées  &  pIuHeurs 
tombeaux  où  font  enterrez  tous  le  defl 
cendans  d'Aly.  Il  y  en  a  une  fî  grande 
quantité  qu'il  eft  impofllble  de  les  com. 
pter,  à  moins  que  Ton  rie  voulût  faire  le 
tour  de  la  Ville.  Sur  les  onze  heures  du 
xnatin  nous  palTâmes  un  grand  pont 
pour  y  entrer. 

Le  Caravansérail  od  nous  logeâmes 
eft  a(Tèz  beau.  C'eft  dans  cette  Ville  qui 
paroîc  fort  grande  ^  où  l'on  enterre  les 
Rpys  de  Perte  dans  des  Mofquées  très- 
riches  ,  par  la  quantité  de  vafes  d'or , 
<les  lampes  d'or ,  &  des  grilles  d'argent 
qui  régnent  tout  autour  des  tombeaux* 
Les  étoffes  riches  n'y  font  pas  épargnées. 
La  plupart  de  toutes  ces  Mofquées  font 
revêtues  de  jafpe  ,  de  marbre ,  ic  de  por- 
phyre ,  avec  quantité  d'infcriptions  en 
lettres  d'or.  On  y  voit  auffi  le  tombeau 
de  Fatime  parente^'Aly ,  pour  laquelle 
les  Perfans  ont  une  grande  dévotion.  Ce 
tombeau  efl  dans  une  Mofquée  fî  belle  & 
fi  riche  que  je  necroy  pas  qu'on  en  puiflè 
fjQ;imer  la  valeur.  En  lampes  &  en  boules 
Tmell.  N 
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d'or  ,  il  y  a  ,  dit  -  on ,  plus  d'un  million 
de  livres  de  poids.  Ce  font  des  mâgnifi. 
cences  enSn  qui  répondent  à  l'idée 
qu'on  a  des  richeflès  de  l'Orient. 

Il  eft  arrivé  depuis  deux  ans  à  cette 
Ville  un  grand  malheur  qui  l'a  prefqu'à 
moitié  ruinée.  Des  fources  d'eau  vinrent 
en  (i  grande  abondance  de  deflbus  terre , 
ôc  avec  tant  de  violence  ,  qu'outre  la . 
plus  grande  partie  des  maifons  qui  ne 
font  que  d  argile  qu'elles  renverferent , 
elles  firent  enfoncer  entièrement  les 
belles  &  riches  Mofquées  qui  y  étoient. 
Ainfi  quantité  des  plus  belles  y  ont  pe- 
ry. ,  &  la  plupart  des  autres  en  ont  été 
beaucoup  endommagées.  On  travaille 
prefentement  à  les  reparer.  Il  y  avoic 
auflî  pludeurs  Bazars ,  dont  iln'enrefte 
plus  qu'un  aflcz  beau ,  tout  couvert ,  & 
dont  les  boutiques  *  font  aflez  propres. 

Le  grand  négoce  de  ce  pays  eft  de 
quantité  de  fruits  fecs.  On  y  fait  de  très- 
bonnes  lames  de  fabres.  Les  dehors  de 
cette  Ville  font  très-beaux  Se  pleins  de 
Jardins ,  avec  quantité  de  lieux  de  dévo- 
tion pour  les  Turcs  -teuffi  y  en  vient-il 
beaucoup  en  pèlerinage.  Ndds  trouvâ- 
mes les  peuplés  de  cette  Ville  afîcz  af- 
fables ,&nousy  reftâmes  jufqu'àu  on- 
zième que  nous  partîmes  à  dix  heures 
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éa  matin.  On  marcha  pendant  cinq  heu^ 
res  par  des  chemins  cres-mauvais^  nos 
chevaux  y  enfonçoient  jufqu'au  ventre. 
Le  chemin  fut  toujours  plein  de  bouc 
- jufqu'au  Village  nomme  Sangarou  ^  où 
nous  logeâmes  fous  des  voûtes  dehors 
un  Caravanferail  qui  ctoit  plein  d'une 
autre  Caravane. 

Le  douzième  nous  partîmes  à  une  heu- 
re après  minuit.  Nous  marchâmes  douze 
heures  toujours  dans  la  plaine ,  Se  nous 
pafîames  devant  plufieurs  beaux  Jardins 
enclos  de  fort  hautes  murailles  qui  font 
des  lieux  deplaifance  des  Roys  de  Perfe , 
où  ils  viennent  quand  ils  veulent  aller  à 
la  chafle.  Le  Village  où  nous  logeâmes 
fe  nomme  Deffinfim.  Le  treizième  étant 
partis  à  deux  heures  après  minuit ,  notre 
coucfe  fut  de  neuf  heures.  Au  commen- 
cement le  chemin  fut  fort  mauvais  ,  êc 
nous  trouvâmes  plufieurs  Villages  deC 
habite^  ,  avant  que  d'arriver  à  Cachan  , 
dont  le  Caravanferail  eft  très  beau. 

Cette  Ville  eft  fituèe  dans  une  grande 
plaine  proche  d'une  haute  mtfntagne. 
Elle  a  bien  une  lieuë'  de  long  fur  un  quart 
de  lieue  de1arge,&eft  bâtîeen  demi-lune* 
Il  n*y  pafle  point  de  rivière  5  mais  Ton  y 
fait  venir  de  Teau  par  des  canaux.  On 
defcend  auflî  dans  de  profondes  caves 

Nij       ^ 
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où  il  y  a  de  belles  fources  d*eaa  vive.  H  y 

a  encore  quantité  de  Morquées  de  toutes 

grandeurs  où  font  enterrés  des  defcen- 

dans  d'Aly  ,  que  les  PerGins  révèrent 

beaucoup.   On  y  voit  au(E  quantité  de 

Bains,  d'Ecoles  ou  Collèges  ,  &  un  Ba. 

3tar  fort  élevé  &  bien  éclairé  qui  règne 

prefque  d'un  bout  de  la  Ville  à  Tautre. 

Il  y  en  a  encore  d'autres  très  beaux  où 

l'on  vend  de  toutes  fortes  deinarchan» 

difes  \  mais  fur  tout  il  s'y  fait  un  fort 

gros  commerce  d'étoffes  de  foye.  Ce 

font  les  Manufaâures  qui  font  toute  fa 

richeffe.  Les  brocards  d'or  &  d'argent 

qu'on  y  fait ,  font  les  plus  beaux  de  la 

Perfe  ,  auffi  en  porte-t-on  par  tout.  On 

y  fait  quantité  de  taioUes  &  de  mouchoirs 

de  foye. 

Il  n'y  a  gueres  de  Ville  où  Ton  vive 
à  mpilleur  compte  qu'àCachan.  Les  ha- 
bitans  y  font  de  plufieurs  Nations ,  com- 
jne  Turcs  de  la  Sefte  d'Aly ,  &  de  celle 
d'Omar.  Il  y  a  quantité  de  Chrétiens  , 
pludeurs  Juifs ,  des  adorateurs  du  feu  ^ 
&  des  Banianes  qui  font  Idolâtres  \  mais 
de  plufieurs  fortes.  Cette  Ville  eft  ceinte 
d'une  double  muraille  flanquée  de  plu- 
fieurs tours  à  l'antique/  On  nous  dit  que 
TEfté  cette  Ville  eft  remplie  de  Scor- 
pions qui  font  fort  dangereux.  Le  Cara- 
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vaîiferaii  où  nous  étions  logezeft  un  des 
plus  beaux  de  toute  la  Perfe  ,  fc  il  y  a 
toutes  les  commoditez  que  Ton  peut 
fouhaiter.  Il  eft  à  double  étage ,  avec  Un 
magnifique  baflin  d'eau  dans  le  milieu. 
LaMaifon  Royale  quieft  vis-à-vis  a  de 
tres-grands  Jardins ,  coimme  dans  tout 
le  territoire* 

^ous  reftàmes  à  Cachail  fufqu'au 
feiziéme  que  nous  en  partîmes  à  deux 
heures  après  minuit ,  8c  après  huit  heu- 
res de  beau  chemin  ,  nous  moniâmes 
une  montagne  au  haut  de  laquelle  eft 
un  grand  lac ,  qui  fournit  à  ce  qu  on  dit 
toute  Teau  dont  Cachan  a  befoin.  Nous 
logeâmes  là  dans  un  Caravanferail  pres- 
que tout  ruiné  ,  prés  d*un  Village  nom- 
mé Goufapa.  Une  autre  Caravane  en 
chemin  nous  avertit  qu'elle  avoit  ren- 
contré des  voleurs  ,  ce  qui  fit  que  nous 
partîmes  à  cinq  heures  après  midy ,  ôc 
chacun  mit  Tes  armes  en  état  en  cas  de 
rencontre.  On  marcha  ainfi  jufqu'àfix 
heures  du  matin  que  nous  arrivâmes  à 
un  Village  nommé  Corf ,  dont  le  Ca- 
ravanferail eft  très- méchant  &  tout  dé- 
couvert.  Dans  les  montagnes  prochaines 
il  y  a  des  voleurs  qui  font  fouvent  des 
defcentes  dans  ces  Villages ,  &  volent 
tout  ce  qu'ils  peuvent  attraper  ,  même 
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jufqu'aux  perfonncs  qu'ils  prennent  pour 
faire  efclaves. 

Nous  marchâmes  le  lendemain  dix- 
£?pciéme  pendant  douze  heures  dans  des 
montagnes  toutes  pleines  de  buifTons ,  ce 
que  nous  n'avions  point  encore  rencon- 
tré en  Perfe  ,  &  nbus  arrivâmes  à  un 
Caravanferail  nommé  Sardaen.  Nôtre 
rrarche  du  dix- huitième  »  depuis  q\ytre 
heures  du  (oir  jufqu'au  Village  nommé 
Rie  fut  de  huit  heures.  Nous  y  reftâmes 
tout  le  dix- neuvième  ,  &  le  vingtième 
nous  en  par tîmesàdeux  heures  après  mi- 
nuit. La  plaine  que  nous  traversâmes 
cft  toute  fcmèè  de  Villages.  On  trouve 
là  en  chemin  faifant  je  ne  fçay  combiea 
de  petits  ponts  d'efpace  en  eipace  fur  des 
canaux  faits  exprès  pour  arroufer  les 
terres.  Nous  y  rencontrâmes  dix  -  fept 
chameaux  chargés  des  femmes  du  Roy. 
Les  Eunuques  qui  les  efcortoient ,  nous 
firent  ôcer  du  grand  chemin  en  nous  fai- 
fant prendre  dans  les  terres  plus  d'une 
bonne  portée  de  fufil.  Trente  ou  qua- 
rance  hommes  alloient  cent  pas  devant 
ces  chameaux  ,  &  raccommodoient  les 
chemins  avec  des  outils  propres  à  cet 
ufage.  Ces  femmes  étoieht  dans  des  ca- 
ges toutes  couvertes  de  tapis  rouges  ,  il 
y  en  avoit  une  de  chaque  côté  ^  ce  ibnN 
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là  les  caroflès  du  pays.  Qiiand  nous  cû- 
tnes  paflc  bien  avant  j  car  ces  équipages 
Tont  fort  doucement ,  nous  nous  remî^ 
aies^  dans  le  grand  chemin. 

VIL 

^rrivie.à  Hiffaham.  Le  Galopiner  des 
Frsncs^  Maifens  bâties  de  terre,  Dep' 
eripnon  des  principaux  édifices  d*Hif'^ 
pshHm.  Tour  batte  de  cornes  de  Daims 
&  d'os  de  Gaz^elUs.  Exercices  dHAlai" 
dan  ceffez..  ^irejfe  d*Hn  Archer.  Dh 
Sorbdc  y  &  dn  ?ont  d*Hifpah4m. 

A  Prés  huit  heures  de  courfe  depuis 
le  yillage  de  Rie ,  nous  arrivâmes 
fur  les  dix  heures  du  matin  aHifpaham. 
Les  Capucins  que  nous  fumes  voir  fur 
le  champ  nous  reçurent  fort  bien.  Les 
trois  à  quatre  premiers  jours  de  notre 
arrivéefe  paflerent  à  recevoir  dcsvifites& 
à  en  rendre ,  félon  la  coutume  des  Francs 
en  ce  pays-là.  Tous  les  Européens  font 
fort  unis  enfemble  &  avec  les  Religieux, 
ce  qui  rend  les  vifîtes  fréquentes  ,  où 
Tonneiè  quitte  jamais  fans  boire.  Cela 
fait  qu'on  a  donné  le  nom  à  ces  vifîtes , 
de  Galopiner  ^  de  manière  qu*au  lieu  de 
dire  allons  faire  vifité ,  Ton  dit  allons 
Galopiner.  Audi  quand  on  eft  chez  quel- 

N  nij 
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qa  uti ,  on  vous  dit ,  Meflleurs  les  GaU^ 
pins  ,  foyez  les  bien  venus  ,  &  d^abord 
la  bouteille  vient  fur  la  table. 

Hifpaham  eft  une  Ville  fort  grande 
fîcuée  dans  une  belle  Se  grande  plaine 
tres-fectile ,  Se  qui  produit  beaucoup  de 
bled.  Les  maifons  n'y  font  bâties  que  de 
terre  ,  Se  tes  rues  n'en  font  point  pavées; 
ce  qui  fait  que  l'hy  ver  on  n'y  içauroit 
marcher  que  Ton  n'ait  de  laboiie  juCqu'à 
my  jambe  ,  &  que  Tefté  on  y  eft  tres- 
incommodé  de  la  poufliere.  Il  y  a  encore 
une  plus  grande  incommodité ,  c'cft  que 
toutes  les  immondices  des  lieux  corn- 
muu)  tombent  dans  des  folTez  qui  fonc 
dans  les  rues ,  ce  qui  eft  fort  dangereux. 
Quand  on  marche  de  nuit  Ton  court  ris- 
que de  tomber  dans  ces  trous  ,  qui  ren- 
dent une  tres-mauvaife  odeur^  Se  il  hnt 
que  l'air  y  foit  aulfi  bon  qu'il  eft  pour 
que  la  pefte  ne  s'y  engendre  pas.  S*il 
meurt  un  cheval ,  on  le  laide  dans  la  ruè\ 
un  chien&  un  chat  de  même.  Toutes  les 
tripes,  que  Ton  vuide  de  toutes  les  bêtes 
qu'on  tue  ne  font  pas  jettées  autre  part  : 
mais  Tair  y  eft  fi  fubcil  qu'il  diffipe  tour. 
Les  rues  outre  cela  en  font  fort  étroites, 
parce  qu'elles  ont  la  plupart  des  voûtes 
Se  des  avances   fur  chaque  aifle  y  afin 
que  l'on  puifle  marcher  à  couvert  du 
Soleil. 
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Il  y  a  beaucoup  de  Mofquées  \  mais 
de  cette  grande  quantité  on  n'en  peut 
compter  que  trois  qui  font  très- belles,  ^ 
Tçavoir  la  Mofquée  du  Roy  Scha- Abas  , 
celle  du  Roy  d'aprefent ,  &  celle  de  fa 
Meœ.  Elles  font  magnifiques  &  ornées 
dedans  d'une  quantité  confîderable  de 
lampes  d*oT  j  tout  y  eft  peinten  or  &  en 
azur.  Les  colon  nés  font  de  porphyre ,  de 
marbre  ^  &  de  Jafpe,  Au  lieu  de  ferrures 
aux  portes ,  tout  y  eft  d'argent  ,  même 
jarqu'àux  clouds  fans  une  quantité  de 
bandes  de  même  métaiL  II  y  a  un  grand 
parvis  devant  la  Mofquée  tout  pavé  de 
marbre  de  pludeurs  couleurs, &  &  pro^ 
prement  arrangez  enfemble ,  qu'ils  re- 
prefentent  pluHeurs  figures;  Apres  tes 
Mofquées  ce  font  les  Bazars  &  les  Ca- 
ravanferails.  Les  Bazars  font  de  gran-^ 
des  rues  voûtées,  où  il  n'y  a  que  des  bou«^ 
tiques, 

Prefque  chaque  métier  a  fôn  Ba  zar  ; , 
c*eft  ce  qui  fait  qu*il  n'y  en  a  que  quatre 
ou  cinq  de  confiderables  ^  ceux  oi\  fe 
vendent  lès  toiles  qui  viennent  des  In- 
des jlesétoflfès  , -pierreries  ,&î  les  mar^ 
chandifes  fmes.^  Outre  les  Bazars  des 
gens  de  métier ,  il  y  a  des  Bazars  par  tott-- 
te  la  Ville,  où  Ton  ne  vend  que  des 
denrées  f^ur  manger  ^  comme  plufîeurs 
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boutiques  où  l'on  rend  des  pâtez  ^des 
douceurs  de  toutes  façons  ,  des  bouti- 
ques  où  fe  vend  Thuile  »  le  beure ,  le 
fromage  ;  &  d'autres  oà  l  on  ne  vend 
que  des  fruits  frais  &  fecs. 

Les  Caravanferails  font  des  lieuxquar- 
rés  où  il  y  aura  lo.  chambres  de  chaque 
côté  plus  ou  moins  y  iis  font  ordinaire- 
ment à  deux  étages.  Le  premier  étage 
fert  de  Magazin  pour  les  marchandifes  ^ 
&  le  fécond  étage  pour  loger  ;.  Ton  y  cft 
en  grande  feureté ,  comme  f  ay  dit.  Il  y  a 
des  gardes  aux  porter  qui  prennent  con- 
noidance  de  tout  ce  qui  fcxrt  Se  de  ce  qui 
entre.  L'on  voit  dans  Hifpaham  une  tour 
quipaflèpour  une  rarecé.Elleeft  en  unlieu 
clos  de  murailles.  Le  Roy  Scha-Abas  ayant 
fait  un  jour  une  chaffé  ge.nerale ,  il  y  fut 
tué  une  (î  grande  quantité  de  gazelles  & 
de  dains  qu'il  voulut  que  des  cornes  ,  des 
têtes,  &  des  os ,  il  en  fût  fait  une  tour 
qui  eft  celle  que  ron  voit  encore  aujour- 
d'huy  haute  environ  de  quarante  cinq 
à  cinquante  pieds. 

Ce  que  l'on  trouve  de  plus  beau  à  Hif- 
paham eft  le  Maïdan  ou  la  grande  place, 
dont  la  figure  eft  un  quarré  long  qui  a  j 
fur  chaque  coté  cinq  cent  pas  de  lon^ 
gueur ,  &de  large  deux  cent  cinquante» 
Ses  ailes  ont  à  peu  prés  iîx  toiles  de  hau^ 
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Se  forment  deux  étages  d'une  même  (î- 
metrie.  Le  premier  étage  eft  foûtenu 
par  des  Arcades  qui  régnent  tout  autour  ^ 
&  qui  ont  dans  leurs  enfoncemehs  dés 
boutiques  de  Marchands ,  des  Orfèvres, 
des  Lapidaires  ,  des  Clincailliers  ,  des 
Libraires  ,  des  Changeurs  ,&  les  .meil- 
leurs Ouvriers  qui  travaillent  aux  arcs  & 
au. flèches  :  comme  auffi  de  fort  bons 
Fouibiffeurs  de  toutes  fortes  de  fabrss. 
'  Aa'de(Iùs  de  ces  arcades  les  petites  cham- 
bres y  font  occupées  en  parti^  par  les 
Officiers  du  Roy  ;  &  dans  les  autres 
c'eft  fouvent  la  demeure  des  filles  de 
joye. 

Tout  lé  long  des  aifles  de  la  place  ,. 
jl  y  a  quantité  de  lampes  attachées  con- 
tre la  muraille  pour  faire,  des  illumina- 
tions dans  le  temps  des  fêtes  publiques* 
L*on  voit  régner  tout  autour  de  cette 
pla<:e  un  canal  revêtu  de  pierres  de  taille 
qui  relTemblent  fort  à  du  marbre.  On 
avoir  fait  ce  canal  pour  donner]de  la  fraî^ 
cheur  à  des  arbres  que  Ton  y  avoir  plan- 
tez tout  autour  -^  mais  qui ,  n^y  ont  pô 
venjir.  Au  milieu  de  la  place  il  y  a  un 
arbre  haut  comme  un  mâts  de  navire 
qui  y  eft  planté.  On  avoir  coutume  d'y 
attacher  tout  au  haut  un  prix  qui  y  reftoit 
gendant  fix  jours  i  Les  Pcrfes  s'exer- 
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çoienc  à  qui  le  meccroic  à  bas  à  coups  ^ 
flèches.  Ils  ne  decocboienc  néanmoins 
leurs  flèches  que  quand  ils  avoient  paf- 
fé  l'arbre  à  courfe  de  cheval ,  Se  par  der- 
rière ils  ciroienc  au  prix.  Ces  Jeux  qui 
exerçoient  beaucoup  la  jeune  Noblefie 
de  Perfe  ,ne  fe  fonc  plus  depuis  quelques 
années.  A  propos  de  tirer  de  la  flèche 
par  derrière  en  courant  ^lon  me  fit 
une  hiftoire  qui  mérite  que  j'en  faflè  lè 
récit, 

i>  Le  Roy  f aifant  la  re veuc  des  troupes 
ir  de  fa  Maifon  qui  confiftent  en  infante* 
j>  rie  &  en  cavalerie  (  L'infanterie  cft 
armée  de  fabre  8c  de  gangiare ,  avec  des 
moufquets  qui  font  fort  légers  Oc  la  mè- 
che dont  ils  fe  fervelit  efl  decotcon.  La 
cavalerie  Tefl:  de  deux  manières  ,  une 
partie  de  lances,  de  fàbres&de  groflès 
maffes  de  fer ,  l'autre  porte  Tare  &  le  car- 
quois. J'oubliois  à  dire  qu'ils  ont  tous 
»  des  rondaches. }  Ces  troupes  dqnc  paf- 
if  {ans  en  reveuc  devant  le  Roy,  faifoient 
99  voir  leuradre(&.  Les  Moufquetaires 
»  tiroient  à  un  but  qui  étoit  fur  une 
j>  petite  hauteur.  Ceux  qui  avoient  la 
M  lance  caracolloient  devant  le  Roy,  & 
»  moQtroient  leur  fçavoir  faire  à  la  bien 
«manier.  A  l'égard  des  Archers, cha- 
99  cun  tiroit  fa  flèche  à  un  but^  l'un  après 
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Fautre  en  courant  à  toute  bride.  Il  y  «« 
avoit  entre  autres  un  de  ces  derniers  «« 
aflèz  petit ,  de  qui  n*avoit  pas  grande  <» 
mine.  Quand  Ton  tour  vint,  il  ne  piqua  » 
point  fon  cheval ,  &  ne  Te  mit  point  en  << 
devoir  de  tirer  fa  flcche  ;  mais  en  paC  <« 
fant  devant  le  Roy  il  fit  feulement  une/* 
inclination  profonde.  Le  Roy  indigné  ^ 
ée  cette  efpece  de  négligence  donna  ^ 
ordre  fur  le  champ  qu'on  démontât  cet  ^ 
Archer ,  qu'on  luy  ôtât  Ces  armes  ,  &  « 
qu  on  le  ca(Ilt  honteufement.  Un  des  ce 
principaux  Officiers  qui  le  connoiflbit,  << 
dit  au  Roy  qu'il  ne  fçavoitpas  pour.  « 
quoy  cet  homme  en  avoit  urc  de  cette  *» 
manière^  mais  qu'ilétoit un  des  meiU  <' 
kurs  foldâts  du  Royaume  -,  que  fon  <« 
père  avoit  été  un  vaillant  homme,  &  « 
qu  il  avoit  fait  de  fi  belles  a&ions  que  ^* 
Sa  Majcfté  luy  avoit  accordé  trois  « 
payes*  Cet  Officier  1  ayant  enfûite  « 
nommé  au  Roy  >  ce  difcours  fit  que  « 
fe  Prince  voulut  qu'on  le  luy  amenât.  » 
On  Tavoit  déjà  démonté ,  &  le  Roy  « 
fiiy  ayant  demandé  pouiquoy  il  n'a-  « 
voit  pas  tiré  fa  flèche  cotnme  les  autres:  « 
fe  ne/fay ,  luy  répondit  -  il ,  tirer  mes  •# 
flèches  if  ne  eûntre  les  ennemis  de  f^otre  ^^ 
Majefié.  Comme  cette  réponfe  plût  au  •* 
Roy/j^ilJuy  dit xAlU'}^  ref rendre  vitre  ^ 
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99  cheval  ^  &  faitts^nêus  voirvitre  sinjje, 
»>  L'Archer  fie  un  profonde  révérence  , 
99  fut  remonter  Ton  cheyai^&  après  qucl- 
>>  ques  caracolles  poar  oKintrcr  qu'il  le 
>'  fçavoit  bien  manier  y  il  le  poufla  à 
»  toute  bride ,  jufques  à  une  certaine 
>>  diftance  au- de  là  du  but  où  il  décocha 
^  fa  âeche  par  derrière  qu'il  mie  aa  mi- 
»  lieu.  Au  retour  il  vint  encore  padèr 
>»  devant  le  Roy ,  &  repoufllant  une  fè« 
»  con Je  fois  Ton  cheval  avec  autant  de 
>'  dextérité  que  de  vîsetfe ,  il  tira  de 
99  même  une  âécbe  nouvelle,  qui  fendit 
»  la  première  par  le  milieu^  Le  Roy  fur- 
»  pris  de  voir  tant  d'adreife  dans  un 
>r  nomme  qui  n'a  voit  point  de  mine,  lui 
»  fit  prefent  d'une  vefte ,  &  luy  augmen- 
>^  ta  fa  paye. 

Or  cette  belle  &  grande  placé  cftà 
prefent  fi  pleine  de  méchantes  petites 
hutes  de  toutes  fortes  de  gens  qui  ven- 
dent de  quoy  manger ,  qu'elle  feflètaWe 
à  une  foire  de  Villjpige.  Quand  ces  ven- 
deurs de  mangeailles  (but  pattis^quieft 
d'ordinaire  Taprés^  midy  ,  des  troupes  de 
Batelleurs  y  vendent  de  méchantes  dro- 
guespour  guérir  de  tous  les  maux  que 
Tpn  n'a  point.  De  certains  gueux  outre 
cela,  difeurs  de  Romans,  y  prenent  auflî 
leur  place.  Enfin  en  tout  temps  ce  beau 
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lieu  eft  très- mal  occupé.  La  grande  por^ 
te  du  Palais  du  Roy  donne  fur  cette  plat^ 
ce.  Il  y  a  deux  autres  portes  de  ce  Palais 
qui  y  donnent  auflî ,  &  la  principale  eft 
dans  le  milieu.  L*on  voit  audeflus  un 
gros  pavillon  élevé  environ  cinq  toifes 
plus  que  les  édifices  qui  enferment  le 
Maïdan.  Il  eft  compote  de  quatre  éta- 
ges  ,  &  quand  le  Roy  veut  voir  quelque 
fête  qui  fe  fait  dans  la  place, il  fe  met 
toujours  dans  Tccage  le  plus  haut.  Ce 
dernier  étage  eft  fermé  par  un  grand  ri- 
deau d'une  très  -  riche  étofe  avec  une 
grande  frange  d'èr.  Tous  ces  apparte- 
mens  font  comme  ouverts.  L'or  &  Ta- 
zur  y  paroiflcnt  prodiguez  par  tout  avec 
la  peinture.  Au  travers  des  Jaloufies  qui 
régnent  autour ,  on  voit  en  bas  des  deux 
cotez  de  ces  portes  qui  regardent  /ur  la 
place  cent  trente  pièces  de  canon  de  plu- 
fîeurs  groflTeurs  ,  fort  en  defbrdre ,  beau- 
coup ne  font  pas  même  fur  leurs  aflFuts. 
Au  bout  de  la  ptaceon  trouve  cette  belle 
Mofquée  du  Roy ,  dont  j'ay  parlé.  J'ay 
oublié  de  dire  que  fon  dôme  &  fes  mina- 
rets ,  &  prefque  tout  le  dehors  de  fes 
murailles  font  revêtues  de  briques  faites 
en  façon  de  fayance  de  diverfes  couleurs^ 
qu^.  font  plu  Seursinfcri  prions  Arabes  ôc 
en  langue  du  pays..  Delà  il  £aut  s^àliec 
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promener  au  Soibac  »  belle  &  grande 
allée  d'arbres  très- hauts  &  couâusqm 
donnent  une  grande  fraicheur  ;  rienn'eft 
lus  commode  quand  on  vaà  Julfa  dans 
e  chaud.  On  fçait  que  ce  dernier  lieu  eft 
le  fauxbourg  d'Hifpaham  où  demeurent 
tous  les  Chrétiens  ,  excepté  quelques 
Francs  qui  demeurent  dans  la  Ville.  Cet^ 
ce  belle  allée  a  plus  de  deux  mille  pas 
de  longueur.  Tous  les  arbres  font  plantez 
en  droite  ligne.  Le  Roy  qui  les  ht  plan- 
ter voulut  qu'ils  le  fufliènt  tous  en  un 
même  inftant ,  afin  qu  ils  euilènt  tous  le 
même  fort.  Pour  cela  il  fit  faire  les  creox 
cous  prêts  ,&  fit  tenir  les  arbres  proche 
du  trou  avec  des  hommes  pour  les  plan- 
ter. Il  avoir  donné  ^ordre  qu'à  un  coup 
de  canon  ^  l'on  plantât  tous  les  arbres , 
c'eft  ce  qui  fut  exécuté  dans  l'inftant.  Je 
nefçayïi  cela  y  a  &it  quelque  chofc; 
mais  je  fçay  bien  qu'ils  ibntprefqueauÊi 
û  beaux  les  uns  que  les  autres.  On  a  fait 
deux  petits  caneaux  qui  conduifent  de 
l'eau  fur  la  racine  de  ces  atbres.  Ilya 
de  belles  fontaines:  jaillilTantes  dans  le 
milieu  ^ungrandbâflind'ieau  avecdeitf 
beaux  canaux  à  droite  Se  à  gauche  qui 
conduifent  à  des  Maifons  de  plaifance 
du  Roy.  L'allée  n*eft  interrompue  que 
par  un  p^ont  magnifique  fous  lequel  paiTe 
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\a.  tiviere  nommée  Sandareu.  C«  pont  a 
trente  quatre  arcades, &  eft  bâw  tout 
de  brique  cuite.  Il  y  a  lîx  chemins  par 
où  l'on  patlè  fût  le  ponc ,  un  dans  le  mi- 
lieu, &  deux  à  côté  (bus  deux  petites  gaL 
ïerics  couvertes  ,  deux  autres  pardefliis 
les  deux  galleries  ,&  un  delTousle  pont 
percé  pat  le  milieu  de  Ces  arcades  j  il  y 
SI  des  pierres  qui  î'clevent  hors  de  l'eau 
fur  lelquelles  onpalTè  auflî  en  enjambant.. 
Après  quoy  la  belle  allée  va  finir  à  la 
porte  d'une  des  Maifons  de  plaifance  du 
Roy. 
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VIIL 

Cherimany  Arméniens  riches.  Le  neven 
de  Tavernier  p4r  fn  femme  &  Prâ^ 
teflant  leur  fappofe  des  dettes.  Il  fc 
fait  Mahometan  pour  les  exiger^  Les 
Cherimany  fuecomyent  a  la  perfecution^ 
&  fe  fhnt  Mahometans.  Gaures  adora» 
teurs  dti  fiiê,  Circonftances  de  leur  re^ 
ligion.  Portrait  du  Roy  de  Perfe.  Ty^ 
rannie  du  Courroux  »  Chrétiennes  i»4- 
riees  afix  oufept  ans.  Moines  Amhaffa» 
deurs  difrayel^  Têtes  coupées  étu  bout 
de  lances  dans  les  pompes  'yfourbo  de 
ceux  fui  les  portent. 

AU  fortir  i\x  pont  en  tournant  à 
droit  on  entre  dans  |ulfa  quieft  le 
fauxbourg  d^Hifpaham  ,  mais  qui  fc- 
roit  bien  une  belle  Ville  tout  autre  part, 
JLesmaifbns  en  font  bien  bâties^&les  rues 
fort  droites.  Il  y  a  prefque  dans  chaque 
rue  des  allées  d'arbres  qui  y  font  un  trcs- 
beau  cours.  Au  pied  de  ces  arbres ,  un 
petit  ruide  au  qui  coule  de  chaque  côte 
leur  donne  une  très- grande  fraîcheur  en 
tout  temps.  Julfa  eft  le  lieu  oà  demeo. 
rent  tous  les  Arméniens  d'Hifpaham, 
Il  y^a  quatre  Eglifcs  pour  les  Catholi- 
ques.^ où.  demeurent  des  Miifionnaiies. 
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Francs ,  c'eft-  à  4ire ,  Europce  ns,  La  pre- 
mière, cft  celle  des  Jcfuites,Hc  qui 
TEglife  eft  ircs- grande  &  très-belle.  Ils 
ont  un  Collège  où  il  y  a  grand  nombre 
d'Ecoliers,&  leur  Maifonquieft  tres-fpa^ 
cieufe^a  aufliun  beau  JardinXes  Prêtres 
du  Séminaire  des  Miffions  Etrangères 
y  ont  un  établilTemenc  où  Mon(îeur  l'E- 
vêque  de  Babylonne  demeure  dordi- 
dinaif  e.  Les  Carmes  Déchauflfèz  de  mê^ 
me  y  ont  une  Maifon  Ôc  une  Chapelle.^ 
Ils  fe  preparoient  à  y  bâtir  une  Eglife.,^ 
avec  le  (ecours  de  trois  Arméniens  nom. 
mez  les  Cherimanyquiécoient  les  prin- 
cipaux de  Julfa.  Ces  Percs,qui  les  avoieiit 
convertis  à  la  Religion  Catholique  Ro- 
maine ,  en  efper oient  un  grand  bien. 
En  efftt^  beaucoup  d'Arméniens  à  leur 
exemple  renonçoient  à  leur  rcbifme. 

Le  nnalin  efprit  jaloux  de  tant  de  bien 
qui  fe  pr  ocuioit  jfit  venir  à  Hifpaham 
un  malheureux  ayanturier.  Ce  fourbe 
qui  fe  donnoit  le  nom  de  Philippe  Conv^ 
te  de  Sagly ,  étoit  fils  d*un  pauvre  Armé- 
nien du  pays ,  mais  qui  avoir  été  élevé 
en  Europe  ,  &  avoir  époufé  une  nié^ 
ce  de  Tavernier.  Il  avoit  veu  dans 
plufieurs  papiers  de  Toncle  de  (à  femme 
qu'il  avoit  eu  beaucoup  de  commerce  & 
de  correfpondance  avec  les  Cherimany. 
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Dans  leàçffein  d'en  profiter,  il  contrefît 
leur  fetng ,  leur  cachet ,  &  leur  écritiiic , 
&  fiç  Je  grandes  obligations  qui  paroiC- 
foicni  ctre  ducs  par  ces  Chcrimany,  Ou- 
tre cela  il  fc  donnoit  à  Hifpaham  la  qua- 
lité d' Ambafladeur,  parce  qu'il  avoit  une 
Lettrede  recommandation  de  l'Empereur 
pour  engager  le  Roy  de  Perfeà  luy  faire 
fair  juftice  des  fommes  qu'il  pretendoit. 
Dés  qu'il  fut  arrivé  à  la  Cour,  il  fc 
fit  Mahometan  pour  avoir  plus  d'auto- 
rité à  demander  ces  fauf&s  dettes  qui  ne 
fe  montoient  qu'à  quatre  cent  mille  li- 
vres feulement.  Les  Chcrimany  foôtin- 
rent  les  premiers  aflàuts  avec  courage , 
&  firent  connoître  qu'ils  ne  dévoient 
rien.  Mais  le  fourbe  interreffa  dans  fou 
party  des  principaux  du  Royaume, ce 
qui  fut  caufè  que  les  pauvres  Arméniens 
furent  mis  en  prifon ,  Se  condamnez  à 
payer  des  fommesconfiderables.Ilsfatis- 
firent  à  quelqu'une  ;  mais  quand  ils  vi- 
rent que  la  perfecution  continùoit ,  & 
qu'on  leur  donnoit  tous  les  [ours  la  i>af- 
tonnade ,  pour  mettre  fin  à  leurs  tour- 
mens  qu'ils  ne  pouvoient  plus  (ùpporier , 
ils  embraflcrent  la  religion  du  Princt, 
afin  d'avoir  la  libertéde  plaider  contre  \\n 
homme  qui  vouloit  s'emparer  de  tout 
leurs  biens  fi  injuflement 
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L'on  peut  dire  que  cela  fît  une  diver- 
fion  terrible  pour  le  progrez  de  la  Reli- 
gion Catholique,  qui  avoit-eu  de  (lb«aux 
commençemens.  Les  Pères  Carmes  tia" 
vaillent  à  faire  revenir  ces  pauvres  mal^ 
heureux  ,  &  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
qu'ils  y  réufllront  ;  puis  qu'un  d'eux  a 
déjà  pris  le  party  de  s'en  aller  à  Venife 
pour  y  pafTer  le  refte  de  fa  vie  ,  &  y  faire 
pénitence  de  fa  faute.  Il  y  a  aufli  dans 
Julfa  un  Couvent  de  Dominicains  qui 
lont  la  plupart  Perfans  j  d'un  lieu  que 
Ton  nomme  Abaranelle  où  tous  les  peu- 
pies  ont  toujours  fuivi  la  croyance  Ro- 
maine malgré  les  révolutions  qui  font' 
arrivées  dans  tous  ces  pays. 

De  ]ulfa  je  pa(lay  au  fauxbourg 
de  Garabat  où  demeurent  les  Gaures  qui 
font  les  anciens  Perfes  adorateurs  du 
feu.  Ils  ont  de  la  vénération  pour  cet  clé- 
ment ,  parce  que  leur  Prophète  étant  «^ 
jeune  y  avoit  été  jette  par  un  de  leurs  m 
Roys  »  à  ce  qu'ils  difent^fànsen  fouf-  » 
frir  aucun  mal.  Leur  Prophète  ayant  <c 
pris  de  ce  feu ,  ils  Tont  toujours  con-  et 
lcrvé&  l'entretiennent  encore  aujour-  et 
d'fcay  5  &  c'eft  de  là  qu'on  les  appelle  « 
^iorateurs  du  feu.  Ils  ajoutent ,  que  tt 
leur  Prophète  tout  petit  qu'il  étoit  ,  a 
jiy  oit  fait  mourir  ce  Roy  par  une  mou^c  <« 


; 
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jichequillwy  fit  entrer  dans  Toreille. 
»  Le  &s  de  ce  Prince  pour  venger  fans 
»  doa«e  la  rt\on  de  fon  père ,  fit  mettre  le 
•9  Prophète  en  prifon^  L'on  vit  après  cela 
M  qixi  tous  les  plus  beaux  chevaux  du 
M  Roy  devinrent  immobiles  ,  furquoy  le 
»i  Prince  ayant  confulté  Tes  Aftrologues , 
f>  ils  luy  repondirent  que  Dieu  le  puniC- 
9i  foit  d'avoir  fait  mettre  euprifon  Thom- 
9>  me  que*  Dieu  avoir  envoyé.  Le  Roy 
«>  le  fit  mettre  d'abord  en  liberté ,  &  le 
i>  conjura  de  prier  Dieu  pour  la  faute 
n  de  les  cbevfux  ;  que  fi  cela  arrivoit  y  il 
êi  croiroit  en  luy  comme  à  un  homme 
»  envoyé  de  Dieu.  La  prière  du  Prophète 
99  fut  exaucée  ,  Se  le  Roy  luy  dennanda 
t»  une  nouvelle  preuve  de  fa  mifïïon  que 
w  je  ne  raporte  point ,  parce  qu'elle  fcnt 
39  trop  la  fable   comme  le  refte  y  après 
j>  quoy  ,difent  -  ils ,  le  prophète  di(pa. 
97  rut ,  &  s^en  alla  dans  le  Ciel.  Il  a  laiQe, 
^  diton^trois  defesenfansfurlaterre  qui 
99  doivent  un  jour  paroitrc  avec  de  gran- 
9>  des  qqalitez  6c  autoritez ,  ôc  qui  doi- 
9>  vent  les  remettre  dans  leur  première 
99  fplendeur. 

Voilà  quelques-un^  desconteç  qt'ils 
me  firent  que  je  rapporte  en  courais 
pour  faire  admirer  les  illufions  oà  la  cré- 
dulité &  l'ignorance  des  hommes  les  faic 
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tomber.  Ils  expofcnt ,  me<!it.on,]eurs 
morts  nuds  dans  un  lieu  entouré  de  mu- 
railles aux  oyfeaux  carnafliers.  On  re- 
inar<}ue  que  ces  oyfeaux  fe  jetcent  d'aèord 
aux  yeux  des  cadavr^es ,  &  félon  qu'ils 
dévorent   d^abord  ou  le  gauche  eu  le 
droit  y  les  Gaures  en  tirent  un  bon  ou 
mauvais  augure  du  falut  ou  de  la  repro* 
bation  du   mort.   On  m'adura  encore 
qu'ils  époufoient  quatre  ou  cinq  femmes 
ordinairement  ,  quoy  qu'une  Relation 
d'une  MiiCon  en  Pcrfe  de  1701.  Jife  le 
contraire  ,  dont  l'Auteur  avance  avec 
affèz  peu  de  certitude ,  que  la  polygamie 
n*a  été  introduite  en  Perfe  que  depuis  le 
Mabometifme.  Ce  lieu    ou  demeurent 
x:cs  Peuples  eft  tout  beau ,  pour  les  belles 
allées  d  arbres  qui  font  dans  leurs  rues. 
Les  filles  &  les  femmes  y  jpaflTent  pour 
^trc  fort  amourcufes  ,aum  en  fait- on 
beaucoup  d'hiftoires.  Voilà  tout  ce  que 
je  fçay  de  ces  Gaures  qui  font  tous  fort 
pauvres. 

J'ay  veulcRoy  pîuCcurs  fois  ,  &  je 
j'ay  accommodé  de  trois  montres  des 
pi  us  belles  que  j'avois.  Ceft  un  belhom* 
iri-^  de  moyenne  taille,  la  barbe  noire, 
n  ne  porte  à  prefent  que  de  fort  grandes 
m ouftaches.  lia  fept  femmes  qu'il  rccon- 
noxt  pour  légitimes^  &  ce  font  de  ces 
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femmesdont  fcscnfans  peuvent  ccrcRoys. 
Il  en  apitis  de  trois  cens  autres  qui  font 
toutes^s  concubines ,  c'eft  ce  qui  fait 
toute  fa  Cour  dans  le  dedans ,  avecles 
Eunuques  qui  lés  gardent.  Quand  le 
Royfort  avec  quelqu'une  de  fes  femmes, 
Fonfait  (BÎtC  courêHx  par  où  il  doit  pafler. 
Il  faut  que  tous  les  hommes  fortent  de 
leursmaifons,  &  qu'il  n  y  refte  que  des 
femnes  ;  s'il  s'y  rencontroit  un  homme, 
il  feroit  tué  fur  le  champ.  Le  Roy  fait 
faire  Quelquefois  couroux  dans  Julfa ,  & 
il  faut  que  tous  les  hommes  s'en  aillent. 

S  ouvent  les  Eunuques  entrent  dans 
les  maifons  ,  &  quand  ils  y  trouvent 
quelquebelle  fille, ils  la  prennent  &  la 
mènent  au  Roy.  Si  elle  luy  agrée ,  il  faut 
qu'elle  fe  faffe  Mahometane  pour  être 
mifeilans'le  Haram  avec  les  autres  cou- 
cubines.  Il  eft  arrivé  quelquefois  que 
le  Roy  en  a  pris  jufqu'à  loSck^OySc  c'eft 
on  mal  où  Ton  ne  peut  mètre  de  remè- 
de. Tout  ee  que  les  Arméniens  font 
pour  fe  garantir  de  ce  nidUicur ,  ils  ma- 
rient leurs  filles  dés  l'âge  de  feptàhuit 
a^is  ,  comme  le  Geur  Macara  qui  a  nia- 
rié  fa  fille  qui  n'a  que  neuf  ans ,  par  u^c 
femblable  peur.  ,    .    ^  ^ 

L'on  voit  toujours  des  Aml^aHadeurs 
à  Hifpaham  de  prcfque  tous  les  Prin- 
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ces  de  ^Europe ,  fi  l'on  peut  donner  le 
ticred*Ambaflàdeuràdés  perfonnes  qui 
ne  portenc  ièuleaient  que  des  Lettres  qui 
^lemandent  au  Roy  pcoteâion  ou  paf- 
fage.  Ce  (ont  toujours  des  Religieux  .qui 
viennénc  en  cette  qualité.  Dés  qu'ils.  ar« 
liyent  en  Per(è  ^  ils  quittant  leurs  habits 
de  Moine  ,^  s'haoilenten  (èculiers^ 
avec  le  chapeau  bordé  &  le  plumet*  Ils 
prennent  cinq  à  fix  pauvres  Arméniens 
qu'ils  déguisent  le  mieux  qu^ils  peuvent 
afin  de  s'en  fervir  de  Valets.  Quelques 
Marchands  Arméniens  fe  joignant  avec 
jeux  3  palTent.  pour  être  de  leur  fuite  :& 
pour  frauder  les  douanes ,  ils  difent  que 
leurs  marchandifès  font  les  prefens  que 
VAmballàdeur  porte  au  Roy.  Dans  cet 
équipage  ils  vont  trouver  le  Kam  de  la 
première  Ville  de  Perfe  oùils  arrivent , 
&  font  dire  qu'ils  font  des  Ambaflàdeurs 
de  quelque  grande  Puifiànc^  d'Europe. 
Ils  demandent  une  grande  paye  avecuii 
grand  nombre  de  chevaux  &  de  cha- 
meaux pour  porter  leur  monde  &:  les  pre» 
fens  qu'ils  portent  au  Roy. 

L*onfait  d'abord  quelquç  difficulté 
d'accorder  à  ces  répretentans  dégui(èz, 
x:e  qu'ils  demandent^  mais  après  plufieurs 
conteftations  Ton  convient  d'un  nombre 
de  chamÉlux  &  de  chevaux  pour  Téqui* 
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page  de  rAmbaflàdeur ,  &  d'une  fomme 
d'argent  «ju'ofi  hiy  paye  tous  les  jours.Ce- 
la  fe  fait  par  une  ancienne  coâiume  en 
Per(ê  de  nourrir  &  de  défrayer  tous  ceùt 
qttî  portent  des  Lettres  au  Roy^dés  qa'îk 
commencent  à  mettre  le  pied  dans  Ces 
terres  jufqu'à  ce  qu'ils  en  ibrtent.  Cet 
iifage  qui  procure  un  gain  confiderable^y 
attire  un  grand  nom^bre  de  ces  porteurs 
de  Lettres  qui  prennent  toi^ufs  la  qua* 
licé  d'Ambal[adeurs«C*eftaum  ce  qui  don- 
ne (ujet  aux  Perfans  de  dire  que  leur  Roy 
eft  le  plus  grand  Roy  de  la  terre^'puilque 
toutes  les  autres  Paiflances'kiy  envoy  etit 
des  Ambaffadeurs ,  fans  qu'il  en  envoyé 
nulle  part,  ^ans  le  temps  que  j'étois  à 
Hifpabam  le  Père  Félix  Maria  Capucin  , 
avoit  en  cette  qualité  trente  écus  par 
jour  y  &  une  belle  maifon  appartenante 
au  Roy  pour  Te  loger.  Il  avoir  apporté  an 
Prince  des  Lettre^  de  recommandation 
de  l'Empereur  ,  du  Pape ,  &  du  grand 
Duc  de  Florence  qui  le  prioient  de  pro- 
téger la  Miffion  de  Teflis.  Ce  Religieux 
eut  trois  Audiences  du  Roy. 

Vpicy  l'ordre  qu'on  tient  toâ|ottrs 
da^is  ces  fortes  d'Audiences.  A  la  pre. 
niiere,rAmbafradeur  preifente  ks  Lettres 
de  créance, qui  font  pri(es  ||î  le  pre« 
mier  Miniftre.    Le  Roy  parle  enluite 
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îpourrordinake  des  Princes  de  qui  ron 
ârpporte  des  Lettres ,  &  demande  com- 
ment ils  fe  j)ortent,rétat  de  leurs  affaires, 
sMls  ont  guerre  ,  &  s'ils  font  >iâ:orieux. 
L'on  fert  apr^s  cela  une  grande  napc 
par  tcrre^qu'on  couvre  de  pluiieursplats, 
kc  l'AmbalIadeur  y  mange  avec  ceux  de 
fa  fuite  qu'ilaclioilîs.  Le  Roy  dans  un 
lieu  phis  clcvé  eft  fervy  de  m&aie.  Tout 
ce  repas  ne  confifte  qu'en  Pilleau ,  quel- 
•ques  poules  l>o4iiUies  ,  quelques^  poulets, 
de  Tagneau  r6ty  ,  Se  quelques   autres 
Tagoûts  à  la  Peréenne  qui  ne  font  pas 
trop  bons.  Les  mets  font  £brvis  dans  de 
la  vaiflèlle  d'or  fort  mailîve.  L*Ambaf- 
iadeur  a'  toujours  coiitume  d'envoyer  (es 
•prelens  avant  que  d'aller  à  FAudicnce  ; 
ôc  pendant  le  repas  ,  il  peut  voir  par  une 
ftncrre  que  le  Roy  leà  fait  paflcr  devanpt 
lùy ,  afin  que   l'Âmbaflàdein:  connoifle 
-qu'il  en  fait  cas,  Enfuite  pafTent  les  Ele^ 
[>han6  du  Roy  ,  &  plufieurs  beaux  che- 
vaux que  l'on  mené  en  laifle.  L'on  porte 
anfli  phideurs  têtes  au  bout  des  lances. 
Ces  têtes  font  ou  de  personnes  de  remar- 
que  rebelles  an  Roy,  ou  de  quelques  vo- 
leurs  retioutables.  Quand   toutes    ces 
chofes  ont  pafîe ,  &  que  le  Roy  a  fait 
dèfèrvir,  l'Ambairadcur  prend  congé  du 
Roy  qui  promet  de  feire  rcponfe  aux 
Lettres.  O  ij 
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L'Ambadàdeur   après-  refte  dans  (a 
maifon  Jufqu'à  ce  que  le  Roy  l'envoyé 
quérir.  C^and  on  donne  lés  Lettres  à 
TAmbailadeur ,  onles  luy  met  fur  latête, 
&il  les  emporte  de  <;ette  manière  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  dehors.  On  luy  envoyé  en- 
fuite  les  prefens  en  échange  <le  ceux  qu'il 
adonnez*  Le  Roy  ob(èrve  toujours  de 
ilonner  le  double  de  ce  qu'il  a  reçu.  Dés 
quel'AmbalIadeura  pris  fon  Audience 
de  congé  »  il  peut  partir  quand  il  veut  « 
&  il  eft  défrayé  jufqu'à  ce  qu'il  foit  hors 
des  terres  de  Perfc.  Le  Roy  eft  d'un  fort 
i>on  naturel. 9  on  luy  fait  accroire  tout 
ce  que  l'on  veut ,  témoin  tme  chofe  qui 
fe  paflfe  à  prefent. 

Le  Rqv  a  de  certaine^troupes  deftînéei 
À  courir  lur  les  voleurs.  Quand  ces  gens 
en  ont  tué  quelques. uns, ils  en  apportent 
-les  têtes  qu'ils  font  pafTer  devant  le  Roy, 
dont  ils  reçoivent  toujours  quelque  re- 
compehfe.  Ils  ont  l'adrefle ,  dit^on ,  pour 
tromper  le  Roy  «  d'aller  déterrer  -  des 
morts  nouvellement  enfbveiis  ,  de 
leur  couper  la  tête  ,  &Ia  mettre  au  bout 
d'unepique^En  cet  équipage  ils  viennent 
ie  prelenter  au  Roy  en  luy  difant  que  ce 
font  des  têtes  de  certains  voleurs  que 
l^on  nomme  Usbecs»  pour  en  tirer  quatre 
à  çinqtomanSj.  Ces  fortes  de  gens  aean* 
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moins  ftirenc  découverts  dans  le  moment 
qu'ils  paflbienc  avec  trois  têtes  qu'on  di« 
foit  être  des  têtes  de  voleurs.  L'on  avertit 
le  Roy  qu'ils  étoienc  des  fourbes-  ^  &  que 
les  têtes  qu'ils  porcoient  n'étoient  point 
de  voleurs ,  mais  des  morts  qu'ils  avoient 
déterre^  dans  le  cimetière  des  Chiêtiens. 
Ce  qui  eft  de  particulier ,  c'eft  que  Ton 
en  reconnut  une  pour  être  la  tête  d'une 
noire  qui  appanenoit  à  Monfieur  Jour, 
de  ^  François  ^  Orfèvre  du  Roy  ,  avec 
quatre  mille  livres  de  penfion ,  pre(ènte- 
ment  le  Ccvl  Orfèvre  François  dans  ce 
pays.  Ces^foorbes  néanmoins  pour  avoir 
voulu  tromper  le  Roy  n'eurent  pour 
toute  peine  que  des  coups  de  bâton. 


O-  ••  • 
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Fête  du  Chium^»^  FênShn  du  Roy  dant 
affe^fète^  Bornent  dm  R»y  fins  qtêil 
iMj^encêHtt  riem  OHvrkrs  tnâvailhnt 
ém  fin  des  in^mmens.  Taltars  des  Pà'^ 
lois.  EgRfis  Catholifues  dàm  Va  f^ilU. 
Vnian  &  humanifé  de§  frétms  kHif, 
^kam-^  Trsfftn  d'Un  mdhewêUK  qui 
fi  difiit  fils  dn  Roy  de  Perfi^  jiivndafu 
ce  de  toni  à-  Hi^ahém^.  Mmiere  dy 
fidre  /^  gi^e^e^ 

LEs  Periàns  font  uoefete  tous  les  ams^. 
que  l'on  nomme  la  face  du  faccifice 
d'Abraham.  ^  tie  fuis  peut  ^  être  pas  le 
premier  qui  en  parle ,  mais  \q  fui&men- 
Journal ,  &  je  rapporte  ce  que  j'ay  veu^ 
Ceux  qui  ne  Tauronc  pas  lue  ailleurs  fe- 
ront bien- aifes  fans  doute  d'en  trouver 
en  ce  lieu  le  récit.  CetteLfète  donc  fefît  le 
dix- neuvième  Ma^  1701.  Le  jour  de  de- 
vant la  fête  on  promené  un  chameau  par 
toute  la  Ville ,  ic  quantité  de  peuples^ 
l'accompagne  au  fon  des  inftrumens.  Le 
chameau  fut  conduit  le  lendemain  hors 
de  la  Ville ,  &  pa(Ià  par  -  delïus  le*  Pont 
de  JuIfa.Envirônàdeux  cens  pasduPont 
à  main  gauche  Ton  arrêta  le  chameux 
dans  unepetice  place  proche  de  quelques 
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cimetières.  Les  quane  quanirts  Ae  U 
Ville  s'afTemblerem  en  ce  lieu ,  le  Roy 
s'y  trouva  aùffi  avec  côim  fa  Gour  qui 
étoic  des  mieux  parée  ce  jout-là.  Apres 
quelque  cefeniome  aucour  du  chameau  ^ 
le  Roy  donna  le  %ttal  en  fiaifanc  Ccm^ 
blanft  de  jeuer  une  flécha  contre  le  cha- 
me  au.  Le  Diuroga  lança  enfuice  un  |a« 
velot  à  l'animal ,  que  quatre  perfonnes 
fur  le^hamp  avec  de.  grandes  haches  mi- 
rent en  quatre  quartiers.  Tout  cela.  Te  fit 
•n  preiènce  du  Roy  qui  donna  ordre  à 
chaque  quartier  de  la  Ville  d'en  prendre 
chaiôiti  leur  morceau ,  ce  qui  fut  exécuté 
fort  promiptement.  Après  cela  danft  un 
inftaiîc  chaque  quai der  fut  mis  fur  un 
mulet  tout  remply  de  fonnettes.  Là  terre 
qui  étoit.  abreuvée  du.  fang  du  chameau 
ftitauifiramafféepaf  les  feuie^gesis  pout 
être  cofi(èrvée« 

Ce  )our.là  eft  une  ccee^-grande  fête 
ik  HifpahaiB,  ^  â&ilnyaKueredeftmiUe 
qui  neiàcrifieaumotnt  un  mouton,  dont 
on  )eite  les  tâies  &t  les  pieds  dans  la  rue 
pour  1m  chiens.  Lent  grand*  tèg^l  eft  la 
chair  d4S  ce  chameau  qu^ils  font  cuire 
«vecdiir'ri^dMs  une  graade  marmite , 
Scàont  ils  font  un  pillèau.:  bienheureux 
qui  peut  en  n>anger  feulement  une  oueil- 
letée*  Le  Roy  iwa  monté  ce  jour- là  far 
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An  beaa  cheval  noir  très,  richement  har« 
naché.  On  luy  tenoie  un  parafol  pour  le 
garantir  du  Soleil.  Son  ba^it  et  oie  fimple, 
mais  il  avoit  à  (on  turban  une  aigrette 
très* riche  ,  compofée  de  cinq  rubis 
d^Orient  qui  pefoient  cent  carats  chacun.. 
Il  tenoit  à  fa  main  une  flèche  blanche  » 
marque  de  dévoilement  ai$  Prophète ,  & 
à  la  loy. 

Quand  toute  ta  cérémonie  fut  finie 
le  Roy  s^en  alla  un  peu  loin  de  là  ,& 
entra  dans  un  de  ks  Jardins  que  Ton 
appelle  Satabac ,  od  il  demeure  fort  (bu- 
Venr«  Ce  Prince^cy  Ce  plaît  beaucoup  à 
faire  bâtir  »  ce  qu'on  fait  àâuellemene 
dans  (on  Palais  d'Hifpaham ,  od  Ton  a 
mis  à  bas  la  treforerie  pour  £aire  à  (à  pla- 
.  ce  lin  appartemenrpour  luy.  La  manière 
dont  il  s  y  prend  eft  très -^  particulière,  i( 
ne  luy  en  coûte  rien  pour  les  ouvriers*. 
Chaque  quartier  eft  ôbligé^de  venir  cra- 
vailter  une  journée ,  Ôc  Ton  va  querit 
tous  les  ouvriers  le  matin  avec  enfèignes 
déployées  ,  des  tambours  ,  des  trom^ 
pertes  y  Se  d'kutres  inftrumens;  Pendant 
queceux>cy  travaillent,  la  fymphonie 
continue  toute  la  journée,  &  Ton  peut 
dire  qu'ils  travaillent  en  cadence.  Ils  y 
prennent,  dit-on,  tant  de  plaidr  qu'ils 
ne  (bngent  pas  fettlemeUt  a  boire  ny  à 
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loafiger  ^  mais  c'eft  plutôt  ^  comme  je  le 
crois  y  qu'on  ne  leur  en  donne  point. 
Au(&  ne  font-ils  pas  grand  travail  ^  & 
dix  Maçons  d'Europe  en  feroient  autant 
que  trois  cens  de  ces  fortes  d*oovriers» 
Quand  ils  ont  finy  leur  journée  ^  on  les 
remene  dans  leurs  tjaartiers  au  Ton  des  - 
mêmes  inftrumens  ,  8c  le  lendemain  , , 
comme  perfônne  n'en  eft  exempt ,  on 
va  reprendre  un  autre  quartier* 

Le  Palais  du  Roy  n'eft  bÂty  quede- 
briques  >j  la  plâpart  cuites  au  Soleil.  J'ay 
entré  dans  plusieurs  apartemens  de  ce 
Palais  y  ic  particulièrement  dans  ces^ 
lieux  qde  Von  nomme  Talars  ',  qui  font  - 
comme  de  grandes  niches  enfoncées  de- 
vant quelque  canal  ou  badin  d'eau.  Toue« 
y  eft  doré  &remply  da(Ièz.mauyaifes.' 
peintures  qui  repreientent.xles  hommes.^ 
ou  des  femmes  qui  s'eny  vrent  y  Se  des  • 
poftures  lafçives^  Lors  que  Je  Roy  vient^ 
4ans  ces  Talars  ^ils  font  enrichis  de  tapis^* 
magnifiques  que  l'on  met  par  terre  avec- 
une  quantité  de  coufllns  tre^-rich'es.  Les^ 
Jardins  du  Palais  ne  valentpas  la  peine:: 
qu'on  en  parle..  Ce  ne  font  que  des  ar;» 
hres.  Se  des  broûflàilles  éclaircis  en  quel- 
ques lieuKpar  du  gazon.  L*bn  peut  dit er 
que  l'induftrie  n'a  point  de  part  aies- 

einbellir.il:  n'y  a  gueres  de  mailôns  dans-^ 

Q  Vt 
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Hifpakâfmq^  n^iyeiit  «n  JaciHn  retnpl^ 
de  g;rsMict^  arbres ,  ce  qui  nârqiie  qxiand 
OR  lerxâe  lâfrViUede^lfnB^qttelque  faau* 
t»r .  o.^  bpccnd  toéjoats^^e  fo. 
reft  l^efte  ,  &r  l*fay  veï  poar-une  terre  lau 
bottrér.  Celg  rai oîr  ainfi ,  parce  qoe  les 
maifons  fcmt  foft  haflès^  ic  tcmtcscn  cec' 
ra({e.  Il  y  a  croH  Maifons  ée  Religkttx 
dtosla  Vtlie  d'Hifpabàm.  CeUedesCa. 
pucins  ,  dcmf  le  Jardin  proîdiiiç  du  fraie; 
lies  Carmes  Déchaai&z  y^  en  ont  une 
très- grande ,  que  le  Roy  leur  a  donnée. 
L'Eghfe-  en  eÛ  belle ,  8c  le  Jardin  eft 
6  grand  que  ces  PP.  y  ont  plante  de  la 
vigne.  La  dernière  eft  celle  des  Auguftins 
Piortugais  que  leRoy  leura  auffi  donnée. 
Ces  Pères  ont  toujours  la  q-ualité  d*Am- 
bliffideurs  auprès  du  Roy  de  Perfe,à 
caufe  de  &andarc6ngne  que  le  Roy  a 
remis^  au^r  Portugais.  Ces^Egliies  ne  font 
à  Hifpabam  que  pour  Thonneur  du- 
Chriftraitifme,  puïfque  tous  les  Chrétiens 
demeurent  tous  à  Julfa. 

tes  Angfbis  ont  un  Agent  là  qui  eft 
fort'  confideré  ,  &  qui  y  JÉak  ane  belle 
figUfe.  Ils  font  loge^  dan4  une  maiioft- 
du  ftoy  qui  a  (es  beautez  ,  8c  ils  y  font 
lin  gf os  négoce  d'Epiceries  &  4c  drap  , 
d'étaifi ,  ic  d'autres  foKCS  de  marclin- 
difés  qui  viemient  d'Europe.  Les  HoImi- 


y 
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Snsy  ont  aa(&  un  Refidencàqui  ils 
d;i;>sinefit  le  noHKde  Capicame  8c  qui  y 
faic  le  même  négoce  à  peu  prés  que  les 
;Atig).ois.  On  vh  aflès  familièrement 
avec  cous  ces  Mtfffieurs  ,  quoique  Ton 
ibic  de  diCereme  Nation.  Les  Anglois  y 
font  totit-à  £iit  kumfains ,  comme  on  le 
Yerra  par  cette  biAoîte. 

Un  certain  honmie  qui  s'eft  dit  en 
France  &  ailleurs  le  fils  du  Roy  de  Perfe, 
Se  qui  portoit  le  tawnA  d'Âbafon ,  oui  Teut 
dire  petit  (ils  du  Roy , étaat  à  Hi(paham, 
oâ  il  n'auroit  jamai»  ofé  fi?  dire  d'une 
tell^  famille ,  y  dépeiïiâ  tout  ce  qu'il 
ayoit.  Cetre  conduire  le  reduifît  dans  un 
état  fi  'miferable  que  les  Religieux  le 
nourrifloient  les  uns  après  les  autres  dans 
ta  crainte  qu'il  ne  fe  fit  Mahoàietan  ,  ce 
^ui  n'auroit  pasÊnit  plaifir  aux  Francs. 
On  pria  enfiiite  l'Agent  des  Anglois  de 
ttty  donner  quelque  employ  pour  le 
tiiet^  de  la  mifere.  L'Agent  à  la  prière  des 
Religieux  le  fit  venir  diez  hiy  ^  où  aptes 
quelque  temps  on  luy  psopo^  nn  em« 
ploy  .à  Surate  dans  leqael  il  pourok 
feire  quelque  cbofe  s'il  y  ;faiu>it  foa 
-devoir. 

Le  party  éeoit  trop  zvwnsagBtxx  powt 
ne  le  pas  accepter.  On  rhabiUa  donc , 
en  kiy  fit  fofi>  petit  équipage  ,  on  luy 
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donna  de  l*^rgent  8c  des  lettres.  Il  fe  }o& 
gnit  à  une  Caravane  qui  alloit  à  Bandât* 
AbaiTy  où  il  fut  bien  receu  du  Couvert 
laeur  des  Anglois ,  qui  luy  fit  faire  toutes 
&s  pcovifions  &  le  fit  embarquer. .  Le 
lendémain^ayant  changé  de  refolution 
a  demanda  à  retourner  à  Hirpabam-,  ce 
qui  irrita  fî  fort  le  Gouverneur ,  quil  le 
chaffii.  Cet  homme  de  retour  à  Hiipa» 
Jiam  vineaux  Capucins  dans  un  équi& 
page  à  faire  peur*.  Comme  i!écois  logç 
pour  lor^dan^cettemaifon^  le  P.  Jean-* 
BapciAe  m'appella  pour  me^le  faire  voir» 
Rien  n-écoit  plusfîngulicr  que  fa  figure  ^ 
&  leS'  baillons  dont  il  itoit  revêtu»  Si 
voHf  avez.  efrtMdu- parler  ,mc^dit Al ,  dn 
fkmeux  Akaffonfils^H  Roy  de  Perfè  ,  voilà 
[homme.  Quelque?  pitié  que  cet  homme 
me  fift ,  je  ne  pus  m'empecher  de  luy  de^ 
mander  s'il  étoit  vray  qu'il  iè  fut  donné 
la  qualitédeiils  du  R-cydePerfe-,  il  me 
l'avoiia  ingenûment^inaisaprés  quelques 
iseproches  -de  cette  impoftuECy  j'appris 
dans  la  conversation  qu'il  éxoit  Jinir  ^  né  - 
d'une  Ville  de  kEtatdu  Pape  ,  qu'il  s'c^ 
toit  fuit  Chrétien  ^que  fbn  nom  étoi^. 
Erafme.  Udemandoit  fa  vie  dan$  l'éqai- 
page  dont  j'ayr  parlé  àHirpaham*  Cooi» 
me  cela  ne  faifoit  pas  d'honneur  aux 
Erancs ,,  quoique  les.-  Eer^s  le  pri0cm. 
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poàr  un  fou  ,  à  la  prière  du  oiâme  Ca«- 
pucin  r Agent  dcs^  Anglois  i'équipaen^ 
€ore de  toutes chofes ,  &  onluy  promit: 
&x  fols  par  jour  à  la  charge  qu'à  la  pre- 
mière Caravane<]ui4roit  du*  coté  d'Eu» 
fppe  y  il  parciioit  avec  elle«  Je  l'ay  laiffî 
dan&cet état  à  Hifpaham , oâril  me  de- 
manda fi  je  voulois  remmener  avec  moy, . 
mais^je  n'a»vois*  gacde  de  m'emharaffer 
d'un  tel  homme. 

Hifpaham  e&une  Ville  où  toutes-cho^ 
iès  fe  uouventen  abondance.  Lesvivres^ 
y  font  à  grand  marché  ;  on  y  mange  dé 
bon  pain  ,  de  bonne  viande ,  âe  Ton  y 
boit  d'ez€ellent  v^in.  Ce  qu'il  ya  de  fort 
agréable  «c'eft  que  Ton  boit  frais  en 
Efté.  La  ^ace  y^efl  à  fi  bon  marché  que 
pour.deux  liards  on  en  af.  à  6é  livcesî. 
Elle  s'y  fait  auffi-  d'une-  manière  tèiite 
particulière.  Ceux  du  pays  b&tiflent  une 
muraille  d'environ  150;  pieds  de  long«& 
40.  pieds  dé  haut ,  oppofce  au  Soleil  du^ 
midy.  Au  pied  de  cette  muraille-rregue 
comme  un  grand  Jeu:de  boule  de^deu» 
pied^  environ  de  profonçleuf  ;  mais  fort- 
4roit&  fort  uny  .^uand^l  y  .a  de  l'appa^ 
]£nce.qu'it  doit  geler  ;là  nuit^ils  tirent  d& 
iSeau  d'un, puits  voifin,  &  en  rempliilènt!' 
l^^ndroit  dont  jf  pai:le  quatre  doigts  de  > 
liaut^uàgeugrés^felon  qiCils  jugent  des^ 
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écgvcz  da  froid  ;  ils  en  nCent  de  même 
touces  les  fois  qu'il  cegele  jafqu'à  ce  que 
le  refervoir  Ç^it  plein  d^avcanc  de  lies  de 
glace  qii:'il  en  peat  cenijr*  Apres  cela  ils 
counentcet  endroit  de  paille,  jQfqu'à 
€e  qu'on  en  zn  befoin-^  Il  y  a  plufieurs  de 
ces  glacières  à  Hifpaham^equi  fait  que 
lès  Perfans  prennent  ua  grand  plaifir  à 
manger  cous  leurs  fcuics  ,  .dont  ris  eat 
quantité ,  à  la  glace. 

Les  hommes  d'Hifpakam  ibot  beaux 
&  très  bien  faits  ;  ils- ont  ptefque  tous 
Fait  noble  ^  &  il  y^en  a  «ui  re(&mblenc  à 
de  vrais  Mars  pour  lecnhbonne  raine.  Les 
habilîemens  qui  font  courts  approchent 
jàS'tz  de  ceux  de  TEurope.  Oiï  y  a  des 
bas  8c  desefpeces  de  fouliers  qui  ont  un 
talon  ;  lecuiban  eft  grand  Se  d'une  éto€îc 
defoye.  Ceux  qui  ne  vonc  point  à  cheval 
n^onc  pas  apparemment  le  moyen  d'en 
avoir  un.  Le  peuple  d'Hifpaham  ^  oté  fe 
prétexte  de  la  Religion,  eft  libéra^  hou^ 
nête  8c  civil.  On  y  refpeâê  bçaucoop 
lès  étrangers  ,  8c  pàrticulieremenc  Us 
Francs  qui  y  font  regardez  cofcrme  hôtes 
du  Roy^  Les  femmes  y  font  é'uiie  grande 
beautés  Le  feul  défaut  que  l'on  y  peut 
ttouver  ,  c'eft  qu'elles  font  tr^p  blan- 
ches,  &  prefquc  toutes  ploS'  maigres 
cpe  gralfes.  .  , 
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Je  fis  plufiears  achats  de  coiifequence 
à  Hifpaham ,  comme  un  beaa  rubis  qui 
peCoii  dix  -  fept  icaras  ,  que  j'eus  du  Tré« 
ibrier  duRoy.de  Perfe,  &  que  )e  tcoquay^ 
pour  des  montres  &  15^  tomaos  d'argent*. 
J'yacheptay.  trente-cinq  belles  perles 
rondes  de  quatre  à  cinq  Icaras  chacune  ;. 
une  belle  taflè  de  prime  d'émeraude  gar<> 
nie  d'or  &  de  rubis  à  lafaçon  des  Indes* . 
Enfin  j'eus  tout  lieu  d'être  coûtent  d'a« 
voir  été  danscette  belle  Ville. 

X. 

> 

J^ipart  JTHifpahdm.  Tombeau  de  Mar^ 
a(H:héeà  j^madam^  M0nt  NÀibéini^  oh 
l*ôn  vipdcHX*k  troisisens  ans.p^dtefuper" 
h  abandonnée ,  de  trente  millet  dttour. 
Serpent  à  cornes  éftài  l'hahrent.  Contes' 
dû  pays  fur  fin  origine.  Mai  fin  du  Roy 
de  France  dans  Bagdat.  Ruines  del'àn^ 
cienno  Babylonej-r 

D  Ans  le  defièin  de  revenir  voir  ma 
chère  patsie  ,  &  de  profiter  de 
taon  voyage  ;  \§  jugeai  à  propos  y  pput 
£uisfaire  ma  curiofité  &  mon  empredè* 
meut ,  de  paflèr  par  Babylone  ^  ce  qui 
^ourcifToit  mon  chemin  d'un  mois.  Un 
j^uoê  Hollandois  qui  cherchoit  à  revenir 
en  Europe ,  accepta  TofFre  que  je  layfis 
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de  le  conduire  jufqu'à  Alep ,  dans  VeC^ 
nmce  de  trouver'  là  des^gens  de  fa  Na^ 
tîon  qui  le  remeneroient  dans  ion  pays» 
Ainfi  nous  partîmes  enfemUe  d'Hifpa- 
ham  le  5^  de  Juillet  1701.  pour  Anaadam! 
aivecune  petite  Caravane  qui  yalUit^ 
Après  avôirpa({S  par  plufieurs  Villes  & 
Villages  qu'il  feroii  ennuyeux  de  nom- 
mer, nous  y  arrivâmes  le  dix- neuvième 
du  même*  mois.  Comme  il  y^a  en  cette 
Ville  un  Miffionnaire  nommé  MonficHC 
Hoe  qui  eft  Prêtre  du  Séminaire  des 
Miflîons  OrientatieSs-arec  qui  demeure 
Monfieur  Hef merMedecin ,  nous  fàxntt 
loger  chez  eux^  6c  ils  nous  reçurent  avec: 
toute  la  bien,  veillance  poflible... 

Qaoy  qa' Amadam  ioit  aÇez  grande , 
on  voit  par  je  ne  fçayxombien  de  ruines 
toutes  de  brique,  qu'elle  Ta  été  autrefois 
beaucoup  plus  qu'elle  ne  left  au  jour. 
d'buy.  Il  y  a  là  plus  dé  jmk  qaen  au- 
cune Ville  de  Perfe ,  &  il  y  en  vient  de 
beaucoup  d'endroits  du  Levant  en  pelcb 
rinage  i  pour  y  venir  révérer  le  tombeau 
àt  Mardôchée  &  d'Efther  que  les  Juifs^ 
afTitrent  y  être  encore.  J*ay  veu  ces  deui 
tombeaiix  qui  font  dans  ie^  lieu  qui  leur 
fert  de  Synagogue*^  aujourd'huy.  C'étoit- 
àutrefois^  quelque  édifice  fort  grand  ». 
maisil  n!y  reûe  plus  tkn  d'entier  que  1*^ 
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Escite  Chapelle  où  font  les  deux  tom- 
eaux  faits  de  bri<||2e  &  rerê^us  de  bois 
peint  en  noir.. 

Il  y  a  devapt  cetteVtUe  une  montagne 
qu'jon  appelle  Nalbane  ,,.  &  qui  mérite 
bien  qoé  f  en  parle  pour  les  chofes  fingib 
lieres  que  l'on  en  dit.  Cette  montagne  eft 
éloignée  d'Amadam  àpeu  prés  d'une  pe^ 
ttte  lieuë Jl  y  ena  qui  l'appellent  la  mon- 
tagne du  Soierl  àcaufe  que  le  Soleil  la  re- 
fjàrdt  toujours  depuis  Ion  lever  jufqu'à 
fon  coucher.  Elle  n'a  guère  que  5.  quarts 
de  lieuë  de  long  avec  aut^ant  de  hauteur ,. 
êc  fe  ^oint  ^  d'autres  montagnes  fort 
hautes  ^mais  il  n'y  a  que  ce  petit  efpace 
qui  s'appelle  Naloane*  Celie-cy  àonc  a 
la  réputation  de  produire  des  hei  bes  très» 
preeieufes  pour  la  (knti.  Ceux  du  pays 
m'ont  aiSuré  que  des  per(bnnes  avoient 
eo  le  bonheur  d'y  en  trouver  qui  les 
avoient  .fait  vivre  deux  cens  ans  ^  l'ôsi 
die  même  qu'il  y  en  a  qui  ont  vécu  davan- 
tage. J'y  ay  monté  plufieurs  fois  pendant 
mon  fejou  r  à  Amadam^ft  je  puis  alTurer 
Qu'il  y  a  dans  cette  montagne  dequoy 
Kitisfaice  un  curieux  dans  les  fimples.  U 
iembte  en  effet,  que  l'on  y  aiti  femé  de 
toutes  les  plantes  qui  font  au  monde* 
Pour  peu  qu'on  s'y  éloigne  d'un  endroit 
q4  l'on  voit  une  certaine  planté  ,,00.  net: 
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la  recrouve  plus  dans  les  autres  endroits 
de  la  montagne ,  quelque  part  qu'on  la 
cherche»  On  y  refpire  de  fi  îtiavesodeurs, 
&  un  air  qui  paroîc  fi  bon  >  jqu  on  fe  fent 
dans  un  état  pfus  agréable  &  phu  tran- 
quille que  par  tout  ailleurs.  On  a|oûteà 
tout  cequ'on  en  rapporte  qu'il  n  y  croit 
aucune  herbe  qui  ait  de  la  malignité* 

Il  s'y  voit  des  ruines  d'habitations  en* 
plofieurs  endroits*  L'on  dit  que  dss  Hef- 
mifes  hs^ieoient  cette  moviwgne  ;  pont 
moy  je  cjxm  plûtoft  que  c'étok-  la  de- 
meure  des  Sçavânts  qui  renoient  ap-»^ 
prendre  la  vertu  des  umpjes  ^ôc  il  md 
fembie  que  l'on  ne  doit  conter  pour  rien 
les  grands  voyages  q««  tes;  onipox  om 
entrepris  pour  ta  i«che«cli»  des;  pbotes  ». 
s'ils  n'ont  pas  été  m^  naoïirde  Nailbane. 
Dan»  le  Prineeoip» ,  on  y  ^witiwmr  de 
toutes  parts  des  malades  qui  fe  coiu 
ichent  {ealement  fiir  les  herbes  /As  y  re* 
eouvrent'leut  (mU,  Le»  tùùwxmi  qtd  y 
paiflent  ont  là  laine  plus  longue  6c  plus 
fine  que  les  autres.  Comme  Ton  tnedifoii 
tant  de  mer^illes  de  cette  montagne , 
j'y  voulus  retourner  pour  la  troifiénse 
fbis ,  êc  Yy  fis  porter  la  collation.  <^tiand 
nous  y  fumes,&  que  je  vis  que  Ton  avoit 
apporté  de  l'huile  &  du  vinaigre  »  il  me 
ftxi  envie  d'aller  cueillir  des  herbésf  ottii 
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en  taitcunc  falade^j'en  cueillis  déplus  de 
quatre  cens  fortes  dont  je  fis  une  très- j^tan- 
dc  falade  que  nous  trouvantes  excellente, 
&  qui  fit  toute  nôtre^allarion.Tout  croît; 
en  abondance  dans  ce  pays.  Le  pain ,  le- 
vin  ,  la  riande ,  Bc  toutes  fortes  de  fruits: 
y  font  à  grand  manrhé  ;  mais  fur  tout  le- 
vin  y  eft  tres-excellent. 

Nous  partîmes  d'Ainadam  lé  huitiè- 
me d'Août  avec  un  Voiturier  feul  pour 
Carmancha^afin  dé  joindre  une  Caravane 
qui  devoit  aller  à.  Bagdat.  On  padè  par 
li  ^Ville  de  Jieniara  fort  grande,  mais- 
fort  pleine  de  ruines  ;  8c  I*on  trouvé  a- 
prés  plufieurs  Villages.  L'onzième  nous 
nous' logeâmes  dans  une  beau  Caravane, 
fcraif  qui  eft  au  pied  d'une  montagne, 
odjevis  quantité  d'infcriptions/ur  des 
tombeauii.  On  juge  par  les  ruines  qu'il  y^ 
zen  là  une  grande  Ville.  Il  y  refte  enco- 
re une- grande  porte  bâtie  dé  fort  groflès 
pierres  de*  taille ,  contre  lefquelles  on 
Yoir  des  figures  toutes  armées.  Nous  ar- 
rivâmes à  Carmancha  le  douzième  fur 
les  huit  heures  du  matin.  Cette  Ville  eft 
la  dernière  de  Perfe ,  &  n'a  rien  de  par- 
ticulier (mon  que  c'eft  une  grande  Ville 
où  l'on  voit  quantité  de  ruines.  Je  croy 
que  c'eft  le  lieu  de  toute  la  Perfe  ,  où  il 
-j^  a  un  plus  grand  nombre  de  cimetières;. 
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ce  qui  fait  connokre  que  cette  Ville  aété 
autrefois  fort  peuplée.  Nous  y  demeu- 
làmes  jafqu'au  vingt-unième  que  nous 
partîmes  avec  la  Caravane  d'FÛrpaham 
pour  Bagdat ,  &  vinmeç  coucher  dans 
un  fort  etand  Caravanferail  nommée 
Clin,  » 

Le  vingt-deuxiime  lious  dèrcendimes< 
une  moncagne  toute  couverte  d'arbres  ,. 
c*eft  une  chofe  rare  en  ce  pays.  Nous- 
fàmes  prés  de  cinq  heures  àladefcen- 
dre  pour  aller  camper  dans  une  grande- 
plaine  nommée  Gtririm.  On  commence 
de  lààneplus  trouver  de  CaravanferaiU 
Le  r;^  nous  campâmes  fur  les  frontières* 
dePerfê  Çc  de  Turquie^  ce  lieu  fe  nomme 
Aniqui ,  où  il  y  a  une  petite  rivière  qui 
ièparexes  deux  Empires.  Le  vingt-  qua» 
tciéme  nous  partîmes  devant  le  jour»  Ce 
traverfimes  une  a{ièz  grotfe  rivière  à 
gué ,  après  laquelle  on  entre  par  une 
grande  porte  bâtie  de  pierres  de  vingl^ 
pieds  de  longeur  »,&  plus  de  cinq  à  fix iuc 
chaque  fagade,  dans  une  Ville  dont  les 
fuës  étoieht  pavées  de  pierres ,  mais  & 
belles  qu'elles  paroiflbient  de  marbre*. 
Je  ne  pus  m'empêcher  de  m^atriftec 
dé  voir  une  Ville  fî  grande  toute  rui* 
née.  L'on  m'ai&ira  que  le  tour  de  (è&^ 
murailles  avoit  lâ,  à  }0-  nûllcs«.Il  j{ 
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tpaÏÏettne  rivière  auflt  grolTe  &  aufli  belle 

^ae  la  Seine ,  fur  laqueUeu>n  voie  en* 

core  qa'ii  y  a  eu  quantité  de  ponts.  Plu. 

£eurs  beaux  Palais ,  &  pluâeurs  Tennpies 

entiers  fervent  de  demeure  aux  ferpens 

•  qui  y  fonc'en  grand  nombre ,  d'une  ef- 

pece  particulière  ^  car  ils  ont  tous  dés 

•cornes.  Comme  îfi  m'écartay  an  peu  de 

la  Caravame  pour  aller  voir  le  dedans 

de  ces  beaux  édifices  ,  en  y  voulait  en. 

^rer  plus  décent  ferpens  le  prefenterent 

comme  pour  m'en  défendre  l'entrée.  Je 

leur  fis  un  grand  falamalec  ,  &  ne  fus 

pas  plus  avant.  Il  y  en  a  dans  toutes  ces 

ruines ,  à  ce  que  me  dirent  ceux  de  nôtre 

•Caravane ,  &  l'on  m'en  compta  cette 

-fable.  La  Ville ,  me  dit-  on  ,  avoir  été  <« 

^àtie  par  des  efprits  ^  &  une  Reine  te 

tnomméeSamarany  ayant  amené  beau-  u 

coup  de  peuple  pour  l'habiter  ,  luy  tt 

.avoit  donné  ion  nom  \  mais  que  de-  <« 

puis  les  Terpesis  rav4»ient  tout-à-fait  ^ 

■àétiuite.  •» 

Le  nom  que  luy  donne  lafable^û  ç^en 

.eft  une ,  eft  fi  peu  éloigné  de  Semiramis, 

.^u'ii  fe  pourroit  bien  faire  que  la  Reine 

■de  ce  nom  Tauroit  fait  bâtir.  Cependant 

4:ommeni  n'auroitelle  point  été  connue* 

ides  Géographes  .&  des  Voya^ears  ao,^ 
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ciens  qui  nous  redent  ?  Quoy  qu'il  en 
^oit  >  il  paron  qu'elle  a  été  une  des  gran- 
des Villes  du  monde.  Nous  mîmes  deux 
lieures  &  demie  à  aller  de  la  porte  par  où 
410US tétions  entres  à  une  autre  par  où  Ton 
en  fort.  Je  remarquay  que  tout  d'un  co- 
té Tes  murailles  font  toutes  d'une  feule 
pierre ,  c'eft-à  dire  ,  d'un  (èul  rocher 
que  l'on  a  travaillé  en  forme  de  muraille. 
Les  dehors  font  connoitre  que  c'-étoic 
un  lieu  délicieux.   L'on  y  yoit  encore 
comme  les  traces  de  jnagnifiques^ Jar- 
dins 3  &  cela  fe  connoit  par  quantité  de 
terraflfes  qui  font  les  unes  fur  les  autres. 
L'on  voit  quantité  de  gros  ean^u^  quar- 
tés bâtis  de  pierre, qui  marquent  n'a- 
"voir  été  faits  que  pour  conduire  lie  Teau 
dans  ces  lieux  d^  plaifànce  -y  l'on  y  voir 
encore  des  reftes  de  mosailles  peintes  de 
fayfages  &  de  grands  arbres. 

Peu  éloignée  de^ces  Seaux  endroits , 
tious  campâmes  en  un  lieu  oommc  Ca*- 
chacherin.  Le  vingt- cinquième  nous 
partîmes  avant  le  jour ,  Se  nous  arri- 
vâmes à  Canaquin  Village  fort  gros , 
où  l'on  travaille  beaucoup  en  Ibye. 
Nous  apprîmes  laque  le  chemin  étok 
dangereux  fufqu^  Bagdat ,  ce  qui  nous 
obligea  derefterdan&  ce  Village  huit  on  . 
-dix  Jours.   Le  -troifiéme  de  Septen[ibrc 
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-nous  furtî mes  avec  une  efcorte  de  cent 
cavaliers.  Cette  e^cooae  ne  marcha  que 
deux  jours  avec  nous  ^  &ils  Ce  retirèrent 
le  cinquième  dés  que  les  troupes  à  pied 
■Rc  à  cheval  du  Bacfaa  de  Bagdat  paru^ 
rent. 

Après  avoir  un  pcucotoyé  leTygre, 

le  (èptiéme  au  matin  nous  fumes  loger  à 

^Bagdatchez  les  Capucins  qui  occupent 

une  maiCbn  du  Roy ,quiltty  appartient  ^ 

dit-on ,  depuis  plus  de  ^50.  ans.  Cette 

tnaîfiMi  (en  à  recevoir  les  Couriecs  def 

lettres  d'Alep  pour  la  Compagnie  des 

Indes  Oriencaies  qui  paient  par  Balfora ,. 

Se  delàà  jSucote.  Les  Capucins  qui  pren* 

nent  le  Coin  ie  ce  lieu ,  nous  y  reçûisenc 

parfaitement  bien.  Leur  maifon  eft  a({es 

grande  ,  tes  Chambres  en  font  corn* 

modes  ,éc  l'on  eft  fort  heureux  quand  on 

vient  deloinde  trouver  unendroit  où  l'ofi 

peut  en  toute  feureté  fe  délaifllèi:  de  les 

fatigues^particulierement  de  ce)  les  qu'on 

a  eâùyéesen  paflànt  les  de(crt$.Les  l?eres 

ne  nos»  firent  que  parler  de  la  tranquiU 

lité  dont  ils  jouifloient ,  eftimez  qu'ils 

étoietit  du  Pacha,parce  qu'ils  luyavoient 

fauve  la  vie ,  &  conilderez  généralement 

de  toutes  kes  Puidànces  du  pays.  Ufèm- 

l>toit  enfin  à  les  entendre  parler  qu'ils 

avoient  tout  pouvpir3^&  qu'il  n'y  avoic 
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rien  qu'ils  ne  puiTenc  faire  s'ils  le^ocu 
ioiem.  Comme  ilsibnt  les  feuls  Mii&on- 
naires  qui  foient  à  Babylone  ,  l'on  peut 
dire  que  ces  Religieux  fouc  un  grand 
f ruic  parmy  les  Arméniens ,  &  les  Jaco- 
bices,  ôc  les  Néftoriens  dont  ils  conyer- 
tillènctous  les  jours  quelques^uns.^ 

Le  huitième ,  fçce  de  Nôtre .  Dame 
je  fus  furpris  de  voir, dans  l'Eglilê  plas  de 
cent  personnes  à  leur  grande  Mefle.  Ils 
ne  font  que  deux  Religieux  qui  travail- 
lent à  cette  Miffion.  Il  fut  dk  trois  Me0ès 
ce  jour- là ,. parce  qu'un  Père  Cordelier 
elclave  du  Pacha,eut  la  permiflion  de  ve« 
nif  dans  la  mai(bn  des  Francs.  Ce  pau. 
Yre  Religieux  qui  fouâFre  beaucoup  au- 
près du  Pacha  ,  niais  avec  une  confiance 
de  Saint ,  fait  pitié«  Il  dîna  avec  nous , 
&  fe  nomme  le  Père  Paul.  Ueftde  DaU 
marie  ^  &  il  y  a  été  fait  efclave.  Le  neu- 
vième 4  nous  fûmes  nous  promener  par 
toute  la  Ville, 

Babylone  ,  comme  l'on  fçait,  bâtie 
fur  le  bord  du  Tygre,eft  entourée  de 
murailles  qui  ne  fonten  beaucpnp  d'en- 
droits que  de  terre ,  8c  en  quelques  autres 
de  brique.  Elle  eft  flanquée  de  plusieurs 
tours  fort  groflès ,  mais  la  plupart  de 
terre  y  aufli  (on  fode  eft  prefque  tout 
comblé*  Autant  que  j'ay  pu  cemar<iuer  » 

les 
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les  canons  en  font  fort  petits.  Le  Châ« 

teau  n*eft  bàty  de  même  que  de  terre  ; 

lia  quelques  baftions  par  les  dehors^ 

mais  (i  mal  faits  qu'ils  n^en  ont  prefque 

pas  la  forme.  Il  y  a  toâ  jours  aflfez  bonne 

garnifondans  le  Château  &  dans  la  Ville. 

On  pafle  le  Tygre  fur  un  fort  beau  pont 

fbâcehu  de  quarante  bateaux  pour  aller 

dans   le^auxbourg  qui  eft  tres-grand« 

Cetie'^'^ffi  peut  bien  avoir  deux  lieues 

Retour  ^  mais  elle  n'eft  pas  peuplée  corn- 

me  elle  eft  grande.  Elle  n'eft  ny  belle  ny 

bien  bâtie  ;  les  maifons  n  y  ont  qu'un 

étâge,fc  la  plupart  ne  font  que  de  terre. 

Il  y  aquelques  Mofquées  qui  font  belles, 

.&  quelques  Bazars  ^qui  font  là  des  rues 

couvertes  &  voûtées  où  les  Marchands 

font  leur  commerce ,  &  oi\  tous  les  gens 

de  iwéciers  ont  leurs  Boutiques.  Ces  lieux 

ont  été  bâtis  par   les  Perfans  dans  le 

temps  qu'ils  étoient  en  poflèflîon  de  cette 

Ville.  Ce  qui  fait  paroître  les  Mofquées 

&  les  Bazars^  c'eft  qtfils  foi?x;  revevêtus 

au  deJiors  decarreaux de  kf^ifiGc  de  plu-: 

iieurs^couleurs.  ::i  ' 

L'on  vit  à  Bagdat  iTbon  marché  ;Ie  y  in 
y  eft  rare. La  tour  de  Babel  eft^à  ce  qu  on 
^dit^à  fept  pu  huit  milles  de-là,aprés^voir 
paflë  le  Tygre  en  allant  du  côte  de  l'Eu- 
£rate.  Le  refte  prétendu  de  cette  grande 
Tome  II.  P 
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tour  païk^c  comme  àne  montagne  faite 
en  pain  de  fiicre ,  qm  à  enVkdn  de  tour 
parle  piédiyoo.  pas.  Cette  tonr  paroîc 
avoir  été  quarrée  autrefois.  L'on  y  voit 
«quantité  de  brigues  cuites  au .  feu  ^  & 
maçoÀiléés  avec  du  bitume.  Il  yâd'aU' 
très  briâuès  qui  ne  font  que  de  terre  fea- 
lement  lans  jamaisavoir  été  recuites*  Je 
tîe  fçay  véritablement  fi  Ton  peut  pren- 
dre cette  grande  élévation  pour  la  tour 
de  BabyWne^  pa^rce  que  dans  toute  cette 
grande  plaine  On  y  voit  plafieurs  éleva- 
lions  pre(<jtiefemblàWes,&  même  beau- 
coup plus  cfnptieres.  Ge  Ibm  peat -être 
les  reftes  de  Pancienne  Babylone  dont 
les  tours  étoi^nt  faites  en  pyramides , 
revêtues  de -pierres  détaille.  J'en-ay  veu 
même  quiô^dètres-bonnesmunràîlles, 
odont  les  pierres  font  taillées  en  poime  de 
diamant^&fàr  leur  hameurdes  logemens 
propres  po^r  des  Soldats;  mais  à  prê- 
tent tout  y  tombe  en  ruine  j  &  il  Vy  ha- 
bite perfonne.    Quelques^imes  de  ces 
Tours  ^£tfèfèm  fi  magnifeqoeis  qo'èlkf  i^ 
toient  revêtues  de  marbre^ 
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fiTol  &  dtfmlitlm  de  la  TMaifon  in  Xêy  àk 
France  k  Bagdatf^  le  Pacha^Cruautec 
inoUyes  de  ce  méchant  homme ,  defuii 
frandVifir.  Vn  Henegat  donne  avis  rdef 
ffiaitvaîs  dtpins  du  Pacha.  Tembeau 
de  J^as  à  Ninive^  'Terre  m&Hvanu  lè 
T^n  ferlt  fi  fon^Uloigne  du  chemin» 

LE  11.  Sepceiii3)re  çominenousétiot)^ 
reftez  feuls  dans  la  maiibn  ,le  HoL- 
Jandois  &inoy;ettviron  fur  les  dixlieureç 
^U'matin  prés  dednq  cens  1  mes  y  ctb^^ 
«ercnt^&fe  mirent  à  piller.  Lors  <}u'ili 
^oulucent  ^in  Eure  aucanc  dans  TEglifè 
oûroporoîenc  les  vafes  facrez^le  iièur 
^u  BordieU  &  tnoy  nous  nous  y  oppcâî-^ 
!nies  tant  que  noos.pûmes.  Noias  y  fûmâfi 
anèz  ûialtvaitèK  ^imaisiKyus  ei^çèchSkvae^i 
qu'ils  n'emiraiTenc  dans  TEgliiè.  X>ans  c^ 
temsle  R.  P.  Bernadinde  Loche  arûva, 
^  coitiiiDe  il  connoifibit  celny  qui  com» 
jmandok  ces  Janiflàifes ,  il  fit-cefler  .le 
cumulceen  rpsôtoiSËtantiine  x^çon^peniè^^ 
pendant  qooy  'il  iauva  le.  fàini  Sactç. 
-ment.  Toute  la  maifi^n  étant  inveftie  de 
monde, im  Renegdt  nommé  Baptifte  , 
ôc  de  fon  nom  Turc  Ôfman  •  Aga  Bom. 
hiSLibiçT  9  vint  reprendce  de  l'argent  qa'il 

PU 
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avoic  donné  à  garder  aux  Pères  ,  8c  leur 
dit  que  le  Pacha  venoit  avec  beaucoup 
4e  monde  pour  abbacre  r£giife.Per£bnne 
que  luy  nauroic  pu  fortir  de  la  mai(bn 
ans  courir  rifque  de  la  vie ,  ou  du  moins 
d'être  dépouillé. 

Le  Pacha  arriva  au{Iî.tôc,&  nous 
crûmes  que  cette  tyrannie  ceûTeroit ,  par- 
ce  que  les  Pères  avoient  des  capitula- 
tions y  des  Commandements ,  &  des  Ca- 
techerifs  à  luy  montrer  pour  luy  faire 
connoltre  quil  ne  pouvoit  faire  aucun 
tort  à  la  mai  Ton.  Ce  Traître  néanmoins , 
fans  faire  aucun  compte  de  ces  comman* 
^lemens  donna  ordre  de  piller,  &  monta 
luy.  me  me  eh  haut  avec  fa  troupe.  Il 
fût  une  pioche  ,  &  en  frappa  contre  les 
murailles  &  les  portes  pour  fignal  qu'il 
falloit  mettre  tout  à  bas.  Ce  fut  alors 
«que  le  pillage  fe  fit  tout  4é  bon.  .Quand 
*hous  voulûmes  nous  y  oppofêr  nous  fô- 
^^îes   maltraitez  au  deriiiecf  point  ;  on 
nous  mit  hors  de  la  maifbn  après  nous 
avoir  fouillez,  &  déchiré  nos  habits  avec 
les  dernières  violences.  Rien  n'étoit  plus 
trîfte  pour  mby  que  de  voir  xpi'on  me 
voloit  tout  mon  bien  fi  injufteihènt  fans 
que  je  pûflê  le  défendre.  Nous  fûmes 
obligez  dernQOs  retirer  dans  la  maifbn 
d'un  pauviii^Chtêtien. 
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Plufieurs  perfonnes  m*ont  a^ré  c^e 
Ton  a  veu  forcir  le  Pacha  delà  maifôn 
qui  emportoit  layrinême  nn  ùic  d'étoffe 
rouge»  Ce  fac  m^appartenoic  ^  Se  c*écoit 
aà  j'avois  la  ptâparc  de  mes  plus  riches 
effets.  Il  fit  mettre  ce  fac  luy-même  fur 
un  cheval  blanc  ,  comme  beaucoup  de 
inonde  l'ont  rapporté.  Les  fotdacs  s'aug» 
menterent  tellement  qu'ils  écoient  plus 
de  quatre  mille  à  emporter  tout  à  droit 
Se  à  gauche.  Jamais  tyranié  ny  volerie 
n'a  été  pareille ,  8c  tout  cela  fut  fait  par 
les  ordres  feuls  du  Pacha  ,  fans  qu'on 
fût  averty  de  fon  deflein.  Bien  loin  d'y 

{)enfer ,  Ton  Ce  croyoit  dans  une  grande 
cureté  à  caufe  de  laproteétion  que  les 
Pères  croyoient  avoir.  Ce  fourbe  de  Pa- 
cha n'en  avoir  point  parlé  au  Père  Jean* 
Baptiftequiavoitété  le  matin  chez  luy 
comme  Médecin.  Il  n'y  eut  point  dé  grâ- 
ce ,  la  maifbn  fut  pillée  ,  8c  enfuite  ab* 
batuë.  On  ne  pouvoît  pas  efperer  autre 
chofe  du  plus  cruel  de  tous  les  hommes. 
Voîcy  une  hiftoire  qu'on  me  dit  de  la 
barbarie  qtt'il  a  voit  exercée  quinze  jours 
avant  mon  arrivée  à  Bagdat. 

Un  CheK  du  voifînage  paflbit  pour  •* 
être  riche ,  c'en  étoit.  afièz  au  Pacha  «< 
pour  luy  donner  envie  de  le  dépouiller.  « 
Il  envoya  quérir  cet  homme  ,  &  le  fit  « 

Piij 
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M  mçtcreenpdfofi  ,»Tec  ofdre  de  dccî» 
«^w»  tout  ce  qu'il  avoir.  Le  Cheit  ayant 
màk'  <^  foti  bteo  ne  c^tï^ftoîs.  qaea 
»<beftiaaj(,  le  P^eh^^lo^^t  daniiei:  d^aot 
»  liiyyun  grwé'tvHnfai«^  decmps^  4e  bâi- 
^  ton  fi»r  \à  pl)aQie  (i^  p^»* ,  iîâir  k$  reins 
j»  âi  fiiff  le  ventrue  >  pour  la^  &if e  ^k  o& 
»  éioic  foa  ajrgônjt  CcM»in(e  il  wyoit 
99  que  ce  pauvre  m  ^benrew  Oie  dfcou* 
•»  vrait  sien, il  (ai(ok  recfHnmetvpei  W 
M  fuplice»  Le$  coups  enfia^farem  wa 
99  redoublez^  y.  q^  le  paiime    hcKnc^ 

»  motU'Ut  foUfirb^  bèjDOI)», 

>»  I«e  Pacha  defefpefé  de  n'avoir  pè 
»>  Tçavoir  du  Gheit  oà  éfoîent  &s  trefors, 
«c  envoya  qnerir  fa  iemme  qoÀ  écoit 
»  gro(&  de  hait  mois.  Quand  elle  foc  de* 
M  vant  le  Pacha ,  il  tuy  fk  appoccerd»' 
M  vant  elle  le  corps  die  Simmsaïf  nnort> 
»  &  U  OEienaça  de  luiy^  en  faire  foufFrir 
jf  atiJËant^,  fi  elle^  ne  difiiH^  où  écoit  Tar* 
4*  geni  diQb  fiwmar^  li^fiiavre  fenime  fe 
»  BMkbiist  de&  ecis  époov«mdble$>,& 
.»>à  ft  pibinjdf  a  de  l'indice  qq'on  vou^- 
9>  Wce»ct%ffcer'(SQn«i?eeUe«  te  Pacha  qui 
9»^  n'ecoutoi^qDQ  iftn  avariçç  ia^tiable, 
n  luypcdï^hMv.'Qa^  de  luy^decowrit  cfr 
«»  quTil^toy^detiiatidi^*,  on  de  fe  préparer 
«aumÊnie  fort  (te  fon  niaryi.  Coœnne 
»  fùle  ne  diCoie  rira.>  b  (Qleie  de  ce  T)^ 
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_       s 'alluma  fi  fort  ,  qu'il  luy  fit  don*  •» 

ner.des  coups  de  bâton  ^  naais  cette  <« 

malheareuTe  femme  ne  pouvoit  révéler  i^ 

ce  qu'elle  ne  Tçavoit  peut-être  pas.  « 

Sur  quoy  le  barbare  plus  enragé  que  » 

jansais^envoyacberGher  des  ierpensA:  ^ 

des  YÎperes  qull  fit  mettre  dans  les  cal-  <• 

çoiis  de  cette  femme..  A  prés  les  y  avoir  ^ 

£m  enfbrmcr  ^  il  les  fit  battre  zvt  tr^-  <f 

mrs  des  caJ^çons,  afin  que  leur  morfure  «^ 

ajout  k  tine  «ouvelle  douleur  k  celle  des  <* 

coups.  Le  Pacha  devenu  plu&  cruel ,  fi  *^ 

cela  fe  peut  ,  voyant  que  la  pauvre  •* 

femme  ncdiibic  rien ,  il  la  fit  ceucher  <«^ 

par  teué  pour  luy  faire  appréhender  » 

àcs    maux    plus    horribles    *  Elle» 

étoic.  plus  morte  que  vive  ,,  &  hors  m 

d'état  d^entendreqttde  parler.  Enfin  le  ^ 

Pacha  écumant  d'une  rage  diabolique^  <« 

ordonna  qu'onluy  fift  entrer  des  &rpenH» 

dans  le  ventre ,  oà  le  paamse  en&nt  » 

èont  elleétoit  grof&fpttfi^ic  le  martyre  cr 

avant  (pie  d'êicc  né.  A  tant  de  douleurs  ft 

tnconcevablos  ^  à  tant  de   tourmens  ^ 

que  le  Pagaàifme  dans  fa  plu&  grande  «r 

nireu&nlai^Qiirpasimagiiiez^  la  pauvre  «* 

femme  fuoeoœba  8c  mourut.  Elle  fut  <« 

aii&  enfufte  dains  unfac  elle  &  fon  ma-  « 

ry ,  ft:^  jcQséei'daiis  le  Tygre  par  l'ordre  « 

ib)  Racba;  lus»  eruautez  de  cet  infiame 

Piiij 
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avare  font  fans  nombre,  auffiay- je  été 
fort  beureax  de  n'en  avoir  éprouvé  que 
fut  mes  biens  ;  &  j  e  peux  dire  cpxc  c'ed 
Dieu  qui  ma  fauve  de  la  fureur  d'un  & 
méchant  homme. 

Le  treizième ,  comme  nous  faifions 
nos  procez  verbaux  avec  les  P  P.  Capu- 
cins dans  la  maifon  de  ce  pauvre  Chrê-  | 
tien  qui  nous  avoic  retirez ,  le  Renégat  ^ 
nommé  Ofman  -  Aga  vint  nous  avertir 
que  le  Pacha  avoit  donné  ordre  à  fou 
Kaia  de  nous  faire  arrêter..  Le  bruit  qui 
couroit  dans  la  Ville  qail  avok  pris 
beaucoup  de  pierreries  à  un  Franc  qui 
venoit  de  Perfe  en  étoit  la  caufe.  Le  def- 
fein  du  Pacba  étant  de  s'en  mettre  à  cou* 
▼ert.  Il  étoit  feur  ^  ajouta  Ofman  ,  qse 
fî  nous  étions  arrêtez ,  nous  péririons* 
Ce  danger  nous  jecta  dans  des  allarmes 
terribles ,  &nous  obligea  de  luy  deman- 
der quelques  fecours.  Il  nous  dit  de 
demeurer  cachez ,  &  qu*un  de  fes  amis 
allant  conduire  une  troupe  de  gens  du 
côté  deNiftive  par  des  deferts  qui  né- 
toient  pas  trop  pratiquez  ,  jamais  on  ne 
nous  croiroit  avec  eux.  Nous  le  priâmes 
donc  de  ne  nous  point  abandonner  daas 
un  befoin  fi  preflànt.  Son  humaniténotts 
fut  bien  necefiaire  \  8c  il  fut  trouver  ftK 
le  champ  Mchemet  Aga  fi>n  amy«  Ce* 
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toit  un  Venicien  Rencgatqiai  devoitcoii^ 
duire  la  troape  donc  Ofmannous  avoit 
parlé.  Celuy-cy  le  pria  de  vouloir  bien 
laiflèr  fuivre  Tes  gens  à  crois  de  Tes  amis 
qui  voaloienc  aller  à  MoutToul ,  fans  luy 
dire  que  nous  êcions  les  Francs  qui  ve- 
noienc  d*ccrefibién  piHez.  Le  Venicietl 
luy  die  que  nous  n'avions  qu'à  ytnit,  il 
que  même  à  fa  cohftderatlon  ,  il  nous 
rendroic  fèrvice,  Ofroan-Aga  vint  la  nuit 
nous  apporcet  cetce  bonne  nouvelle  ,  & 
noits  die  de  nous  cenir  prêts  y  qu'il  vien- 
droit  avec  àt%  chevaux  d'un  moucre  de 
Mouflbul ,  Se  que  nous  6(fion&aos  pro^ 
vifîons  au  plus  vifte. 

Nous  rama(fàmes  donc  un  peu  de  ris^ 
un  peu  de  fèves  ,(la  bifcuit ,  Se  un  peu 
de  vin  que  des  C  bretiens  nous  donnèrent» 
Le  quacorziéme,  il  amena  nos  çtevaur^ 
&  nous  forcrmes  a  pied  delà  Ville:à  deur 
bonnes  porcées  de  fufU  ^  nous  montâmes 
à  cheval,&nous  primes  congédu  Renégat^ 
en  le  remerciant  beaucoup ttu  plaifirqû*il 
nous  faifott.  Après  nous  être  recommam. 
dez  à  Dieu^Sc  l'avoir  prié  de  nous  tenir  e^ 
fa  fàince garde ,  nôtre  Moucre  nous'con* 
duifît parie dtffert. Commenous  allions 
àdèz  bon  train ,  au  bout  de  deux  heures  ^ 
nous  aperceftmes  fur  le  bord  du  Tygre 
I'e£cadron  que  nous  alHons  joindre ,  juf* 
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tçmenc  com  me  il  encrolt  dans  vm  village- 
pour  loger.  Noos  ^Uâmcs  faluër^qiSrtâr 
çeï\if  qtti  conduifoù  cette  croupe  ,  &  il 
nous  ât  donner  un  logement  comme  à 
^ousies  autres  foldai^,  Noa^  macchâmes 
iogjQwrs  avec  luy  Juiqu^u  vingts croi. 
iiémctj  «n^us  logioi^s  ui^ijouc  dans-,  dcs^ 
yilIagjeiB  ^un  aiiire  dam^des  baraques  d'A- 
rabes ,  &  tiens  campions,  quelquefois 
jufqu'à  Quircûu ,  qui  edune  Ville  taure 
détruite,auifi  eft^elle  toujours  la  première 
place  de  prjfe ,  quand,  les  Berfans  &  ks> 
Turcs  font  en  guerre-. 

Lt  vingt  -  quatrième  nçus  partfmes> 
avec  une  petite  caravane  qui  alloit  à  Ni- 
nive ,  &  nous  vinmes  camper  fur  une 
petite  montagne  après  avoir  marché  fi» 
beuresî;  nK>uâ.y  payâmes  toute  là  nuit, 
J^e  itingt^-cinquieme  apr^é»  buii-Jieures 
de  marehe^  nous  Ic^eltmes  àCotçre  où 
il  y  a  un  très  beau  pont  furleTygce»  Le 
vingt- ûiiéme  nous  pafllmes  devant  la 
TiUe  d'Acville  ^,&  à^une  Heift  plus  loin, 
nt>u&  Ityge&mes  dàii6  un  viUage  de  Chre- 
aiensioil  nous ^ trou v&mes  dç  fort  ^a 
vîn.:/Nous  y.demeurâmes  jufqii'àu  vingc- 
buitiéme  que  naust.en:fttetîsneià.trois 
lieur^Sv  diii  matéfl«  ^flés-,  aifloiVf  macehé 
quatre  heiu«6^  ,.imus.afl::iflrlcimsj  fuo  la 
Doi;d  dHiiie(graiidQJsi^«kift  ^  HiMUMMO* 
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1^  ia  Suabe  ^  cette   Rivière  a  plus  de 
deux  portées  de  fufil  de  large  ;  nous  la 
pafllmes  à  gué  ,*  elle  eft  très  dangereuiè 
par.fa  rapidité  &  par  de  gros  cailloux 
ronds  qui  font  au  tond  y  fur  lefquels  les 
chevaux  ont  de  la  peine  à  marcher ,  te 
font  à  tout  moment  des  faux  pas.  Le 
courant  de  Teau  eft  fi  fort ,  qu'il  oblige 
les  chevaux  à  marcher  de  côté.  Nous 
paâ^mes  cette  Rivière  fortheureulement 
Dieu  mercy ,  &  à  trois  heures  au-delà  on 
logea  dans  un  petit  village  de  Chrétiens^ 
C'eft  toujours  la  plaine  qui  continu^r'^quî  • 
])'eft  à  proprement  parler  qu'tmdefert,. 
ta  qui  n'eft  defert  qtt  a  caofe  qU'il  n'eft; 
pas  habité»  L'on  voit  dans  cette  plaine  un 
grand  nombre  dé  petites  montagnes ,  h 
peu  prés  comme  celle  de  la  tour  dte  Ba*- 
Bel ,  mais  qui  font  la  plufpan  tcHites  re»- 
>eftoës  de  pierre. 

1^  viligt- neuvième  nous'  arrivâmes' 
à  Mouilbul  qui  eft  l^ancienne  Ninive;. 
Après  avoir  traverfé  un  a(&2  grand  fau- 
lk>org  à  l-Orient  do  Tygife ,  nous  pafla^ 
mes  un  pont  de  bateaux  qui  eft  for  ce- 
fieuve  ,pour  entrer  dansf  la  Ville^Gom« 
B)e  nous  y  étions  logez  jchés4e  Père  Pier^- 
cedâns  la  xnai£bn^  d'iind  pauvl^  Veuve- 
qninens  recerlt  fort  bmi^wnisappri» 
meSi^  g»:  o&q.  ktt2atda<  Gapuirin  reftéJii: 
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Bigdac  à  caafe  de  la  médecine ,  que  tioai^ 
avions  été  fort  heureux  de  nous  eftre  fau* 
vev  9  que  l'on  nous  avoit  fait  chercher 
pouc  nous  mettre  en  pri(ôn,que  le  Pachai 
ayant  appris  que  nous  étions  partis  (ans 
fçavoir  quelle  route  nous  avions  tenuë\ 
avoit  envoyé  deux  cens  hommes  courir 
après  nous ,  9c  que  le  bruit  tour  oit  qu  on* 
nous  avoit  afllaflîné    par   les  chemins;. 
Cette  nouvelle  nous  fit  demeurer  à  Mou- 
foul  jufqu'au  fixicme  d'Oftobre.  J"eus 
le  temps  d'en  voir  une  partie  des  ruines^ 
qui  font  connoiftre  encore  aujourd'hay 
quelle  a  été  fà  grandeur  &  fa   (ttuatio^ 
comme  elle  eft  marquée  dans  raacieti^ 
Teftament.  L'onyvoitàfon  midy  des: 
reflles  de  murailtes  qui  ont  prés  de  trente 
pieds  de  large ,  Se  d'une  exceflîve  hau^ 
teut  ,&  pe  croy  même  qu'un  homme  ne- 
pourroit  pas  jetter  une  pierre  d'en  bas- 
par  de(Iùs.  Il  refte  un  cres  bel  édifice 
parmy  ces  ruines  ,  qui  paroift  avoir  été 
autrefois  un  tres^  beau  Temple  ^il  eftre- 
veftu  de  jafpe,  de  marbre  Se  de  porphyre  ^ 
les  Tares  en  ont^fait  une  moTquée  ,  Se 
ils  aflfûrent  que  te  tombeau^  de  Jonas  f 
eft ,  &  que  ce  Prophète  y  repofc  encore. 
Cette  Ville  eft  &  ruinée  que  Voû'  ne 
voit  que  des  pierres  8c  du  tmrbi^',  8c 

des  Colonnes- les  unes    iur  las  autrca 
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Quelques  édifices  qaine  font  pas  entie* 
renienc  tombez  y  fonc  connoiftre  que 
cette  Ville  a  été  une  des  plus  riches  &  des 
plus  magnifiques  du  monde.  L'on  y  voie 
en  un  lieu  comme  hon  de  la  ville  ^  plu- 
fieurs  petites  pyramides  que  l'on  dit  être 
le  lieu  de  la  fepttlmre  des  anciens  Roys 
àt  Ninive,  Le  quartier  de  toutes  ces 
ruines  prefentement  habité  eft  fur  te' 
bord  du  Tygre  ^  &  l'on  pourroit  corn. 
parer  fa  grandeur  qui  n'eft  pas  mal  peu* 
plée  à  la  Ville  de  Vilence  en  Oauphinéi^ 
On  appelle  au|ourd'huy  cette  Ville  Mou- 
£bul  )  etle  a  mÊme  un  Cfiateao  fur  le 
bord  du  Tygre  )  qui  feroit  afTez  fort  s'il 
écoic  entretenu ,  mais  les  Turcs  ont  de 
coutume  de  laiâ&r  tout  tomber  en  rui* 
ne. 

:    Nous  partîmes  le  fîxiéme  ,&  filmes 
)otndre  hors  la  ville  des  deièrteurs  de' 
Babylone ,  ies  voleurs  ,  Ôc  des  Arabes. 
Nous  marchâmes  huit  heures  de  nuit  juù 
qu'à  une  petite  rivière  qui  Ce  nomme 
Maria  au  bord  de  laquelle  nous  nous  re. 
pofâmes  ^  de  nous  continuâmes  nôtre  • 
route  dans  cette  plaine  de^rte.  On  paflà 
enfîiine  par  Merdin  »  qui  efb  une  Ville 
bâtie  fur  une  montagne  tla  fertetefle  en- 
cft  fur  le  fommer.  Ce  ^'il  y  a  de  partie 
culier^^c'eft  que' cette  fertereflè  a  fès  mu*» 
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railles  faites    toace^  delà  ipême  K<r^ 
che  ^.fes  porte»  mêoie^  ySc  placeurs  blw 
|ime|)s  (pnc  cailles^  dam  le  Rocber ,  & 
les  ayenuës  pouf  anci  ver  à  cette  forterefliè 
fbntcres  difficiles.^  Delà  écacit  arrivera 
Diarbekir  le  dousiécoe  auprès  avoir  paffî 
lé  Tygre  à  gué  ,  nous  f4paea  loger  chez 
lès  Capacins  qai  noms  receurenc  avec> 
vomçs  les  marques  poflibles  d'amitié; 
.  Je  n'ay  point  venons  loute  la  Turquie 
de  ville  oiV  les  fotciâcacîons  &  les  mu* 
railles  foient  plus  eiltieres  qu'à  celle- cy. 
La  yilleeft  ceinte  dsitie  double  mwraille, 
&  bâtie  &ir  le  haut  d'un  rocher  qui  n*â 
rien  à  portée  de  canofi  Çffi  \t  dotmne^ 
Quoy  que  fes  murailles  qui  fônt  fian« 
quées  de  tours  d  efpaceen  e(pace  patoif*- 
û^nt  fort  belles ,  elles  ne^  lament  pas  de* 
tomber  en  ruine  en  quelques  endroits  ^ 
Se  même  il  y  a  des  brecbes  fi  cohfideca^ 
{>Ies  ^qu'elles  fe^^ent  d'entrée  à  U  ville  y. 
&  dans  le  châteaux  J^ay  fait  le  tcmr  it 
cette  Ville  qui  eft  très-  facile  àfaire»  & 
qui  eft  même  très  a^eable ,  cor  la  veuir: 
n'eft  born^  d'aucune  chofe.  L'on  man» 
che  toujours  au  pied  des' mmcaiËes,  &: 
en  fe  pffesnmant  Iça  èô  faitle  tour  e». 
deux  petites  lieures.  Ily  a  pktfièurs  pièces^ 
d'artillerie  furies  murailk8.&*  dans  1er 
çhà  ^auLqû  faut .  afles  iieilij^.  Là 
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tH  beaucoup  geuplée ,  &  Ton  principal 
négoce  eft  de  peaux  de  maroquin  rouge 
.&  d'autres  couleurs;  Lc$  Capucins  de 
cette  Ville.avoient  peur  qu'on  ne  leur 
•donnaft  un  pareil  aflaut  que  celuy  que 
90U5  avions  eu  à  fiabylone. 

Nous  reOâiDes  à  DiarbeKÎr  lufqu'aa^ 
dix  <-  feptiéme  que  nous  etî  partîmes  à 
midy^Ac  après  avoir  marché  trois  heures^ 
nous  arrivâmes  fur  une  petite  hauteur  od 
iioit  campée  la  Caravane  avec  qui  nous 
devions  allqp  à  Alep  :  ce  lieu  fe  nomme 
Cerguiebour.;  Mous  vînmes  camper  , 
après  avoir  marché  neuf  heures  >  hors 
d'une  petite  ville  nommée  Efcypour  ,. 

Zui^ft  prefque  toute  ruinée.  Il  y  a  une 
>tterefte  comme  une  petite  montagne 
tonte  revètuëtle  pierres^  aufll  belles  que 
du  marbre .;  mais  tout  yxombe  en  ruine, 
&.  il  n'y  habite  perfonqe.  Le  dix-neuvié* 
sue  nous  partîmes  une  he,ure  avant  le 
jour  3  fit  oiarchâmes  huit  heures  par  des 
chemins  dont  la  terre  dans  de  certains 
lieux  eft  fi^  mouyame  qu il ya  pery  de^- 
Caravanes.  L'on  dit  une  choie  aiTez.  par- 
«cotiere  dt  ces  fables^  c'eft  que  quand 
i»n  a  enfoncé 4eflbus  la  terre  Ja  terre  va 
femettce  dehors  ce  qu'elle  a  englouty 
plus  de  deux  mille  plus  loin.  Il  eft  àcroire 
%ue  ce  g^f&g^î  eft.  fort  dangçreux  „  c'eft 
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t  une  plaine  qm  a  bien  ttente  milles  êc 
tour ,  êc  plus  longue  que  large.  La  terre 
yeft  ouverte  preique  par  tout  pat  de 
grandes  crevalîfes  donc  on  ne  voie  point 
le  fond  ,  il  n'y  a  qu'un  petit  chemin  fort 
étroit ,  nous  y  penflmes  voir  par  expe*. 
rience  que  ce  que  l'on  nous  àvoit  dit 
étoit  vray.  Le  Père  Bernardin  de  L6che 
£s  voulut  un  peu  détourner  du  chemin 
pour  lai(!er  pafTerune  mulle  chargées 
tout  à  coup  il  fentit  (a  muUe  qui  enfon^ 
f  oit  ;  il  fe  jetta  au  plus  vifte  en  bas ,  8c 
il  fe  trouva  qu  il  enfonçoitaùffi ,  ce  qui 
luy  fit  promptement  gagner  le  petit  che^' 
min  qui  eft  alTez  ferme  :  l'on  donna  pre- 
cipitament  quelques  coups  à  fa  mulle^ 
te  elle  fe  depeftra  du  lieu  où  elle  étoit , 
&  rentra  dans  le  rang  avec  lés  autres; 
Le  Perc  m*a  dit  quedefa  vieil  n'avoit  ref- 
fenty  tant  d'épottvante  ,  mais  il  en  fat 
quitte  pour  ta  peut.  Les  Moucres^  luy  au 
rent  quelques  injures  à  cauièqu^il  avoit 
penfé  perdre  la  mulle.  Nous  marchâmes 
par  ces  chemins  trois  heures. 

Quand  on  eft  obligé  ât  prend're  une 
autre  route ,  l'on  allonge  le  chemin  de 
plus  d*un^  jour  ôc  dlsmy.  Nous  vinmes 
camper  proche  d'ùnepetite  ville  nunée 
nommée  Seuret  Jl  y  a  eu  trois  fbrtereâès^ 
q,ui  marquent  par  leuj^s  raine»  qu^'ellea. 


/ 
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ent  écé  autrefois  très  confiderables.Nou» 
y  reftimes  jufqu'au  vingt  unictne  que 
nous  en  partîmes  Se  marchâmes  huit 
keures  toujours  dans  une  plaine. 

XIL 

ancienne  habitation  d'Abraham.  Huma:' 
nitédu  Gouverneur  d'Orfa.  Filles moH^ 
vantes  des  T/trcom^ns.  Europeansfujecs 
a  une  maladie  fin^aliere  fur  les  cofles  de 
Tripolp  Chivre  fertile  en  vin  &  en  gL  • 
bier^  Tempe/te  horrible  fans  vents,  f^œttx  . 
s  l'enchère  aux  âmes  dn  Purgatoire  pour 
en  obtenir. 

A  Prés  avoir  paflie  piuneurs  vilIages^ 
jaCqu'à OrÊi»  nous  campâmes  (bu$, 
fes  murailles  qui  font  bafties  de  grodès 
pierres  de  taille   flanquées  de  bonnes 
tours  carrées  avec  des  créneaux  ;  les  fe£. 
fez  en  font  tous  comblez.  La  Ville  eft- 
affez  jolie  &  aflfez  peuplée ,  mats  très  mal! 
baftie  ;  les  maifons  en  étant  fort  petites^ 
&  les  rues  fort  étroites.  Les  gens  du 
pays  difcnt  qiws  c*eft  la  Ville  qu  Abra- 
ham habitoic  lors,  que  Dieu  luy  com^. 
manda  de  facniier  ion  fils  Ifaac.  Le  Pa. 
cha  d'Orfa  nous  envoya  prendre  ,  ^ 
nous  demanda  d'oA  nous  venions.  Le  F» 
BeJtaardin  de  Loche  prit  la  parole,&  lay 
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dit  que  nous  venions  de  Bagdat  :  il  noccr 
demanda  làdeflfus  qoel  chagrin  noasa- 
vionsddntié  au  Pacha ,  &  poarquoy  nou* 
nous  enfuyons  :  le  Père  repondit,  que 
nous  ne  nous  enfuyons  point-^  8c  que  c'é- 
toit  ta  coutume  des  lianes  quand  ils^ 
ayoienc  refté  quelque  temps  dans  un 
pays  de  s'en  retourner  dans  le  leur.  Le 
Pachéde  Bdgdat  ,  répliqua  çeluy-cy  , 
m* a  envoyé  nm  lettre  pour  u  faire  arrefier^ 
mais  il  n'a  rien  k  vu  cotmrmndeny  ffé'il  mon» 
gt  de  ta  plus  fine^ ,  qui  eft  leur  manière  de 
parler  ocdinaire  ^  continuez, ,  a^puta-t-il,. 
votre  voyage  ,  je  ne  vom  en  empecherâj 
foînt  &  ne  vêtes  ftrof  auem  tort.  Nous 
r^emerci&mes  autant  qmnous  pânoesce 
Bâcha  de  fa  bonté  ,J1  nous  fitb^ii^  après 
le  caâë  âc  nous;tiQUMn  allâkofis. 

Il  fallut  cepcnd^mt  refter  à  ChrGa  juC 
qu^au  vingt  reptiéme  que  nous  en  partu 
mes  une  heure  devant:  le  }ouc ,  &  mar-* 
châmes  (èpt  heures  pour  arriver  à  Char- 
melic  oiVtl  y  a  un  beau  Gam  pour  loger 
les  pafiàns.  Nous  campâmes  dehors  ce 
Cam  proche  une  petite  rivière ,  &  y  ref- 
tàmestont  le  vingt-huit  à  caufe  que  l'on 
avoir  volé  en  partant  d'Orfaune  moUe- 
tôute  chargée.  On  en  partit  le  vingt;.nett- 
itiéme ,  &  après  avoir  marchéiîx  heures^ 
pV  des  collines  en  un  lieu  où.  il  y;  a  j^ 
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ffeuf  s  grottes  ^  la  nuit  qui  nous  y  prit 
nous  obligea  dYreAei:*  11  fut  volé  en  cet 
endroit  une  balle  de  macchandiret  Coni'^ 
me  un  chien  faiibit  beaucoup  de  bf  uic  ^ 
quelques/  un$.  s'éveillèrent  8c:  s'^gpei^^u^ 
rent  du  vol.  Plufieurs  perfonnes  Vêtant 
mifes  en  ea^mpagne  pew  U  cbercher, 
on  trouva  la  balle  à  qt^Né  vuidie^  j^u  b^% 
de  la  petite  montagne:  celuyà  qui  elle 
aippartenoii  eut  beau  retourmenterytl  falr 
lut  prendre  patience.. 

Après  avoir  nurché  le  trentième  ref- 
pace  de  cinq  heures  ,  8i  avoir  defcendu 
une  fort  longue  val  tée,  nous  a(rrivâa)e& 
à  la  Ville  de  Birc  où  nous  pafOUnes  Tëu^ 
frate  dans  des  bateaux  ,  Se  campàcne& 
dans  la  plaine  de  l'autre  cofté.  Cette 
Ville  eft  petite  &  baftie  fur  le  panchant 
d'une  colline  faite  en  amphi^âtre.  Sotk 
Chafteau  parok  aflêz  fort,  teirente^ 
ttniéme  nous  marchâmes  ièpt  heures 
toâ^oucsdans  une  très  belle  plaine  ibcnée 
de  villages  ^  6c  nous  canipâones  proche 
d'un  nommé  Mafar.  Le  premier  de  No« 
vembre  nous  partîmes  un  heure  devant 
le  jour ,  de  en  pafHmt  dans  une  plaine 
f  emplie  de  gtoifes  pierres  qui  tendoient 
le  chemin  très  difficile  y  nous  y  rencon- 
trâmes quarante  Arabes  ,  qui  en  tout 
au£re  endtoit  nous  auroient  aiuques*. 
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Comme  ils  ne  ponvoiem  pas  faire  osant 
leurs  chevaaz  dans  tes  pierres  ^  ils  pafle^ 
rent ,  Se  nous  continuâmes  nôtre  cbetnin 
jufques  dans  la  plaine  de  Qaincana  ,  oà 
nous  eûmes  de  U  peine  à  trouver  de 
Teau. 

X^e  deuxième  nous  partîmes  de  même 
une  heure  avant  le  jour ,  &  paiïîmes  par 
une  autre  plaine  remplie  de  Cabanes  de 
Turcomans  qui  n'habitent  jamais  dans 
des  Villes.  L'on  peutappeller  leurs  habt« 
tations  des  Villes  mouvantes  ^  qu'ik 
tranfportent  tantôt  dans  ttn  lieu  ,  &  un* 
tôt  dans  un  autre.  Nous  artivakmes  pro. 
che  d*un  Village  nommé  Tapely  ,  où  la 
Caravane  campa  ;  8c  comme  il  étoit  en- 
core de  bonne  heure ,  Se  qu'il  n*y  avoic 
que  quatre  lieues  delà  à  Alep^noos  dîmes 
à  nôcre  Moucre  quenotis  luy  donnerions 
un  éctt  s'il  vouloir  nous  y  faire  aller  coa« 
cher.  Il  le  voulut  bien  ;  ainfi  nous  laiffik 
mes  la  Caravane ,  de  nous  arrivâmes  à 
Alep  juftement  comme  on  alloit  fermer 
les  portes.  Le  Père  mon  compagnon  de 
Voyage  futà  fon  Cou  ventile  fieur  du  Bor- 
dieu  chez  le  Conful  HoHandois  ,  8c  moy 
chez  Meflieurs  Saitrbn  Se  Samatant  prin- 
cipaux Marchands  du  tieu  ,  Se  fort  de 
mes  amis. 

Je  fus  faluer  Monfieur  Is  Conful  qui 
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aie  fit  beattCQiîp  d'amitié  ,  &  me  té- 
moigna (a  peine  des  malheurs  qui  fn'c- 
toiem  arrivez.  Nous  luy  montrâmes  nos 
procez  verbaMX  »  nous  les  ratifiâcnes  en 
Chancellerie  ;  &  Ton  nous  en  donna  des 
extraits  que.j'envoyay  en  France  ,&  à  . 
Monfieur  rÀmbauadeyràConftantino* 
ple^  Je  n*QjabIiay  rien  pour  obtenir  de 
Ja  proteâion  ,  &  pour  recouvrer  ce  qui 
«î'avoit  été  volé  à  Babylone.  J'avois  Uen 
M  croire  ^  dis- je  à  MpnSeur  le  Confui  ^ 
itjfue  fitois  enfinriti  a  Cabry  des  capitula^ 
tions  du  Roy  mon  Maître  avec  le  Grand 
jSei^nfHr  &  mais  dam  tout  ce  tfiti  a  étifalt^ 
jdr  ce  que  fay  Çeu^en  à  Babylone ^  ces  cafL 
tnlations  ont  iii  violées.  Je  luy  dis  que  le 
p.  Berhadin  de  Loches  Supérieur  de  U 
Midlon  de  Babylone  ,  partoit  pour  en 
porter  {es  plaintes  à  la  Cour,  Se  que  mon 
deflein  étoit  de  me  tranfporter  à  Conf- 
cantinople  pour  y  avoir  juftice  ,  fâchant 
^ue  MonGeur  rAmbafTadéur  fçait  fort 
bien  la  faire  rendre  aux  Sujets  de  L  o  u  i  s 
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B'Alep ,  d'où  je  partis  le  douzième 

Novembre ,  après  fix  jours  de  marche 

,  par  les  mêmes  chemins  ,  j*arrivay  à  Tri* 

<  4)oly  où  je  pris  les  dépôts  que  \v  avois 

Jaiflîe^  dés  raretez  ramaifées  dans  la  haute 

Egypte ,  «c  ^;lleprs.  J'y  trouvay  Iç  Frc^ 
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le  Pâul  CatmcDeehmiSk  qaefavoiscdR- 
nu  aoirefc^s  à  Alep.  Ce  pauvre  Frère 
icoit  attaqué  éa  mal  qu'ont  prefcpie 
fous  les  étrangers  qti  viennent  en  ce 

J>ays.  il  eft  rnoit  trois Confuls ée  fuite  de 
a  même  maiadie.  fille  eft  fi  dangereufe 

que  quand  une  fois  elle  eft  enradâe,ofi 

ne  croit  pluàctre  «naïade ,  onrefufet<»ix 

<eqm  poûrr<>it  guérir,  &  i'onmcoit, 

pour  ainfi  dire ,  tout  en  vie.  Le  feul  rc- 

mede  quand  on  eft  encore  dans  le  bon 

ièns ,  eft  d'ai>andonner  le  pays  au  pfôtot. 

Je  (çay  que  plufieurs  Marchands  ont  fak 

le  voyage  de  France  pour  recouvrer  leor 

lànté.  Oh  attribue  aux  eaux  la  caufe  de 

ce  mal-,  c*«ft  pourquoy  le  Frère  Paul  me 

pria  de  Temmcner  avec  moy  ,  &  que  je 

luy  redbnnttbis  la  vie.  Comme  mcn 

penchant  a  tdû|oiMfs-été  de  faire  plaifir, 

je  le  luy  promis.Ainiî  au  bout  de  quatre 

jours  le  vingt- deuxième  du  mois  nous 

tioBS  embarquâmes  à  neuf  heures  au  foit 

dans  une  tartane  qui  fe  preiènca  pour 

Chypre^oà  nous  abordâtties  fort  heureu- 

fement  te  vingt  t roi  ficrhe  à  l'Ernicafé- 

jour  des  Marchands  François^ 

J'eus  le  chagrin  de  demeurer  un  mois 
tout  entier  dans  ceïte  lâe  Hins  qui!  pa« 
râc  aucun  vaiiTeau  qui  allât  du  coté  de 
Conftantinôple.   Enfin   IbxCqvie  §*iuàs 
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^pfSc  (ie  m^eMbanfoec  ^fiirun  péctt  tâtU 
inent  chatgé  dé  Savon -qui  allait  à  Snic^ 
lie  ,  on  m'éctivit  qu'un  vaidèau  parcok 
încefTàinrnent  de  Famagoufte  pour  Rho- 
des. L'occasfion  qui  me  panit, plus  favo- 
rable y  me  Ht  prendre  far  le  champ  un 
chariM^  ^es  Mulles  pour  lions  condui- 
re le  Prere  Paul  &  nioyk  Famagoufte* 
L'avis  néanmoins  fe  trouva  faux  ^quel- 
ques foitis  que  nous  prtsnes  de  nous  in« 
^oroier^e  cc*qa*oa  m'arvott  écrit  ^  ainfi 
il  fallut  encore  refter  là  avec  douleur. 
Mon  chdgrfai  augmenta  encère  <ie  voir 
une  il  beUe  Viiikdonc^coùceftpre£q<reren- 
'verfô.Iies'gensdupaysdirentqu^il  yavdit 
autant  d-figtefès  que  de  jours  dans  Tan- 
îiée.  L'on  en  voit  encore  des  vertiges  de 
^uèlquesJunefii.  Ily  ema  plufieorsqui  fet- 
vent  de  M<ir<|tiées  aufoord'huy.  Son  port 
eft  un  des  «)^iiU  ars  que  je  (cache,  &  rdu 
^uc  le  fermer  avec  me  (hàîne ,  comnde 
on  fatfeit  amfefois.  Il  n'eft  rien  tcfté 
d'encierde  toute  cette  Ville  que  les  mu- 
railles^ lès  fbrttfîaitidns  qui  fonttree. 
l>eUe8.  Les  foUèz  en  ftm  tâill»  daaic  ka 
rodievive  &  font  très  •  profonds.    }e 
ne  doute  «Alleoient  ^le  &  elle  aveic 
éiè  fourme  de  vivres  8c  de  Soldats  , 
jamais  on  ne  l'eût  pâ  prendre.  Il  n'y^a 
«nvi^oa  que  4ùat£t<)efi$  Titres  dejgactô» 
ionfledans^ 
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A  prés  avoir  demeuré  quelques  jours 
dans  la  Ville  nous  recottrnftmes  le  len- 
. demain  à  l'Ërnica ,  où  je  fus  quereller 
beaucoup  celuy  qui  tn'airoit  fait  faire 
un  voyage  Ci  inutile.  J^avois  bien  tore 
cependant ,  puifque  Dieu  Êms  doute  me 
voulut  Gontecver  par  cet  avis ,  quelque 
faux  qu'il  fût.  Mon  amy  ne  fçavoit  pas 
même  qui  le  luy  avoit  donné  le  premier; 
mais  le  bâtiment  fur  lequel  je  de  vois 
tn 'embarquer  petit  fans  que  perfbnne 
.  s'en  fauvât.  Aind  j'en  dois  rendre  mille 
'grâces  à  Dieu  de  m  avoir  garanty  d'un 
■  iraufrage    inévitable  d'une   manière  fi 
.  iînguliere  &  fi  mi(ericordieufe.  Jereftay 
donc  à  l'Ërnica  lufqu'au  onzième  Jan- 
vier 1701.  que  je  m'emi^arquay  fur  une 
tartane. pour  Setiliç  avec  le  Frère  Paul 
qui  m'étoit  d'une  grande  confolatton. 
.  La  bonace  retarda  un  peu  nôtre  courfe  ** 
£c  nous  mouillâmes  l'ancre  devant  Bafà 
l'abry  de  petits  rochers  qui  y  {ont.  Baf 
itoit  autrefois  une  grande  Ville  ,  on  en 
voit  encore  quelques  veftiges.  Nous  mi- 
mes  là  pied  à  iQtxc  »  &  je  fus  à  la  chaffe, 
où  je  tuay  une  fort  grand  nombre  de 
Francollins ,  plufieurs  perdrix ,  Se  quel, 
ques  lièvres ,  tant  ce  pays  eft  plein  de 
gibier. 

:    l^oqs  fûmes  le  feziéme  àk  l'entrée  du 

Golfe 
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Golfe  de  Setilie  ;  mais  il  vint  un  vent  fi 
contraire  qu'il  nous  fit  relâcher  à  Limàil> 
fe  autre  Ville  de  Tlfle  de  Chypre.  Outre 
une  chafle  abondante  nous  y  fîmes  aufll 
provision  d'excellent  vin  i  ce  lieu  eft  de 
totïte  rifle  celuy  où  il  en  croit  de  meil- 
leur. La  bonace  qui  dura  depuis  fit  que 
nous  étions  encore  le  vingt-fixiéme  à  la 
veuc  de  Setilie.  Nous  en  voyons  les  Jar- 
dins &  les  maifons  y  &  nous  n'en  étions 
éloignez  tout  au  plus  que  de  cinq  iieiies. 
.Comme  la  nuit  s'approchoit ,  nous  ren- 
Yerfâmes  un  peu  dans  le  Golfe  où  nous 
demeurâmes  toute  la  nuit  à  la  cape.  Le 
vingt-feptiéme  on  ne  peut  pas  compren- 
dre, fans  l'avoir  veu  comment  la  mer 
avec  fi  peu  de  vent  a  pu  s'irriter  au  point 
qu'elle  le  fut* 

.  Il  fe  trouva  fept  groflcs  mers  aufli 
hautes  que  des  montagnes  qui  fe  bat- 
toient  les  unes  contre  les  autres  ,  & 
nôtre  pauvre  petit  bâtiment  leur  fer  voit 
comme  de  joiiet.  Il  ne  faiioit  point  de 
vent ,  &  il  falloit  nous  laifler  emporter 
aux  vagues.  Par  bonheur  nôtre  bâtiment 
étoit  tout  nemf ,  ce  qui  fit  qu'il  refifta 
aux  grands  coups  de  mer  qui  dévoient  le 
brifer  mille  fois  pour  une.  D'un  autre 
côté  nous  ne  voyons  pas  moins  la  mort 
adùrée.  La  mer  nous  menaçoit  à  tous 
Tome  If.  Q^ 
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coups  de  jetcer  nôtre  barque  contre  des 
rochers  plus  noirs  que  du  charbon.  Le 
temps  qui  devint  plus  gros  &  plus  obfcor 
à  peine  nous  laiffoit  entrevoir  la  lumière 
des  éclairs  ,  &  le  tonnerre  qui  fe  faifoit 
entendre  en  plus  de  dix  endroits  combat- 
toit  avec  le  bruit  des  flots  à  qui  noasé- 
pouvanteroit  davantage  par  des  éclats 
terribles ,  &  des  coups  inoiiis. 

Nous  appercûmes  encore  pour  fur- 
croit  cinq  groiles  trompes  peu  éloignées 
de  nous  ,  &  qui  ne  nous   faifoient  pas 
moins  appréhender  un  naufrage  dans 
ces  flots  du  ciel  que  dans  ceux  delà  mer. 
On  fçait  que  ces  trompes  font  des  tour- 
billons qui   s'élèvent  jufques  dans  les 
nuages  ,  Se  qui  abyment  les  bâtiroens 
qu'ils  rencontrent.  Ce  fut  alors  que  la 
peur  nous  Ht  reciter  TEvangile  de  faint 
Jean  par  placeurs  fois«  Chacun  fit  des 
YCBUx  dans  fon  particulier  ^  &  Ton  com* 
mença  à  jetter  à  la  mer  ce  qu'ilyavoit 
de  plus  pefant  dans  la  barque  ,  comme 
le  fougon,  les  ancres  ,  la  chaloupe  y  toac 
le  bois ,  &  à  vuider  les  banques  d'eau. 
A  peine  étions-  nous  dans  cet  exercice  , 
qu'outre  l'horrible  feu  dans  les  airs  qui 
uiccedoit  de  temps  en  temps  à  l'ohfcurité 
profonde 9 la  pluye  avecla  grêle  parta^ 
géant  la  fonâion  de  nous  accabler  de 
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maux ,  ne  faifoient  que  rendre  la  tempê- 
te plus  afFreufe  &  redoubler  nôtre  ef  * 
froy. 

Comme  tout  nous  menaçoit  d'un 
naufrage  prochain  ,1e  Patron  de  la  bar- 
que s*enquit  de  tout  l'équipage  s'il  ne 
vouloir  pas  bien  faire  un  voeu  de  faire 
prier  pour  les  âmes  du  Purgatoire  j  à 
quoy  tout  le  monde  ayant  confènty  ,  on 
commença  à  reciter  les  Litanies  des 
Saints ,  &  les  autres  prières  que  Ion  dit 
à  la  mer.  Enfuite  le  Patron  invoquant 
les  Ames  du  Purgatoire^fe  mit  à  les  prisse 
ainfi ,  chères  Ames  dn  Purgatoire ,  donneT^ 
nous  un  peu  de  vent  ^  nous  vous  donnerons 
deux  plafires.  Comme  il  n'en  venoit 
point ,  il  recommença  plus  haut  fa  même 
prière ,  en  augmentant  toujours  d'une 
piaftre  ,  de  manière  qu'il  marchanda 
aVecles  âmes  qu'il  invoquoit ,  &  lew 
en  offrit  jufqu'à  ly.  ce  fut  dans  ce  mo- 
ment que  ie  connus  que  Dieu  écoutoit 
bem'gnement  la  prière  des  fîmples.  Il 
daigna  nous  faire  voir  en  cetre  occafion 
les  effets  de  fon  indulgence  &  de  fahii- 
fericorde,  une  petite  haleine  de  vent 
nous  donna  beaucoup  d'èfperance. 

Le  Capitaine  fit  ratifier  la  promeflè 
qu'il  avoir  faite  des  ij,  piaftres  pour  les 
Ames  du  Purgatoire ,  Se  dés  que  cbacuA 

Qjj 
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.  fut  convenu  d'en  payer  fa  part,Ie  veni  de- 
vint unpeuplus  fort ,  on  mit  une  petite 
voile  quinous  éloigna  de  la  terre&hou^  fie 
gagner  l'embouchure  du  Golfe.  La  nuit 
ctantfurvenuë,&Ie  vent  continuant  nous 
nous  mîmes  à  la  cape ,  c'eft-à-dire ,  en 
état  de  n'avancer  ny  reculer.  Apres  quoy 
les  feux  (kint  Elme  vinrent  nous  anoncer 
la  fin  de  la  tempête,  nous  les  voyons  cou- 
rir pour  ainfî  dire  le  long  de  nôtre  bar- 
que ,  &  il  y  en  eut  qui  demeurèrent  fort 
long'  temps  fur  le  mâts  du  bâtiment.  Ce 
que  Ton  appelle  feu  (aint  Elme ,  font  des 
exhalaifons  qui  s'élèvent  toujours  après 
des  grojfTes  tempêtes. 

Qttand  le  jour  fut  venu  le  vent  fe  mit 
un  peu^plus  frais  ,  &  fervit  à  nous  tirer 
hors  du  Golfe.  Le  18.  nous  nous  trouvâ- 
mes proche  le  cap  Selidrone ,  le  vent 
étoit  allez  fr^is ,  mais  nous  avions  toû- 
jours  quatre  à  cinq  mers  fort  groflès  à 
combattre ,  ce  qui  nous  fit  prendre  la 
refolution  d  aller  moiiiller  avec  une  feulé 
ancre  qui  nous  reftoit  dans  le  port  Adra- 
fan.  Néanmoins  quand  nous  fumes  de- 
dans l'embouchure  du  port ,  le  vent  nous 
refufa  ,  Se  fe  mit  contraire.  Ce  contrafte 
nous  obligea  de  couper  entre  la  terre 
ferme  &  les  rochers  de  la  Figiere  yScdç 
pa0er  devant  pluifîears  Ifles  où  il  y  zvoit 
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tseancoup  à  craindre  à  caufe  de  certains 
rochers  qui  font  à  fleur  d'eau«  Après  que 
nous  eûmes  furmonté  toutes  ces  Ides  ^ 
nous  nous  trouvâmes  hors  du  Golfe,  8c 
tout'à-fait  hors  de  dangen  Enfin  un  vent 
de  poupe  vint  enfler  nos  voiles ,  &  nous 
porta  proche  du  Cacomo  >  mais  comme 
il  étoic  tard ,  nous  ne  pûmes  pas  y  en^ 
trer,, 

La  Paille  de  Rhodes.  Le  Gouverneur  de 
FJJle  efl  de  Marfeille.  Religion  Cathoti^ 
que  défendue  dans  U  Ville  de  Chiù. 
Conful  des  HolUndois  k  Chlo  Catholi^ 
que.  Tremblement  de  terre,  Juifs'  ne  tou:, 
chêne  point  d^  argent  te  four  du  Sahat. 

LE  vingt  neuvième  au  matin  le  temps 
ctoit  fi  obfcur  que  nous  ne  pouvions 
voir  la  terre  ;  dés  qu'il  fit  un  peu  clair, 
nous  aperçâmes  Château  rouge ,  ou  CzS- 
tel.Roflb  y  petite  Ifle  où  nous  fûmes 
moiitUer  l'ancre  dans  un  des  meilleurs 
ports  du  Levant.  Nous  ne-  nous  fîmes 
pas  prier  de  mettre  pied  à  terre ,  &  nous 
allâmes  Ic^er  dans  le  Village  du  même 
nom  CafteLRolTo.  Il  a  un  Château  fur 
le  hau|  de  la  montagne ,  ic  pour  toute 
garnifon  neuf  à  dix  Turcs.  Le  Village 
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eft  en  defcendant  du  Château ,  bity  par- 
my  des  rochers,  de  msuiiere  qu'il  eftin- 
cpnceyable  cotnmencon  a  pu  fe  refbudre 
à  y  hktit  pour  y  demeurer.  En  efièt ,  il 
faut  aller,  de  rocher  en  rocher  chercher 
les  niaifonsde  ce  lieu  »  fans  qu'il  y  aie  au- 
cune trace  de  chemin.  Je  me  &s  mener 
delà  le  premier  de  Février   dans  une 
petite  Felouque  jufqu'à  Caramache  dif- 
tant  de  CafteURofTo  de  vingt  milles.  Il 
fe  fait  en   ce  lieu  un  grand  négoce  de 
planches  »  au0î  vient-  il  toutes  les  fe- 
maines  pIuHeurs  Saïques   Turques  en 
charger.  Un  de  ces  bâtimens  qui  y  vint 
le  troifiéme  pour  ce  fu  jet  »  nous  condui- 
fit  à  Rhodes  le  neuvième  fur  les  fix  hccu 
res  du  matin  >  oà  je  fus  faluer  Monfieur 
Mafle  qi^i  y  exerçoit  le  Confulat ,  & 
delà  je  me  logeay  chez  Monfieur  TAbbé 
Philippe  Aumônier  des  Efclaves. 

La  Ville  de  Rhodes  efl;  bâtie  partie 
fut  la  pente  d  une  hauteur ,  ôc  partie  dans 
une  plaine^Ses  jruë's  font.larges  Se  droites; 
Se  pavées  de  pierres  entre  -  mêlées  de 
marbre  blanc*  L'on  voit  encore  dansU 
plus  grande  rue  toutes  les  Auberges  des 
Chevaliers  de  faint  Jean  de  Jeriuklem. 
Le  Palais  du  Grand  Maître  y  eft  encore 
tout  entier  ^  il  fert  à  prèfent  à  Iqger  les 
Turcs  de   confideration  que  le  gra&d 


\ 


D  U  L  E  V  A  N  T.        ^67 

Seigneur  exile.  Il  n'y  a  gueres  de  mai- 
ibns  qui  n'ayenc  des  Auvents,de  manière 
qu'ils  fe  touchent  les  uns  les  autres  ,  & 
cela  eft  focp  commode  pour  marcher  à 
1  ombre  ;  car  le  Çoleil  s'y  fait  beaucoup 
fentir.  La  Principale  Mofquée  qui  étoit 
autrefois  TEglife  de  faînt  Jean ,  eft  un 
bâtiment  d'une  belle  ftruâure.  Les 
Turcs  y  ont  laîffé  plufieurs  figures  de 
bas- relief  qui  reprelentent  les  myfteres 
de  noire   Religion.   L'on  y  voit  auffi 

f^lufieurs  Armoiries  des  Chevaliers  fur 
es  murailles  des  maifons  6c  des  forteref- 
ics  j  les  Tares  les  laiflènt  exprés  pour 
leur  plaifir  >  &  pour  fe  fouvenir  toujours 
agréablement  de  la  conquête  de  cette 
importance  place.  Les  murailles  bâties 
de  grofles  pierres  de  taillé  paroiflent  être 
tres.fortes  ,  &  font  défendues  par  beau- 
coup de  canon ,  auflî  bien  que  les  fores 
qui  y  font.  Je  n'y  ay  compté  que  trois 
portes ,  fçavoir  une  à  la  marine ,  &  deux 
du  côté  de  la  terre.  Ces  portes  font  toâ-^ 
jours  garnies  de  toutes  fortes  d'armu- 
res. 

Il  y  a  deux  ports,  un  pour  les  Galères, 
oui  eft  tres-auuré  &  très,  bon -iFautre  où 
fe  retirent  les  Vaifteaux  ne  l'eft  pas  tant, 
parce  que  les  Turcs  laiflènt  dépérir  des 
murailles  qui  empêchoient  que  les  mau- 
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vais  vents  n'entrallènc  dedans.  Il  n^ha- 
bite  aucuns  Chrétiens  dans  la  Ville  ;  Se 
fi  on  en  rencontrait  quelqu^un  la  nuit  » 
on  le  feroit  mourir.  Tout  le  pays  eft 
très-  fertile  en  bons  vins«j^  il  s'y  fait  quan- 
tité de  miel ,  &  de  cire.  On  y  fabrique 
des  Camelots  ,  &  des  tapis.  Les  olives 
auflî  bien  que  les  citrons  ^  y  (ont  fi  admi- 
rables ,  qu^on  en  porte  même  jufi:{u'à 
Conftantinople  pour  leur  excellence.  Le 
long  de  la  côte  il  y  a  fort  peu  de  ports  ^ 
mais  il  y  a  quantité  de  rades  qui  font 
tre$>  bonnes. 

Adraman  Pacha  Gouverneur  de  Rho- 
des ,  ic  Vice- Amiral  ,eft  Marfeillois  de 
nation  ^  fils  d'un  Boucher..  Nous  en  fu- 
mes fort  bien  reçus  ;  5c  il  nous  fit  ofire 
de  fervice  en  tout  ce  qu'il  pourroit..  Il  fe 
fou  vint  que  les  Religieux  ne  (ont  pas 
trop  fournis  d'argent ,  il  fit  prefent  au 
Frère  Paul  de  quatre  écus  pour  (on  voya^ 
ge  ;  &  nous  recommanda  au  Reyd'uit 
bâtiment  Turc  (ur  lequel  nous  devions  ' 
nous  embarquer.  Après  avoir  nûs  à  ta 
voile  le  quinzième  de  Février  à  quatre 
heures  après  nnidy,  nous  reconnûmes 
que  ta  recommandation  d^ Adraman  Pa- 
cha nous  avoit  fervy  ;  car  le  Rey  nous 
donna  une  petite  chambre  de  proUe  oil 
neus  étions  fore  commodément^ 
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Le  fèiziéme  au  matin  nous  pafl\mes 
devant  Scanchaux  ,  &  fur  les  cinq  heures 
nous  donnâmes  fond  devant  Efca la.  No^ 
va  à  l'abry  d'un  écueil  fur  lequel  eft  une 
tour  avec  du  canon  pour  défendre  les  bâ« . 
timens  de  Tinfulte  des  Corfaires.  Enfui' , 
te  après  avoir  pafle  par  devant  pluiîeufs 
liles  ,  nous  débarquâmes  à  Chio  fur  les 
quatre  heures  après  midy  ^  parce  que 
notre  Rey  nous  dit ,  qu'il  y  ftjourneroit 
quelques  jours.  La  Ville  de  Chio  a  beau»* 
coup  changé  depuis  qu'elle  a  été  prife 
par  les  Venitiens,&reprife  par  les  Turcs. 
JL'ufage  de  la  Religion  Catholique  y  efl:^ 
tout  à  fait  défendu  depuis  ce  temps.tà^ 
auffi  Texerciee  n'en  eft.il  permis  que 
cJiez  lesCohfuls.  Monfieur  Drien  Con^ 
fui  de  France  fait  fer vir  d'Eglife  unegran- 
de  Salle  qu'il  a ,  &  qui  eft  toujours  rem- 
plie de  monde  quand  on  y  •  célèbre  la- 
MeflTe. 

Le  vingt- cinquième  Février  environ 
Çàt  les  huit  heures  &  demie  du  matin  ,  il 
Ce  fitiin  tremblement  de  terre  aCfez  fort  i. 
nsais  qui  ne  donna  que  la  peur«  Nous. 
étions  à  la  Meflê  che2i  le  Conful  de  Hol- 
kmde  fujet  de  la  Province  Catholique  de 
cet  Etat  j  lorfque  le  phénomène  iè  fit 
{èntir.  Le  Prçtre  qui  étoit  au  Mémento  ^ 
enfiii  fi.  éfrayé  qu'il  quitta.  Je  ne  le  fus 
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gueres  moins  moy- même  ,1a  maifoQ 
balançoic  de  manière  que  l'on  avoic  de 
la  peine  à  Ce  tenir  droit ,  ôc  la  charpente 
avec  les  pierres  faifoient  une  efpece  de 
bruit  de  mauvais  augure.  Heureufemenr 
cela  ne  fut  pas  de  longue  durée.  C'étoit 
le  temps  du  Bairam  des  Turcs ,  ainfi  nous 
ne  pûmes  partir  de  llfle  que  quand  il  fîit 
finy. 

L'air  de  Chio  eft  fort  bon  &  fec ,  les 
eaux  y  font  rares  ,  il  n'y  pleut  guère  ;  on 
y  recueille  beaucoup  de  vin ,  mais  il  n'eft 
pas  trop  délicat  y  on  y  recueille  du  maftic 
en  larme  qui  eft  très  excellent.  Cette 
gomme  blanche  fort  d'un  arbre  par  les 
incifions  qu*on  luy  fait  dans  le  mois 
d'Aouft  &  de  S(?ptembre.  Quand  on  le 
mâche  conime  on  fait  le  tabac ,  il  fert  à 
blanchir  les  dents  ,  &  à  rendre  l'haleine 
agréable.  Le  grand  Seigneur  en  retire 
un  grand  tribut..  Il  n*y  a  que  des  Chrc" 
tiens  par  toute  Tlfle.  Les^  femmes  y  font 
bien  faites  &  belles.  Il  n'y  en  a  point  dans 
toute  la  Turquie  qui  ayment  plus  les 
ajuftemens  &  les  parures  de  bracelets  & 
de  bijoux.  Leurs  habits  y  (ont  fort  ga- 
lans  ,  mai»  leurs  coëâTures  (urpa^nr 
tout  ce  que  Ton  peut  dire ,  elles  leurs 
donnent  un  agrément  qui  n'eft  pas 
commun.  Il  s'y  Êiit  un  gsand  Kafic  de 
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Ibye,  On  y  travaille  en  brocars  &  en  fa- 
tins  de  toutes  façons  ^  &  ils  imitent  aflea 
ceux  que  l'on  fait  ailleurs.  Les  Turcs  de 
la  Ville  de  Chio  fe  retirent  toute  les  foirs 
dans  le  Chafteau  qui  eft  fort  grand  ^  & 
fait  comme  une  autre  ville. 

Le  cinquième  Mars ,  le  temps  étant 
favorable ,  nous  fîmes  voile  vers  Mete* 
lin  Ifle  très  fertile  qui  a  plufîeurs  bons 
ports  &  un  fort  Chafteau.  Le  pays  four- 
nit  beaucoup  de  bétail ,  il  s'y  fait  de  bons 
fromages  »  &  le  vin  y  eft  excellent.  Les 
chevaux  de  cette  Ifle  font  petits ,  mais 
fort  eftimèz  à  caufe  de  leur  force  &  de 
leur  viteiIè.Nous  vinmes  mouiller  delà  à 
Tenedo*  fans  y  mettre  pied  à  terre.  Le 
feptiéme  Février  comme  nous  paffions 
devant  les  premiers  chafteaux  desDarda^ 
nelles ,  un  coup  de  vent  déchira  nôtre 
grande  voile  latine,  &  nous  mimes  la 
quari^e  pour  donner  fond  à  Gallipoly. 
Nous  demeurâmes  là  tout  le  huitiémcy 
èc  le  neuvième  au  matin  nous  fîmes  voile 
avec  un  petit  vent  de  Siroc  qui  fe  chan- 
gea fur  le  foir  en  tramontane ,  &  nous 
obligea  d'aller  mouiller  à  une  des  Ifles^ 
de  Marmora. 

Il  y  a  là  un  petit  village  d'environ? 
jfbixante  maifons  dont  les  habitans  font 
tous  Grecs*  Comme  leportn'eft  pas  trop 
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bon ,  nous  levâmes  Tancre  le  onziém^ii 
quoyque  nous  eufltons  le  ventcontraiiQ 
auifî  nous  ne  pûmes  jamais  gagner  la^ 
pointe  pour  moiîiller  dans  le  porc  Saii- 
man  rmais  le  lendemain  douzième,  deui 
heures  devant  le  jour ,  un  vent  favora- 
ble nous^^conduifit  à  Conftantinople.  Je 
fus  mener  à  Galata  le  Frère  Paul  chez  1er 
Jefuites  qui  le  reçeurenc  fort  bien.  La. 
première  vifite  que  je  fis  après ,  ce  fut  àî 
Monfieur  TAmbafladeur ,  qui  me  receot: 
avec  toutes  les  marques  de  bien- veil- 
lance  poffibles»  Il  me  fit  la  grace^de  me 
dtre  qu'il  n'avoic  rien  négligé  pour  me 
£ftire  rendre  juftice  du  tort  que  j'avois 
fbuf&rt  à  Babylone  ;  qu'ayant  obtenu  un 
commandement  pour  aller  informer  de- 
toute  Ta  fl&ire  fut  les  lieux ,  un  premier 
Gapigi  avoit  été  chargé  du  <:onunande-' 
ment  poui:  l'aller  faire  exécuter ,  &  qu  il 
y  envoyoit  un  de  fèa  prenûers  df^jgac- 
mans  pour  veiller  fur  la  condmte  du: 
Gapigi^  afin  qu  il  nefè  padaft  rien  con- 
tre mes  interefts.  Comme  c'étoit  tout  ce 
qu*on  pou  voit  faire ,  j'avois^  lieu  de  lout^ 
efperer  étant  fur  que  Me^nfîeur  T Ambar*^ 
fadeur  n'oublieroit  rien  pour  avoir  rai- 
fon  démette  infuke.  Je luyfisdes  rcmer- 
eiemens  comme  je  dus  des  bontez  q^Ht 
ay oit  pour  moy^  y^oicyja  traduâion  dfil 
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ordres  de  la  Porte  que  MonfieurrAm. 
bafTadeuc  avoir  obtenu  pour  informer: 
à  Bâbylone  contre  le  Pacha  de  cette  ViU* 
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adre(fê  au  Gouverneur  ,  au  Cadis  2c 
au  Koul  Kiayafi  ou  Commandans<less 
Janifikire&'de  Babylone. 

LE  fiénr  dé  Ferriol  &c.  d  envoyé  une 
RiéjUefle  i^  ma  Pitrte  de  félicité  y  par 
l^^uelle  il  Ttom  a  fuit  ff avoir  que  cy*. 
devam  fendant  (ftion^  dèmolijfoit  mie  E^ 
glife  fui^  a  été  tatie  de  nouveau  danr 
Jahylone  y. demeure  des  Mufulmans  ^on. 
attroit  fris  &  pille  dans  U  maifin  de* 
4fuelques  Religieux  Francs  fuir  fe  trou^ 
wtent  l(t  ^  &^  environ  4j.  hourps  dgv 
joyaux-  &*  ^ nantit i' de  chofes  predeufit^ 
.  fue  le  Shur  Lucas  Marchand  Fran^> 
fais  avoit  apport e':(^  d*Htfpaham  pour 
^Empereur  dèy  France^  &-  14 j.  fe^ulnt. 
Vénitiens  dans  une  bourfe  ;  &  nous  ayanP 
requis  de  faire  juflice  â&  de  faire  trou^ 
fter  par  juflice  en  c^nfideration  de  U: 
bonne  com/pondance  qui  efl  entre  nous  ^ 
lés  hardes^^  dépôts  ,  argent  comptant  ,. 
joyaux  &  autres  chofes  telles  qu'cllep 
gHiJji»iMre.apjirtciMttsauf4iti  Marchande: 
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C^  Religieux  François  ,  qui  oftt  ifi  pir^ 
dues  'y  &  farce  que  PEn^ereur  de  France 
depuis  hng' temps  efien  benne  intelligence 
uvec  mon  heureufe  Perte  ,  les  infiitutionf 
de  notre  gouvernement  exigent  qu*on  no 
fajfe  aucun  dommage  aux  ^s  des  Mar* 
chands  de  P Empereur  de  France  ,  mais 
au  contraire  qu'ils  foient  protégez.  &  con» 
fervez.  à  f  ombre  de  notre  équité  \  ainfi 
vous  yifir  ,  Cadis  &  Commandans  des 
Janljfaires  fufdits  ,  vous  ftrel^  une  exaBc 
perquifition  en.juflice  y&  de  toute  manie^ 
re  vous  ferez,  trouver  F  argent  comptant , 
joyaux  y  dépôts  &  autres  bardes  qui  ont 
été  prifis  aux  François  contre  les  capitu* 
lations.Vous  enregiflrere\&  fsrez.  des  aSes 
de  tout  ce  qui  fe  trouvera ,  &  garderez, 
foigneufement  les  chofis  trouvées  y  afin 
qu'elles  nefe  perdent  pas  y&  de  tout  ce  qm 
anra  étéprouuifur  cefujet ,  vous  en  don^ 
nerez.  conneiffance  aujujte  de  ma  Porte  do 
félicité  par  les  extrais  de  regifires^  Don- 
né  à  Andrinople  au  ndlieie  du  mois  de  JaU'^ 
tfier  1701* 

Dans  ane  efperance  (t  raifonnabre 
^attendis  avec  impatience  des  iiouvcU 
les  à\x  Capigi  &  du  Drogueman  parti» 
pour  Babylone.  Mais  le  Capigi  veoit 
^s  comoiiindemens  à  Damas  ^  à  Sey- 
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JieySc  à  Tripoly  ^  ce  qui  fie  que  Mon. 
iieur  Fornecte  î'atcendic  à  Alep.  Pen.. 
danc  qu'il  écoiç  allé  faire  fa  tournée  , 
le  douzième  May  j'appris  que  le  Capi- 
gi  écoic  toujours  à  Damas ,  6c  qu'il  mec- 
troit  encore  long,  temps  à  fe  rendre  à 
Bagdat.  Ainfi  je  hie  propofay  d'aller  à 
Broudè  ville  dans  l'Afie  Mineure  au* 
trefois  la  Capitale  &  la  demeure  des 
Empereurs  Turcs.  Après  que  j'eus  dé- 
mandé à  Moniîeur  l'Ambauàdeur  (1  \ç 
pouvois  faire  ce  voyage ,  &  qu'il  m'eit 
eut  donné  la  pemiiflion  y  je  m'embar- 
quay  le  quinzième  May  dans  un  Cai- 
que  à  onze  heures  du  matin*  Comme  le 
vent  nous  fut  tres-favorable  nous  arri-^ 
-vames  à  Monfagnia  à  cinq  heures  aprés^ 
midy.  En  &x  heures  de  temps  nous  a- 
vions  fait  quatre- vingt  milles ,  &  nous 
fûmes  fort  heureux  d'être  arrivez^  A 
peine  étions  nous  débarquez ,  qu'il  fe 
£t  une  groflê  tempête» 

Le  Bourg  de  Montagnta  a  un  mille  de 
long  y  avec  deux  rues  dans  fà  largeur.. 
Il  eft  bàty  au  pied  d'une  montagne  , 
&  la  mer  bat  contre  fes  maifons  de 
l'autre  côté.  Les  habitans  font  Turcs,. 
Chrétiens  ou  Juifs.  Les  Turcs  demeu- 
rent d^ns  le  milieu  tous  ensemble  :  les 
Chiêtiens  au  Ponant ,  &  les  Juifs  à  l'op- 
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poâce.  Je  fus  loger  chez  un  de  ceux-cy  v^ 
parce  qu'un  Juif  de  ma  connoifTance  m'y^ 
mena;  C'ccoit  le  Vendredry  au  foir  que 
le  Sabat  avoic  commencé  ;  je  foupay* 
avec  les  Juifs  ,  dont  le  Cacan  avant  que 
de  manger  ficune  longue  prière.  Il  fallut 
coucher  à  la  mode  du  pays  j  c'eft^à-dire  ^ 
fur  des  Sofas  fur  lefquels  on  met  des  ma«^ 
telas.  Le  treizième  au  matin  je  partisan 
près  avoir  donné  un  tiers  d'écu  à  l'Hôcef» 
fe  qui  fut  plus  que  contente;  mais  à  quoy 
el le  ne  voulut  point  toucher  à  caufe  da 
Sabat.  Deux  chevaux  potK  BroufTe  me 
coûtèrent  quarante  fols.  En  for  tant  1» 
porte  un  Janiflàire  qui  exige  quelque 
cJiofe ,  fut  content  de  deux  paras  que  j^  * 
hiy  donnay. 

Nous  pallîmes  dans  nôtre  route  par 
des  lieux  pleins  de.verdure,ce  qui  fait  voir 
que  le  pays  eft  tres-fertile,  Itabonde  eft 
vignes ,  en  oliviers  ,  &  en  figuiers.  Les 
plaines  y  font  femées  de  touteS'  fortes 
de  grains  ;  il  y  a  quantité  de  gros^  villa-^ 
ges.Nous  marchâmes  cinq  heures  toâ* 
jours  par  un  beau-chemin  qui  aétépavé. 
autrefois  ,  &  qui  Teft  encore  en  beaa* 
coup  dVndroits.  L'on  trouve*  huit  belles 
fontaines  d'efpace  en  efpace  dans  cette 
route  qui  y  ont  étébât4es  pour  rafraîchie 
k&  Voyageur^.:  Environ  à  moitié ^  chok 
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min  Ton  padè  fur  un  beau  pont  de  pierre 
la  rivière  de  Lufer  qui  eft  ailèz  grande.. 
Quand  on  a  encore  marehé  environ  une 
bonne  heure.  Ton  trouve  un  autre  pont  y 
Se  au  bout  une  grande  chauflee  d'environ 
cinquante  pas  fur  la  mênie  rivière  qui 
fait  une  autre  branche.  A  une  iieuë  au 
delà ,  on  commence  de  defTus  une  petite 
hauteur  à  découvrir  Brouflè ,  où  nous 
arrivâmes  après  cinqhcuresde  marche.. 

XIV/ 

jyefcrîptîon  de  Brouffe  ancienne  caphafr 
des  Turcs.  Fontaines  dans  tontes  Ics^ 
malfins.  Eve  que  jirmemen  appelle  ^ar^ 
'  tahied.  Armes  &  hottes  deGeans/Torn^ 
beaux  des  premiers  Empereurs  Turcs^ 
Les  Bains  magnifiques  de  Brouffe». 
Nouvelle  perfidie  du  Pacha  de  BabjUm 
hnCt 

NOus  entrâmes  dans  fe  fauxbourg 
oà  font  tous  les  bains  magnifiques 
dont  nous  parlerons  après ,  &  par  une* 
porte  toute  doublée  de  £er  qui  en  a  une: 
petite  àcoté  de* même  parure.  Ces  por-- 
ces  ont  de  grandes  Inscriptions  Turques^ 
au  deflus. 

Après  avoir  pa(ré  par  de  grandes  rues» 
&.  des  Bazars ,  j'arrivay  au  Cam.  nom»-' 
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mé  Jenycatn^  oà  demeure  le  Sievr  Marc» 
Antoine  Médecin.  Comme  il  n'y  étoic 
pas  y  je  fas  rendre  des  lettres  à'  un  Juif 
auqoel  Monfieor  Jongla  m'avoit  fort  r&« 
commandé.  Ce  Juif  me  fit  beaucoup 
d'honnêteté ,  8c  voulut  à  toute  force  me 
loger  cheziuy.  Lefieur  Marc  Antoine 
étant  rerenu  nous  fômes  enferoble  nous 
promener  k  une  belle  fontaine  au  pied  du 
Mont- Olympe.  Cette  fontaine  paflèpar 
un  beau  canal  revêtu  de  marbre  blanc , 
&  va  donner  fes  eaux  à  toute  la  Ville  par 
plufieuts  autres  caneaux  qui  font  de 
très,  belles  fontaines  dans  tous  les  quar- 
tiers y  &  dans  prefque  toutes  les  maifons 
de  la  Ville.  On  appelle  cette  fource  Bour- 
nous-Bachy  ,  auprès  de  laquelle  on  voit 
une  petite  Mofquée  du  même  nom.  Des 
bords  de  cette  fontaine  on  découvre  une 
belle  prairie  &  p!u(îeurs  ^rdins  qui  for- 
ment un  payfage  c  harmanc» 

Le  quatorzième  nous  fâmes  entendre 
la  Mefle  à  TEglife  Arménienne  où  Ton 
fait  les  mêmes  cérémonies  que  dans  ton- 
tes  celles  du  même  rit  que  f  ay  veucs.  Il 
y  a  un  Evêque  que  Ton  îî^pelle  là ,  f^dr^ 
tatied  y  quoy  qu'en  Arménie  ce  foh  le 
nom  des  Dofteurs  ou  des  Prêtres ,  parce 
que  ce  nom  ce  femble ,  veut  dire  Ancim. 
Nous  le  fâmes  voir  ^  c*eft  un  fort  bonne* 
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te  homme ,  Se  Von  m'a  afièuré  que  dan», 
le  cœur  il  eft  Catholique  Remain.  Il  nous 
prefènta  de  l'eau  de  vie  y  du  vin  ^  6c  du 
bifcuic ,  &  nous  fît  promettre  que  nous 
viendrions  dîner  avec  luy.  Nous  retour- 
nâmes à  la  maifbn  oà  le  Juif  nous  atten- 
doit  pour  nous  mener  dîner  chez  luy  ^  Se 
où  je  fus  obligé  d'accepter  l'appartement 
qu'il  m'avoit  fait  préparer.  On  nous  (èr- 
vit  au  dîné  un  grand  plat  de  viande  &  de 
pâte  où  il  y  avoit  du  fromage  dellus  , 
c'eftle  premier  mets  des  Juifs  ^  à  caufe 
qu'ils  n^en  peuvent  manger  après  la 
viande.  Quan  d  nous  eûmes  mangé  de  ce 
plat  y  on  nettoya  biçn  la  table  ,  &  il  (aU 
lut  Te  laver  les  mains ,  &  enfuite  on  fer^ 
vit  les  autres  mets.  Les  Juifs  ne  fe  kt^ 
vent  point  y  pour  couper  autre  chofè  ^ 
du  couteau  qui  a  fèrvy  à  couper  le  fro» 
mage. 

Âpres  le  dîné  nous  fâmes  nous  pro* 
mener  dans  la  Ville  où  nous  vîmes  plu« 
fleures  Cams ,  lieux  oà  tous  les  Mar- 
chands de  r Aâe  viennent  loger  à  caufè 
de  la  fureté  qu'on  y  trouve.  Il  y  a  dans 
cous  ces  Cams  une  petite  Mofquée  avec 
une  très-belle  fontaine  qui  fournit  beau* 
coup  d'eau  :  Se  Cm  la  plupart  des  portes 
de  ces  Cams  ,  des  e(peces  de  bâtons  de 
fer  au  bout  defquels  il  y  a  plulieurs  boa- 
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beaa  du  premier  Sultan  nomme  Ofle- 

man-Gyrpere  d'Orcan  qui  prie  ainfi  le 

Château  de  Broufle  par  finefle. 

M     Comme  depuis  losig- temps  il  le  te- 

M  noit  afliegé  (ans  fuccez,  il  fit  tréYe  avec 

f)  ceux  du  Château  ^  car  pour  ta  Ville  il 

»  en  étoit  le  maître.  Dans  rintervalie  de 

H  la  trêve  il  feignit  d'être  malade ,  &  en- 

»  fuite  mort.  Il  avoit  écrit  un  papier  qu'il 

9>  ordonna  de  porter  au  Château  ,  dés 

»  que  le  bruit  de  fa  mort  prétendue  fe  fe- 

V  roit  répandu.  On  ne  manqua  pas  d'exe* 

s>  cuter  fês  ordres.  Le  papier  ■  s'adreflbit 

«>  aux  Religieux  Grecs  du  Château ,  qu'il 

99  prioit  inftamment  par  fon  écrit  de  don* 

99  ner  la  fepulture  à  ion  corps  dans  leur 

»  convent,&les  en  prioit  parjefus-chrift. 

i>  Que  pour  reconnoiflance  s'ils  accom- 

M  pliflbient  fa  dernière  volonté  ^  il  avoit 

M  ordonné  à  toute  Con  armée  de  fe  reti- 

M  rer  dans  les  lieux  d'oàils  étoient  venus, 

M  Se  de  ne  jamais  inquiéter  les  Chrétiens. 

»>  Qu'au    contraire  s'ils   n'accordoient 

w  rien  à  fa  prière  Jl  leur  avoit  enjoint 

99  de  recommencer  la  guerre  mieux  qu'an* 

«  paravant  ,  &  que  fon  armée  obtiea- 

M  droit  de  force  ce  qu'ils  n'auroient  pas 

99  fait  d'amitié.  On  confentit  donc  que  le 

99  corps  fût  apporté  au  Château.  Ce  traî- 

99  rre avoit  fait  emplir  la  bière  de  fabres. 
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6c  d^atftres  armes ,  &  luy  dcguifé  fuc  un  « 
4unombre  des  40. qui  accompagnoient  « 
la  bière.  Dés  qa'ils  furent  encrez  au  <^ 
Château ,  ils  jetterent  ce  cercueil  par  <^ 
terre  ^  Se  les  quarante  hommes  tous  «« 
braves  gens ,  &  qui  avoient  leur  Empe-  <« 
reur  à  leur  têre  y  fe  faiârent  prompcç-.  <« 
ment  des  armes  qui  étoient  dans  ce  ^ 
cercueil  ^  &  fe  rendirent  maîtres  de  la  <« 
porte  par  où  ils  firent  entrer  autant  de  <* 
troupes  qu'ils  voulurent.  ^ 

Ce  fut  de  cette  manière ,  comme  on  me 
le  dit^  que  le  Château  fut  pris,  auIEOrcan 
fi'eft  ^  il  fait  enterrer  dansce  même  Monaf- 
tere.Les  Turcs  ont  coutume  de  tenir  dans 
des  boëtes  prés  leurs  tombeaux  les  livres 
qu'ils  ont  lâs  pendant  leur  vie^&Fon  m'a 
dit  que  ce  n'elt  que  des  livres  de  leur  loy^ 

Je  fus  voir  enfuite  les  magnifiques  bains 
de  ce  pays  ,  qui  doivent  pafler  pour  une 
merveille.  Us  font  éloignez  de  cette  Ville 
d'une*  bonne  lieue.  Le  premier  qui  fe 
nomme  efquicapiïa^eft  un  fort  grand  bâ« 
timent  tout  de  marbre.  Nous  entrâmes 
dans  une  grande  Salle  où  il  y  a  une  belle 
fontaine  d'eau  faîche  dont  le  baffîn  eft 
revécu  de  marbre  tout  autour ,  8c  au  mi- 
lieu il  y  a  de  grandes  tables  ,  où  les 
sens  fe  vont  deshabiller  pour  aller  au 
bain  d'eau  chaude»  L'on  y  va  par  une 
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porte  vis  à-  vis  la  fontaine  de  la  Aftlle,  & 
l'on  entre  dans  une  petite  Salle  dont  la 
voûte  eft  foûtenuë  par  huit  colonnes* 
Elle  a  aufli  dans  le  milieu iine  petite  fon- 
taine d'eau  froide.  Enfuite  1  on  paflè  par 
une  petite  porte ,  &  1  on  entre  dans  un 
lieu  oi\  il  y  a  un  grand  baffin  que  cinq 
fontaines  toutes  bouillantes  qui  n>rtent 
de  la  muraille,  entretiennent  toujours 
plein.  Pour  tempérer  cette  grande  cha- 
eur ,  on  y  fait  couler  un  canal  d'eau 
froide  ;  car  fans  cela  je  croy  que  Ton  Ce 
roit  bien,  tôt  cuit  dans  ces  eaux. 

Chacun  Te  baigne  dans  le  grand  baflin 
qu'un  dôme  couvre ,  &  qui  eft  foûtena 
par  huit  colonnes  entre  lefquelies  &  la 
muraille  il  y  a  une  efpace  pour  aller  tout 
autour.  Nous  paf&âmes  à  un  autre  auf& 
fuperbe  &  tout  de  marbre ,  nommé  Cu- 
curtely  ,mais  ce  ne  font  que  deseftuves 
dans  ce  lieu.  Il  y  a  plufîeurs  appartements 
dans  lefquelsil  y  a  de  grandes  pierres  de 
marbre  qui  fervent  aux  personnes  pour 
fè  deshabiller  tou«  nuds  pour  s'y  coucher. 
Ces  marbres  font  arrofez  fur  la  fuperfi- 
cie  d'une  eau  toute  boiiillante.  J'y  en- 
tray ,  &  la  grande  chaleur  m'y  fit  pref- 
que  perdre  la  refpiration ,  ainfi  je  n'y 
demeuray  pas  long- temps.  Ce  qui  eft  de 
particulier  dans  tous  ces  bains  ,  c'eft 

que 


D  U  L  E  V  A  N  T.      ^  Î8, 

<]ue  lés  eaux  chaudes  forceiirpar  tout  • 
^  chaque  maifbti  en  a  une  fource  chez 
elle.  De  ce  bain  nous  pafsâtnes  à  uo 
autre,  que  Ton  nomme  Caramouftafa  ^ 
<]ui  eft  abandonné  depuis  fîx  mois. ,  à 
caufe  que  les  eaux  fe  (ont  refroidies  ,  de 
manière  qu'elles  ne  iphc  que  tiié&»peu 
tiedes;  &  avant  te  temps  dont  ie  par- 
le Celles  étoient  les  plus  chaudes  de  tov* 
tes  les  (burces.  L*on  fait  une  plaifante 
'hiftoire  du  rafraîchi(Ièment  de  ces  eaux. 

Comme  ce  bain  avoit  (es  eaux  les  « 
plus  chaudes  9  il  y  alloit  beaucoup  plus  f( 
âe  monde.  Il 7  vint  donc  un  Dervis  « 
étranger  prendre'  le  bain  avec  les  au-  «r 
très.  Après  qu  ilTe  fut-bàigné ,  comme  m 
il  en  fortoit  fans  rien  dire  &  fans  payer,  tt 
le  maiftre  du  bain  Tarrefta  ,  &  luy  de-  « 
manda  de  l'argent  ';  cet  homme  répon-  « 
dit  qu'étant  un  pafSvre  Detvis  il  a'avoit  « 
pas  de  quoy  payer.  Le  maître  du  bain  ^ 
peu  content  de  cette  réponfe  ky  ôta  uq  m 
petit  manteau  qu'il  avoit ,  ic  luy  dit  :  ce 
SI  tH  rfds  pas  émargent ,  voila  ^ui  me  « 
fayérd^  Le  Dervis  parmy  beaucoup  de  « 
malediârions  luy  dit  que  Ton  bain  ne  <« 
luy  ferviroit  plus  gueres.  Il  arriva  en  s» 
ef&t ,  dit-on  ,  qu^au  bout  de  quatre  <t 
)oursle$  eaux  ceflèrentd'eftre  chaudes,  «c 
ic  font  devenues  prefque  froides..         m 

Tom  II.  R 


jgg  VOYAGE 

Le  quâméoie  Mn  »  qui  fë  iKimme 

Enicaplegy ,  eft  le , plus  grand  &  le  plus 

chaud ,  ila  qu^i;re  do^ies  awc  plufieuts 

appactemems  ^£c  il  y  a  fip  (gi;atid  baiEa 

ouToQ  £e  jette  poiu/eJxaig^ier  cpaune 

dans  les  aiiore$.  Ces  «aux  p t»£^tx»ar  4es 

.milles  de  i^dol  ;  eo  ei^ iuc  Jie.ppi^  de 

-l!eti4roit  ^  d^ed  les  «ou^  ^^Cttit  ,mxj 

^«ok4imtifié  de  CQi^r$^.  X^  ^doqaié- 

4ae  baia  Te  Aomoie  Qtînarge  »  plos  petit, 

mais  fart  xfaaiid.  I^îen  tCc^  pMiSf  xppte 

qae  ces  bains  û  d^^ici^iv  tçus  parev  de 

beair  quflboe  M^vm:» 

La  9tille«de  BtQVifik  ^  prefqoe  £itok 
comme  l&YîUe/db  JLion  ;  ellea  ui|e  gqm- 
de  lioacr4eil(09gî9^r4l  yrf^iilè 
iUr  laqaeUe  il  y  ^a  trois  ppnts ,  dont  ron 
eft  co^yect  ,  &  Ton  .dit  q^'on  nopmé 
Organde Taifait  fiarioagie. Les  tvivies 
fontàfoflc  1k>0  narcb^  4^<f?Jieu  ;  ioQ 
négoce  y  eft  CQa^ers4>Ie<$nibye  »  en  co- 
ton y  te  ea  lak^Bp^qm  y  îbnt  xré^^  fines. 
C^eft  Iç  iieu  deKwe  la  Jncqv^e.oà  il  fe 
travaille  de fîa^lieUes écoles ^4^  fçyecn 
or  &  en  argent ,  &  en  Jb^jorçards  de  ve» 
loax.  Jefbs  voir  pl^fie^^  t^Pfffa^^tôtattî 
où  l'on  £&  Êdt  ppHT  le  ^.i;ail.  yen  ris  de 
£  bdHef  ,4^e  .fay gô^fthi  ch^t4n.cle  ji*en 
ponvoir  pas  appaPter^fMjlqiies  pièces  en 
i^cance.  Les  de0eins  en  ;l^t  ii  beaux  & 
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£  paiiiciiliers  qu'ils  auraient  faix  pi aiiîr 
nà  voir^  Il  me  falliH  coptetiter  d'y  acheter 
^quelques  ix^cUiUe^  f  ai^o^  ^  ^  tjuelqueç 
f>if rres  gra.vé^s  qii^  {e  t2x>uvay  chesç  di^ 
^a:&s  perCoDnes  4e  cette  Ville  où  je  ^^^ 
iMUfay  j^rqu>u  yiqgt .  troifié^^e  que 
j'en  pwjis  jpwr  Monf^^ia ,  4'Q;0i  Jcw.- 

<;Qiiiniie  }étf^  dans  Tinquiécude  4^ 
i^foii:  de$  pouv6lie3  de  mpn  affaire , 
fafipris  que.  oçji^y  queMcmfieuc  rAnob^C* 
iàdei^r  ^voit  envoyez  à  cet  e^Iet  écQjiçn.t 
p«4(ii$  4'Àlepfpttr9abylQne.  Il  f  tri  va  en 
€e  tt^mpf  ^  C^uft^minople  le  tjkpovDé 
OJmm  Aga  l»M>b?|:dier ,  à  qui  j  Vpis 
fas)(^'^^<i><^^  4e  nous  avoir  Ufijftz 
éfis  Qoains  du  P^ch^  de  Bagdat  ,  inaÂ^  de 
£at  «yef  dep  Jt^A^mens  bien  di£fèi;e^. 
Ims^  d'4^re  v^iMi  pp^  9xe  rendre  fervi. 
iie  i  fene  dom^poi^t  quUl  n'eût  efté  ga- 
^94p0ir  \t  P%^  qui  çraignoit  Tembarras 
^qM  je  ponVjW  Auy  Êûre  :»  ^  mettoic 
|eii»Mtf  {igjar]e€<^  eincç  temps- là  pour 
^eycinir  ce  qu'cm  1'^  va)  depuis.  Le  rené* 

St  <^$kc  étaqt  jçhejK  M^H^fîeur.  TA  xnbaf^ 
hur  ^ycib^it  de  di^x^nqer  l'idée  que 
j'uivois  .cbmiée  4e  Ijt  perle  qu'on  m'a- 
i^oit  £ut  iC^Q^rir. 

D^  que  }e  fus  ^verty  qu'Ofm^n  Aga 
^toit  à  Conftaniinople  ,  je  courus  luy 

Rij 
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donner  par  de  nouveaux  remercîeircns 
des  preuves  de  ma  reconnoiflànce.  Je  le 
trouvay  chez  ^.  l'AmbafTadeur  ;  mais 
rien  ne  me  furprit  davantage  que  de  voir 
un  homme  qui.ne  faifoit  pas  femblant 
de  me  connoiftre.  Je  ne  pus  m'em pêcher 
de  le  luy  témoigner  ,  iuy^dis  je,  qui  ma. 
voit,  pour  ainfi  dire,  fauve  la  vie.  Ce 
malheureux  dans  le  deiTein  de  fervir  le 
Pacha  de  Babylone ,  ne  pouvoic  donner 
que  de  mauvailes  raifons  de  Ton  procédé 
à  mon  égard.  Quoyque  je  fuiSè  bien  feur 
de  confondre  ce  traître  avec  le  temps  ^ 
ôc  de  faire  voir  la  perte  confiderable  que 
j'avois  faite ,  Ton  manège  de  fceleratne 
laifToit  pas  de  me  donner  du  chagrin  -, 
mais  Dieu  qui  ne  vouloir  pas  que  je 
fufle  accablé  ,y  mit  remède.  Je  fis  voir 
à  Mon(îeur  l'Ambadàdeur  une  lettre 
d'Hifpa1iam,que  j'avoisreçucs  le  hui- 
tième Décembre  de  TAnnée  dernière  en 
temps  non  fufpeâ ,  qui  juftifioit  ce  que 
j'avois  eu  l'honneur  de  luy  marquer , 
Contenant  rétat  de  mes  effets  quand  je 
partis  de  France  &  quand  j'étois  en  Per- 
fe.  Une  ^utre  lettre  que  je  reçus  de  Bag- 
dat  du  P.d'Orleans  qui  y  eftoit  demeuré, 
me  découvrit  une  nouvelle  perfidie  du 
Pacha  de  Babylone ,  qui  après  avoir  ga- 
gné le  renégat  Oiman ,  Tavoit  envoyé 
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exprés  à  Conftantinople  pour  me  traver- 
ser. Je  portai  fur  le  champ  cette  lettre  à 
Monfieur  rAmbafladeur. 

XV. 

FontAÎne  <jm  pyéfage  le  bon  eu  le  manvait 
fort  des  Chrétiens  tjHandUsfitjt  en  guerre 
avec  les  Infidèles.  Collation  à  la  Gree^ 
^ue.  On  fait  défcendre  les  P^oyageurs  de 
cheval.  Vers  les  Châteaux  par  refpeU 
peur  eux.  Daltabane  ennemy  des  Francs , 
voleur  de  leurs  effets  à  Bahylone  ^faif 
grand  Vipr  par  les  menées  du  Aiuphty. 
Mort  du  Vifir  depçfipar  le  foifon  de 
Daltaban  nouveau  VTfir.  Conduite  vie^ 
lente  de  ce  Miniftre  qui  fait  augurer  mat 
dota  durée  de  f on  gouvernement. 

L'Inquiétude  où  j'étois  de  la  longueur 
da  voyage  du  Capigi .,  &  de  Mr. 
Fournette,&  de  la  pefte  quicommen- 
çoit  à  fe  faire  fentir ,  m'obligea  de  quit- 
ter Galata ,  con^me  avoient  fait  tous  les 
François.  Je  me  retiray  à  Pera  chez  le 
Sieur  Marin  avec  qui  je  fus   quelque 
Jours  après  me  promener  dans  les  Villa- 
ges qui  font  fur  le  canal  de  la  Mer  noire , 
comme  à  Bartoliment  qui  n'eft  qu'à  deux 
petites  lieues  de  Pera  fur  le  bord  dé  la 
Mer.  De  là  à  MavremoUe ,  où  nous  arri- 

R  iij 
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&  pâf  fcs-Châtfôtox  dé  l'tm  rié  ûoî*  dit 
rien.  En  quittamt  la  ttWittiSe  liett»  ft»* 
mes  fur  une  Montagne  d'un  bon  quart 
de  lieue  de  hauteur.  On  trouve  au  haut 
ébmntie  ohgrmd  Confient  cempbfé  de 
pitt^euts  a]>pai^etiiens  tdùi  fepàrev  les 
vîm  ét$  autres ,  àc  qur  te  fek  rd&mbler 
àiiti  petit  Village*  ït  y  abicû  eaTiton 
diiq>sR3inie*  à  feiM^De  Prennes  Greds  ,& 
Vîtfgt  oti^  tlfenw  ftsrviirtrii  Mow  Valet 
que  f avrt%>  envoyé  fan»  q^aranteiiie , 
A'y  tfVMt<étbetél»belle  Médaitlâ  éeGor- 

écnSc  de  Ser^s. 

L'Eglîfe  de  cetHermiça^  eft  afiea  bel- 
le  jull  tableau  de  la  fainte  Vierge  ptef- 
quetotttefiacé  Sctow  tevêtwd'at^ti 
en  fait  la  principale  devotionj&Ies  Rcli^ 
gieux  difeht  ^*il  fait  b«âll<*ddf  éS  mira- 
clcs.  l'oiî  jfne*  rHôditt  toutéi  Us  ftdiq*s 
dans  des'  pttfteS'  cdffre^de'  bbisiïtfdii 
cotdn.  11  y  à  éfit^^atitres  un  doîgtdefeittt 
Jean  rÊvahg'eîlitfê,un'dôîgt  de^&WCe'B». 
be  ;  un  môrefeaU  d'ô^  du  bftis  *r  fsâtft 
Gregoite  ;  de  Phtttfe  à€  faint  Demitte  ^ 
&  une  main  mtt  entière  d*uhe  Sainte 
qu'on  ne  ni  a  pas  fiôrfittt^e.  îi  y  a  une 
belle  forttaîne  en  entrant  à  Ist  pôtCe  tail- 
lée rfans  le  rocher  ,  &  re?êt!ï«  de  luar. 
brc.  fis  foiit  tollie  hiftdire^dcr cette  fon^ 
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Uiiiie.  a^md  h  Chrécieficé ,  difeot^tk^  ce 

Ibaâiré  quelqoe  (bmunaige ,  die  élevé  <* 

ûfi  ésitix&  fe^eboccfe ,  pour  marquer  €t 

<}tMfe  compatît  aitmalheur  des  Clnré-^  <« 

cSeibir  ^  nâais  lorfque  }e»  Chrétieiks  ob-  cf 

gfetittttr  qaetques  viâroirdyfiir  les  Infi*.  «- 

déiés  ^le  faîc  eiiteeralve  plbfieur^  bmks  <« 

IS^âikliflJbles  à  d6$  CM^  de  oainoo;  « 

£)élâi  )à  h»  riCttet  uir  Religieox  qné 

avoit  une  Bibliothèque  ,  oà  je  bc^  qiaf^ 

dés  thtei  im'priui^  ;  &  comme  je  te- 

gardbis  djAis  un  lieu  obfcur  ^  j'y  troav^r^ 

«in   manufcrit  du  nouveau  Teftaménc 

4toûv^tèè  nôir,&  fort  ancien.  Jéde«> 

fisranday  &  l^ob  me^  le  vouloir  vecMke  4 

mal»  otà[  me  dit  qu'H  y  avâr  éxoooimunk 

caution  à  le  laitfèrfeti&r  du'lleui  Déiàinouf 

révinnîés  au  petit  Kioftré  pii  l'en  non» 

avoir  réçâ  d'abord: ,  &  où  la  «ible  étoit 

chargée  d'c^ùft^de  fromage, ,  dfe  laft 

caille ,  de  poiflbn  £d£,  de  paibequr^  dte 

iBèringehiie^  ditf  £da^  marifiéfe  ^ibpoik 

rès  et;  ié  pétâmes..  Apréa  le  Dcpasr  un 

hon  Réti^kiï  me  vint  ccmihiiie  aflèz 

Jôîn.' 

GotÉMe^  ikm  fepafllons  à  cheval  par 
tëViUâgé  où  Santlw  Châteaux  ^im  hon$ 
6i  éek&fïiiÉ  parre^eâ  pottr  eux.  Oh 
trouvé apfé^  énP^on  une  neure  démar- 
che un  grand  rondcompofi  de  dix- huit 

R»»  •• 
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arbres  que  Ton  appelle  les  Frères,  Q^  \\tvt 
eft  fore  beau  &  fore  agréable.  Noos  fil. 
mes  voir  enfuite  le  Sérail  d^un  Pacha  cil 
il  y  a  un  fore  grand  jardin  &  plufieurs  ba£> 
fins  d*eatt  tous  revécus  de  marbre.  Le  pe^ 
eic  Paeeque  qui  m'y  avoic  mené  eomoa 
dans  un  de  ces  baflîns  <m^  il  y  aveic  plus 
d^une  pique  d'eau.  Sa  mère  qui  éeoie  avec 
nous  )eeu  de  grands  cris^mais  le  fils  n'eut 
d'auere  mal  que  la  peur. 
.  D,:  reeouràPerajefusauPalaisde Fran- 
ce voir  Monfieur  rAmbadàdeur^où  j'ap-? 
pris  la  nouvelle  que  le  grand  Y ifir  avoir 
éeé  dépofé,&qu  on  parloic  deerois  perfon- 
nés  pour  remplir  fa  place.  Le  premier  é- 
toijt  Coprogly  Pacha  d'Erseron  ou  Arxe» 
ron*  Leiecond  Dakabane  Pacha^celuy  qui 
avoir  démoly  la  maifon  des  Francs  à  Ba- 
bylone ,  &  qui  m'avoie  volé»  Il  avoit  été 
depofé  du*  gouvernenbent  de.ceeee  Ville, 
&  fait  Pacha  de, Gucayée  Ville  prés  de 
Srou{{è.  Le  eroiifiéme  éeoie  Caalicos  cy^ 
devane  Caymacan  de  Conftaneinople ,  & 
relégué  à  Brouire.  Je  fus  allarmé  d'ap- 
prendre que  ce  feroieDaleaban  qui  l'em- 
porceroic  comme  créature  du  Mufcy  eooc 
puilTane  à  iaPone^  En;eâèe ,  le  neuvième 
de  Sepcembre  170X.  la  nouvelle  vint  que 
le  grand  Viûr  éeoie  celùy  que  jedevois  le 
plus  appréhender. 


D  U   L  E  V  A  N  T.         59, 

Mondeur  rÂmbadkdeur  reçut  un  pa- 
quet d'Andcinople ,  oilon  luy  marquait 
que  la  dépoficion  du  grand  Vifir  écoic 
vraye ,  &  que  c'écoic  véritablement  DaU 
taban  Pacha  mon  voleur  qui  luy  fucce- 
doit.  Son  élévation  m  pta  tout  à  fait  l'ef- 
perance  de  recouvrir  mon  bien;  A  ce 
coup  fi  cruel  pour  moy  ^  j'appeilay  toute 
maraifon  à  monfecours  pourlefuppor- 
ter.  Monfieur  l'Ambaffadeur  cependant 
me  dit  que  je  ne  devais  pas  defefperer  de 
tout  'y  qu'il  falloitattendre  que  MonGéut 
Fournetce  fdt  de  retour ,  &  que  Voti,  ver^ 
roic  ce  qu'il  y  auroit  à  faire.. 

L  onzième  Septembre  il  fit  une  fi  gro£^ 
Cs  pluye  que  plufieursMaifons  en  furent 
inondées  ^  &  n^ême  au  Palais  de  France 
il  y  eut  une  muraille  qui  en  tomba.  On 
parloit  par  tout  à  Cpnftantinople  des 
cruautez  du  nouveau  Vifir  ^.onauguroit 
oiccne  qu'il  ne  le  feroit  pas.  long*temps 
&  que  les  Janiflfaires  Se  les  Spahis  ne  le^ 
r^cevroient  point.  Ce  fut  Tunique  efpe-^ 
rance  qui  me  refta  dans  mon  malheur.. 

Le  douzième  on  vint  bouleverfer  la. 
maifon  du  Caïa  du  Vi(îr  dépofé^  ce  qui 
l'obligea  de  s'enfuir.  L'on  inquiéta  auflî: 
£bn  Cazuadar^ee  qui  ne  fe  faifoit  ,^difoit« 
on  y  que  par  Tordre  du  nouveau  erand! 
Vi^«  On  ajpûcoit  encore  que  le  Vihr  dé.-^ 
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poli  n*ien  fcroitpas  quitte  àfî  bon  mat^ 
ché  ;  cependant  c  étoit  rkonmie  de  tout 
FEmpire  qui  avcdt  leaateox  ferry;  c'eft. 
par  (on  Miniflere^  que  (ê  fit  là  paùc^  Il  fe 
nommait  HiiHên  Pstcha  fort  honnâte 
homme, &cibnt  toucfe  monde  parloit 
bien.  Il  y  avoitplus  d^un  an  qu'il  cfeman- 
doit  à  te  démettre  de  fk  charge  Une 

frande  malatfie  qu'iteut  en*  dernier  lieu  ^ 
empêchant  de  raquer  am  afiSùves  ^  on 
le  depofa ,  le  Caymacan  de  Confiant!- 
nople  nommé  Ofman  Pacha  »  qui  fat 
dépofé  en  même  ten>p9  ,  patfa  en  Afie 
ibus  Tes  tentes  od  il  attendit  Tordre  pour 
aller  à  Dtimas.  On  ne  (^avoit  point 
pourquoy  il  avoir  été  révoqué  de  ion 
employ; 

Le  Vifîr  dépofi^fe  retira  Fe  quinzième 

à  Selevrié  odil  aroit  uiie  maiu)n..Qpoy 

qu'il  eût  bien  fervy  fon  Prince  il«e  laîHâ 

pas  d'éprouver  la  tyrannie  du  gouyeme* 

ment  ^  c'eft-à-  dire  y  du  Miifty  qui  difpo- 

fbic  de  tout.  On  lu  y  ôta  plus  de  60* 

beaux  chevaux  qu'il  avoit ,  A?  pour  phs 

de  cent  bourfes  de  pierreries,  01»  diibit 

de  plus  qu'il  n'en  feroitpas*  quitte- pour 

cela,  qu'il  luyencoâteroktout  ce  qafA 

poflêdoir ,  8c  qu'il  feroit  ttes  •  betireQx  fi 

on  luy  laifToit  la  vie.  Plufieurs  Chr&iens 

Renégats  qui  étoiènt  à  (on  fecvicere  Ik^ 
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wetcM.  Le  xn  çn  enypyales  prefens  au 
defant  dix  gc^nd  Ylfii;v&  les  Qtïqnes 
laràrencpOlir  l'aller  pcendre»  léCayma;» 
can  y  le  Boftangy  »  &  le  grand  Doiianier, 
jfiirenc  audevanç  de  lay.  Le  yingt-deuxié^ 
ttït  il  paâà  auFaaal  ^^  delà  par  Selevtiéi 
£.e  Vifir  dépofé  mourut  dass  ce  temps, 
là  j8c  le  brujjc courut  que leuouye^u  Vi^ 
fie  l'avoit  fait  empoifonuer*  lia  été  eu« 
terré'àConftantinople  faus  aucune  mar* 
que  degrandeur  &  fans  ceiemonie  dans 
un  tombeau  qu'il  av^it  fait  faire. 

Le  grand  Vifir  étant:  arrivé  à  Andrio 
nofâe^' commença  aie  firire  craindre  ^  & 
menaça  toutes  les  Puiflànces.  Ce  qui  eft 
d^rigînal  c'eft  qu'il  ne  fçavbit  ny  lire^ny 
écrire.  Le  Caïa  même  qu'on  luy  donna 
oui  eft  fon  premier    Secrétaire  ,  n'en; 
içavoit  pas  plus  que  luy;  Le  P.  A  mil  ton 
9r>riva€in;ce  temps  d'Hifpahamà  Coni^ 
lantinople  y  :2c  rapporta  que  le  Roy  dp 
Ferfe  avoii  retranché  une  bonne  partie^ 
dès  petiiûms  qu'il  f ai fi>ii  aux  Etrangers  ^ 
&  affxgeusde  fa  Ma^on  v  qu'il  levpit  der 
l'argent  Ik  des  troupes  peur  s'opp<^e^  à, 
une  armée  que  cominan^oitun  l^cipcer 
Perfan  &  qui  fe  di&ic  le  freie  aîné  du^ 
Roy  défunt  ;  que  c'étoit  le  grand  Mogolt 
qui  luy  avoit  donnf  cette  armée  pou  r  It 
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£e  procédé  du  granit  V^iâr  &  bt  cofr-^ 
duice  que  ce  méchant  hatnme  cenoîc  avec 
les  puiflances  de  l'Empire  Othoman  ne 
«ne  donnoic  pas  lieu  d'efperer  quelque 
jaftice.Ii  y  avoit  même  fu  jet  de  craindre^ 
û  j'en  faifois  quelque  démarche  à  ConC- 
tanrinople  apré»  ce  qcii  i'étûk  paffé  à 
Babylone.  Je  crus^dbnc  qu^il  étoit  à  pro- 
pos que  je  me  cherchaiTe  une  proteâion 
qui  me  mît  à  couvercdes  cruaucezd'un 
Miniftre  fi  cruel ,  ic  qui  pûc  me  procurer 
avec  le  temps  lareftitation  de  ce  que  j'a- 
vois  perdu;  Je  he  fis  rien  cependant  de 
mon  chef  ,  &  Monfieur  f  Ambafiàdeuc 
trouva  boh  que  je  m*â<!^re(Iàfiè  pour  cela 
à  Monfeieneur  le  Comte  de  Poiitchar- 
ttàin.  Je  me  donnay  donc  1  honneur  de 
•îuyéctire. 

'•    Je  joignis  à' malettrelés  Mfehioires 
qui  juftifient  ce  que  j'aycCv  l^honneur 
d'avancer  à  Monfeigneiirle  Comte  de 
Pontchàrtrâin;  mais  jô  ne  fçaurois  mieux 
faire  félon  mon  ftns  ,  que  d'ajouter  icy 
le  Mémoire  des  Miflîonnàircs  4e  Bag- 
àxt  dans  leqùél;ii  eft  dit  que  mel-  efFets 
éii  dépôt  dans  l^ûrM'aifoh  forent  laçaU'- 
le  innocente"  quf  engagea  l'avarice  -dis 
GôuvÊ^rneur  à  la  démolir,  pour  s'énjpa*! 
rer  de  ce  qui  y  étoit.  Ce  Mémoire  d'ail- 
leurs eft  ^idn  de  fa^r^qui^ne  dépb^roM 
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pas  ',  &  qui  n'ont  rien  d'oppofé  au  carac^ 
te];e  d  un  Journal  qui  nen  doit  être  qaV 
an  ciflu.. 

XVI. 

MEMOIRE  DRESSE** 
furies  Hudgets,  &  commande- 
mens  rcftcz  entre  les  mains  des 
Capucins  de  Bagdat  après  la  dc^ 
molition  de  leur  Maifon. 

Les  Capucins  ètoient  a  Sagdat 
en  l* année  161 9.  dix  ^  neuf  an$ 
avant  la  eonquefie  de  cette  Ville  par 
Sultan  Murât  ^  qui  s'en  fendit  le 
maître  en  1 63S.  Les  Cafucins  avaient 
dans  cette  Ville  une  habitation  qui 
fut  aehettée  far  U  Pefe  Jufie  de 
Paris  en  V armée  1631.  cette  habita^ 
tion  comprenait  le  lieu  de  leurs  de^ 
meures ,  (^  celuy  aà  Hs  fdifoient  leur» 
prières  ,  é^  'ôè  les  Chrétiens  ^  s' a ffem^ 
bloientpàutï exercice  de  la  Religion^ 
Is  a  vente  de  ^cette  maifon  fut  conte f 
i-ée  en  Vannée  16 ij.  (^  l^accomma^ 
dément  en  fut  fait  au  nom  du  Roy 
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tnoyeméim  quelque  dltgeni.  Q^lq^f 
m9SS  après  La  ftife  de  Soldat  vers 
le  mois  de  Février  1639.    Sultan 
Murât  (  bien  loin  de-  chaffer  les  Ca- 
fucins  de  Bagdat  ^  de  confifquer 
les  lieux  de  leitr  demeure  ^  comme  l^a 
fait  à  Sio  Sultan  Mou^afa  )  leur 
donna  ur^  commandement  adrejfé    à 
fouies  les  Puijfances  de  P^fie  ,  por^ 
tant  deffenfe  d^inquiher  lefdits  Capu^ 
oins  lors  qu'ils  enfèigneroient  leur  Re^ 
légion.  Ce  premier  commandement  fut 
êmfirmé  trois  mois  après  par  un  fécond 
de  même  teneur  y  &  i^-  ans  après  en 
P année  1 6^  5.  //  leur  fut  donné  p^ar 
fon  (kcceffeurun  autre  commandement 
on  vertu  des  capitulations  éf  en  con- 
formité des  commandemens  cy-defùs 
qui  deffendd*^empècher  que  Ufdits  Ca- 
pucins ne  prêchent  dans  les-  ègiifcs  des 
Chrétiens  tant  dans  les  lieux  oà  ils 
ont  des  Confuls  qste  dans  eeux  oà-  ils 
n*èn  ont  pas.  En  L- année  i6^t.  Kas- 
cki   Mehemmet  Pacha  Gouverneur 
de  Bagdat  prit  par  force  l^habita^ 
ùcn  des  Capucins  d"  ^fi^  une  mof 
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quèe.  Un  mois  après  il  leur  donna 
un  antre  endroit  pour  leur  demeure 
C^  pour  leurs  prières  vis-i-  vis  celuy\ 
qu'il  leur  avoit  ufutfé  ydont  il  fut  fait 
un  budget  qui  porte  donation  dudit 
endroit  quoy  qu'on  luy  ai f  paye  trois 
fois  plus  qu%ne  valoit.  JLefdits  Ca^ 
fucins  ont  joui  de  cette  demeure  df*  y 
ont  fait  leurs  fonUions  <fe  MiJRon^ 
naires  avee  les  Chrétiens  du  Pays 
l*efpac£  de  quarante-  deux  ans  afezi 
tranquillement  y  quoy  que  dans  ces 
intervalles  de  temps  il  fe  foit  èlenxè 
Mverfès  perfecutions  contre  les  €hré^ 
tiens  é^  contre  les  Catholiques  dans^ 
flujteurs  endroits  de  l'Empire  Othù^ 
,  man  ^dans  une  defquelles  ks  Capu^ 
lins  ayant  fait  difficulté  de  recevoir 
les  Arméniens^  qui  venoient  au  fer» 
vice  divin  chex^eux  ^ y  ayant  repre^ 
Jmtk  a»  Pacha  ^  au  Kadi  qu'ils 
tiavoient  pus  d^autre  endroit ^  pour 
faire  l'exercice  de  leur  Relipon  que^ 
fJoci^les  Capucins yMdit  Pacha nom^ 
fnéHalî'Afreiumeni  Pacha  deBaf 
jkra  et  kKadi  firent appellerlefdits 
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Capucins  ,  ^  leur  erdormrent  en 
plein  "Divan  de  reuvoir  lefàits  ar- 
méniens qui  cnt  continué  £y  venif 
jufques  à  U  dernière  perfecution  qui 
a  commencé  a  Andrinople  avec  ce 
feckquio^cafonnaversle  mcis£  Aoujl 
de  l^ année  dernière  1701.  un  com^ 
mandement  de  la  Forte  adreffè  au 
Pacha  é"^^  Kadi  de  Bagdat  ypor-- 
tant  que  n'étant  pas  permis  de  bâtis 
desr  Egli/es  dans  J^Empire  Otho^ 
man  ,  é*  ayant  ouf  dire  qu'on  en 
avoit  nouvellement  confiruit  à  £ag^ 
àat\  dans  lefquelles  les  infidèles  fai^ 
foient  publiquement  leurs  prières ,  or^ 
donne  à  l^arrivée  dudit  eommandt- 
fnent  de  démolir  les  Eglijés  qui  au^ 
ront  été  bâties  de  nouveau  ,  è^  dUn^ 
former  la  Porte  dans  quel  temps  ,  ^ 
fçus  quel  gouvernement  elles^  ont  été 
édifiées.  Ce  commandement  fut  acom^ 
pagrié  d'une  lettre  du  Grand  Vifirde 
même  teneur  ^  de  même  datte  pour 
V exécution  des  ordi^squ'il  conterufit^^ 
lequel  auffî^tht  arrivé  ,  le  Pacha  é^ 
le  Kadi  firmt  leurs  perqui fit  ions  é^ 
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appellerent  les  Juifs  ,  ^  les  Néfto^ 
riens  ,  lefquels  moyennant  quelque 
argent  obtinrent  qu^on  ne  toucheroit 
point  auK  lieux  de  leurs  prières  y  quoi 
quUls  ne  fujfent  pas  d^un  ètablijfe^ 
Tnentflm  vieux  queceluy  des  Capu^ 
tins ,  ^qui  eft  une  ancienne  voûte  de 
brique  cuite\  ^  pavée  de  marbre  en 
forme  de  magafm  y  peut  -  eflre  auM 
antique  que  la  Ville  ,  fur  laquelle 
leur  maifon  éteit  bâtie  en  partie^,  Ce 
fat  fur  cette  maifon  que  le  Pacha  fit 
tomber  les  ordres  dé  la  Porte  ,  la 
traittant  de  nouvel  efiabliffement  ^ 
d^Eglife  nouvellement  bâtie.  Ce  qui 
luyfut  un  prétexte  fiecieux  de  tafi 
faillir  comme  il  fit  avec  plus  de  deux 
milles  Janiff aire  s  d^  la  faire  démolit 
fans  vouloir  examiner  les  titres  qui 
luy  furent  prefente%jpar  le  Supérieur  ^ 
qui  ri  eut  que  le  temp  de  les  chercher 
^  ê^ aller  à  fa  rencontre  les  luy  por^ 
ter  après  avoir  appris  que  le  Pacha 
venoit  chexjuy  pour  abatre  fon  égli^ 
fe.  Dans  ce  tumulte  impreveu  ,  pref 
que  tout  ce  qui  fe  trouva  dans  ladite 
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mai  fan  fait  aux  Capucins  oU  a  Jtau^ 

ffeîfut  fille  où  enlevé  ^  affian  qui 

f dit  juger  que  U  principal  objet  de 

la  iefiruBion  de  cette  maifon  iiûit 

moins  Pex&cution  des  ordre  t  du  Or  and 

Seigneur  que  le  pillage  ^ui  y  fut  fait  : 

fnijqujé  les  Turcs  ne  penferent  éfetà 

inieter  tout  u  qui  y  était  é^  à  la 

détruire  ,  laiffant  te  quifervoii  ^E^ 

^life  auM  entier  qu* auparavant  ,  i 

^exception  d*une  feneftre  dont  ils  a* 

iatirent  cinq  où  fi:à  iriques^  Si  fin* 

tention  dnp4cha&  da  Kadi  eit^  été 

droite  ^  n'eûfent^fls  fés  afpellé  les 

Capucins  comme  ils  aiMknt  faifap» 

piler  les  Juifs  &  tes  NefioHéns  , 

four  f informer  ieùx  epti  Ut\  Jvpii 

étaUisà  JSagdat^  de^ùi^  quel  temps 

ils  y  étoient  ^  en  v'erkl^  de  quoy  yé* 

fous  quelle  pfoteBion  ilf  y  étoient  , 

^  qui  étoit  leur  proteBeur ,  queïU 

étoit  leur  nation  ^  quelles  éto'kni  leurs 

fon&ions  où  étoient  leurs  titres  & 

leurs  commandemens  ,  en  vertm  def 

quels  ils  faifoient  î^ exercice  public  de 

km  Reli^iofL  CJMe  information  fri^ 
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Je  félon  les  voyes  ordinaires  de  la 
Juftice  eUt  éti  régulière  i  mais  elle 
ne  leur  convenoit  fa$  t  ils  auroient 
éventé  leur  deffein  ,  é*  les  P  ère  s  eu f 
fent  été  fur  leurs  gardes.  Par  là  ils 
fe  feroient  rendks  encore  plus  coupables 
à  la  Porte  l  où  ils  auroient  été  obli- 
gez^ de  rendre  conte  des  titres  de/dits 
Pfres  y  &  mime  de  l^informer  de  la 
viûlence  é^un  des  Pachas  de  Bagdat 
qui  acy^devant  ufiii^pé  ta  mai  fan 
des  dits  Capucins.  Ji^ormation  qui 
amoit  [ans  doute  affermy  davantage 
kfdits  Pores  dans  la  pojfeMon  de  leur 
iofaèfin ,  &  dans  ^exercice  de  leur 
:Retigiân  y  fuis  qu'ail  paroit  par  le$ 
titres  (^  tes  commandemens  qm  foni 
efOre  leurs  mains  qu'hits  étorent  i 
Sagàat  long" temps  avant  que  tes 
Turcs  s* en  rendirent  tes  maifhes  > 
qtfih  y  avoicnt  acheté  une  habita^ 
tien  y  qu^ils  avoient  même  été  con^ 
firmex^  dans  ta  poffeJRm  de  cette  ha^ 
titatim  au  liom  du  Roy  .-  que  de^ 
fuis  ta  prife  de  Bagdat  Sultan 
Murât  a  deffendu  qu'en  treublie  tes 
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Capucins  dans  l* exercice  de  leurR^-^ 
ligion  i  quUl  a  même  ordonné  qu^on 
ne  les  empefihàt  pas  de  l*enfeiffief 
dans  les  EgUfes  des  Chrétiens  ,  que 
fes  fttcceffeurs  confirmant  ces  privi^ 
kges  ordonnent  par  leuri  commande- 
mens  ,  en  vertu  des  capitulations  y 
que   lefdits  Capucins  ne  feront  point 
moleftez^^  pourrom  enfeigrier  leur 
Religion  tant  dans  les  endroits  oà 
ils  ont  des  Confiils  que  dans    ceuK 
oà  ils  rCen  ont    point.   j4yant  fait 
tcKamen  ^  le  raport  fidelle  de  tout 
tes  titres  ils  fallait  commettre  ouverte-^ 
fnent  une  inptftice  formelle  ,  en  btant 
en  fuite  aux  Capucins  y  ^  ruinant  un 
tien  fi  ancien  qui  leur  apparfenoit  fi 
légitimement.  Il  fallait  prévariquet 
aux  ordres  de  leurs   Empereurs  qui 
portent  de  ne  point  inquiéter  lefdits 
Pères.  Jl  falloit  contrevenir  formelle^ 
ment  aux  capitulations  qui  deffen- 
dent  défaire  de  la  peine  (^  de  mal- 
traiter aucun  Franfoîs  dans  l^Etn- 
pire  Othoman  j  cefi  néanmoins  ce 
qu'ils  ont  fait  ^  en  refufant  de  lire 
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défaits  titres  ^  (C avoir  aucun  égara 
a  fas  une  der  chofes  qui  peuvent 
faire  la  fureté  des  frayais  dans  cet 
Emfire  ^  difant  au  Supérieur  qui 
luy  prefentoit^ces  titres  ,  quUl  h*  et  oit 
fus  temps  de  les  examiner  i  que  ce 
jour  la  étoit  un  jour  de  malheur  pour 
Iny  ,  ^  quUlvenoit  abbattrelamai^ 
fon  des  Idoles  (  nommant  ainfi  le 
lieu  oà  les  Chrétiens  s^ajfembtoient 
four  P exercice  de  la  religion  )  quUls 
4fnt  néanmoins  laiffé  dans  fon  entier ^^ 
car  ce  ri  étoit  pas  Ik  oà  étoient  les 
effets  des  Pères  ,  les  depbts  des  gens 
du  pays  ^  ^  les  pierreries  des  paf 
fans  nouvellement  arrive^  de  Perfe. 
Et  ce  font  ces  Voyageurs  qu'on  peut 
dire  avmr  été  l^  caufe  innocente  de 
la  perte  de  la  mai  fon  ^  car  deux 
jours  avant  qu^elle  fut  pillée  le  Kiaja 
du  Paeha  cherchoit  un  prétexte  de 
leur  faire  quelque  avanie  ,  mais  Of 
tnan  Aga  rerhegat  le  détourna  de  la 
fenfée  quil  avoit  que  ce  fuffent  des 
efpions  comme  il  les  en  accufoit  : 
titre  fous  lequel  il  les  eut  peut  *  efire 
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fait  cuvenement  affajjmer  pour  les 
dépouiller  ,  /  le  commandement  de 
que^im  ne  fut  pas  arrive^  qui  leur  fer^ 
^it  de  prétexte  four  venir  à  leurs 
fins  ^qui  rlhoii  pas  £abbatre  unt 
Eglife  nouvellement  confiruite  ,  puif^ 
que  î  endroit  quienfervoit  efipeut-ctre 
au ffî  ancien  que  U  faille, ^qu'ils  l'ont 
laijié  dans  fm  entier.  Si  elle  étoit  mu. 
velle^cette  Bgltfe ,  pourquoy  U  Uiffer  ! 
Si  elle  éihit  ancienne  -,  pûurquojf 
vouloir  l^ahbaitre  >  &  ce  qui  efi pire, 
pourquùy  ne^ifnfoimerny  de  tun  nyde 
tautreiEnfinlesTurcsfont  venus  àleurs 
fim^ils  ûnt  fille  kla  faveur  de  U  démo- 
lition £u9e  ancienne  maifmq^iU 
fent  faffer  four  une  nouvelle  Eglifes 
les  F^oyageurs  loge f^aJors  ches^lef 
dits  Cafucins  ,  par  la  chambre  de f 
4pels  le  fillage  a  commencé  ,  fe  plâi* 
gnent  de  ce  qu'on  leur  a  pris  leurs 
pierreries  &  leur  argent  5  les  Capu- 
cins fe  fiaient  deda  dèmalitien 
de  leur  maifon  ydes  depbts  qu^ona 
emporte^  afpartenans  aux  gens  du 
pays  qui  les  redemandent  ^  &  les 


N 
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jch^fes  qui  Um  afpartenûient  qui  ont 

sjié  Jidées.    le   Pacha  de  £agdat 

au^f  4e  CfifilUge  qui  a  efié  fait 

jen  fa  prffeff£e  ^  par/es  gens ,  ayanf 

ejié  él»    dej^s   ^rand    Vifir  ,  jifi 

dewn»  'J^e  é"  f^ie.  Ce  qui  oie 

tant  nfftyfn  de  ^df^m^ifs^  jufiice  ^  ^ 

fim^4P^  Ui  diligenus  que   le  fieur 

J?ê»ffftiti  J[)rûffHan  envoyé  exprès  ^ 

jsfaUè.  B^^i^t  fendant  les  dixjai^rf 

^  fifmr  q^%y  a  fait  des  &rdre^  ,^ 

de4  ip0ruEi{ions  de  fan  BycelleMe  , 

n*a  pas  fn^nte  pè  avoir  un  afie^d» 

Kady  ifi^mr  prouver  le  pillage  de  I4 

maifen   ,  quty  qu*il  ne  emfe  jp^t 

lu^elle  rCeùt  efie  pillée  ,  p^ifquetms 

^es  jours  les  Capucins  faifoient  ppr^ 

ter  chez^  luy  des  chofes  de  leur  n^au 

fm  qu^on  vendait  ptthliquem/ent  daias 

les  marchez^  3  nuais  s^apuyant  fur  U 

déclaration  du  Mi^ty  qui  a  dit  rCa^ 

'Voir  vu  danf  tsgUfe  qu'un  rideau 

^  une  natte ,  difant  luy  Kady  «V^ 

voir  pas  efié  témoin  à  ce  qui  sefl 

faffè  dans  la  maifon  ,  il  ne  pouvoit 

pas  donner  datte  du  pillage ,  mais 


î 
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aue  fi  on  fuy  pi  dut  fait  des  témoins 
^  les  gens  qui  ont  fris  les  pierre- 
ries  qit*on  redemande  ,  //  les  ferait 
tendre  comme  tordorme  le  comman- 
dement de  la  Porte  éf  non  autre  cho^ 
fe.  Mais  le  Mufty  ayant  faitinti- 
mider  les  témoins  ferfimte ,  de  ceux 
qui  étoient  frets  de  rendre  témoi- 
gnage n'4  fins  ofé  faroitre.  Ce  qui 
eji  appuyer  une  violence  &  ««*  op- 
freffion  ,  far  une  injufiice  encore  fks 
criante.  Afrhs  une  telle  conduite  , 
qu'ed-  ce  qui  peut  faire  la  feureti 
des  Frani^ois  dans  CEmfire  Otho- 
man.  Commandemens  mèprifet^ ,  ca. 
pitulations  tranfgrefees  -,  droit  des 
cens  viole.  Deny  de  fufiice  ,  maifon 
■ruinée  &  piUée'^  François  infultex^ 
^  opprimei^par  une  violence  inique , 
font  les  motifs  des  jufiesrejfentimem 
de  fon  Excellence  contre  la  Porte , 
qui  feula  droit  fur  les  Sujets  duRojf 
qu'on  maltraite  &  qu'on  opprime  fans 
luy  donner  le  moindre  avis  des  rai- 
fons  qu'on  a  de  le  faire. 

XVII. 
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XVII. 

SâVeritfi^  de  folict  exercées  k  ^i'avrne^ 
ment  des  Gfnnds  f^ijirs  dVéïres  :  fH>Hr 
^n tirer  du. gain.  Prefentdefix  mille 
livres  far  Pjimbaffadeur  de  Vranct  au 
grand  Vifir.  Avarict  d^Avtettis  Pa^ 
triarche  des  Arméniens^  Zèle  miri  des 
CathriiifHes  centre  luy^  Charivary  des 
Arméniens  lerfiju^ils  eroytent  des  Sor^ 
Mers  en  tair.  Connivence  an  Mufty  ponr 
tes  crimes  du  grand  f^ifir.  Ordonnance 
bigotte  &  ridicule  de  ce  dernier  centre  Us 
femmes.  Coup  de  tité  d'HuJfen  Pacha. 

PEndant  ce  temps  !à  les  bornez  &  les 
cônfolations    de   Monfieur    TA  m* 
b.«fîàdeur  me  firent  attendre  arec  pa- 
tience le  retour  de  Monfieur  Fournette  _ 
pour  prendre  des  mefures  fur  ce  qu*il 
auroit  fait  dans,  fon  voyage  de  Babylo- 
ne.  Je  ne  puis  me  taîre  icy  de  la  bien- 
veillance dont  Monfieur  le  Marquis  de 
Fcriol  Ambafladeur  de  France  vrz  toâ. 
iours  honoré  en  toutes  fortes  d'occa- 
iîons.  Comme  il  traicoit  en  ce  temps,  là 
rAmbaflàdcur  de  Venife  ,  j'eus  ITion- 
neur  de  dîner  avec  leurs  Excellences.  La 
table  y  fut  fer  vie  avec  un  magnificence 
£c   une    delicateffe  mcrveilleufe.    Le 
Terne  II.  S 
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grand  Vifir  fit  dcfeûfède  boire  du  vin 
à  Andrinople  ^  &  les  ordres  écoient  fi  fe- 
jveres  que  Ton  (uc  dans  les  maiCons  rom« 
|ire  tous  les  tomieavx»  Si  gaelquma. 
voit  ité  attrapé  ^  fok  en  appof  tant  da 
vin  à  Andrinople ,  ou  en  buvant^  il  ad- 
roit été  Gondami^  à  plus  de  mille 
coups  de  b&ton  ^  &  on  luy  auroit  confif- 
que  tout  (on  bîen«  Il  ordonna  encore  que 
toutes  les  natitos  èu(fimt  à  s'habiUet  à 
ia  mode  de  leur  pays  ,  Bc  defea^it  aux 
Chrétiens  4u  pays  de  mettre  desbaboo- 
ches  jaunes  Se  des  vêeemens  rouses ,  oa 
bleus.  Cela  caufa  un  grand  détordre  ;* 
car  Ton  arrêta  à  Andrinople  plufiears 

t»erfonnes  ;^vant  même  qu'ils  eufiènt  ea 
e  temps  de  fe  faire  f^ire  des  habits. 
Ce  Minière  Ht  aufli  donner  des  coups 
de  bâton  au  DroguemanduCaraboute, 
parce  qu'il  avoir  des  babouches  faunes. 
Ce  Carâboufe  éft  ce  traître' Italien  de 
nation  qui  vendit  la  fp|:tereflë  de  Cara- 
boufe  ^ii  Turc  II  a. une  paye  du  Turc 
pour  cette  belle  aâion. 

On  nefaifoit  ^ue  parler  des  4priiaatez 
duTifir  pour  £aire  trouver  derl^argenc  ; 
Ton  dit  même  que  pour  ce  fi^et  il  dépo- 
fa  le^Prince  de  Vaiaquie,  &ea  a  élevé 
un  autre  à  fa  place.  Le  dixième  Son  Ex- 
cellence me  dit  qu'il  alloit  envayec  ud 
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prefentau  grand  Vifir  de  la  valeur  de 
xooo.écus  II  ctoit  compofé  de  très- belles 
itofFes  &  d*ane  pendule.  Le  feiziéme  le 
grandDouanierfattiépofc;}ttftementconar 
me  il  vcnpiide  faire  un  .prefeni  au  Vifir 
de  cent  bourfes ,  ^  que  le  Vifir  luy  avoit 
donné  leCafetan  JLe  dix-fepiiémeCopro- 
gly  Numan  Pacha  d'ErzeionfutPaclû  de 
kl  Natolie  dont  la  Ville  Capitale  eft  <;tt* 
tayé  éloignée  de  Conftancinople  de  huit 
1  otti'néesX'on  faifoit  pour  lors  degrandcs 
réparations  tax  Châteaux  de  la  mer 
Noire ,  &  Ton  y  charioit  fans  celle  des 
munitions  8cde  lartillerie.  I^es  plus  éciai* 
rez  difoient  que  routes  les  précautions 
des  Turcs  de  ce  côté  là ,  n'étoieni  que 
pour  amufer  ^  &  que  tout  le  grand  ar- 
mement qui  (e  preparoit,regardoit  quel- 
ques Princes  Chrétiens; 

Nous  apprîmes  le  vingt-unième  que 
le  Patriarche  des  Arméniens  ^  nommé 
Aviettis  avoir  fait  mettre  en  prifbn  les 
Prêtres  Arméniens  Catholiques^chargez 
de  chaînes  au  col  6c  aux  pieds  pour  avoir 
de  Vargent.  Quelques  principaux  Armé- 
niens ayant  appris  cette  violence  fu- 
--  rent  au  Patriarche  redemander  leun  Prê- 
tres qu'il  refufa  de  rendre.  Leur  zèle 
trop  outré ,  8e  peu  (èlon  la  fcience  le$ 
emporta  àfe  jetter  fur  luy  fc  à  le  battre 

Sij 
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comme  il  le  mericoic,  après qaoy  ihzU 
lercnt  délivrer  les  piifonniers.    Le  Pa- 
triarche qui  voulue  s'en  plaindre  au  Tifir 
fut  lui vy  des  Arméniens-  Ces  gens-cy 
reprefenterent  aa  ViGr  qu'ils  n'avoient 
fait  que  délivrer  des  pauvres  gens  que 
Tin  juftice  du  Patriarche  avoir  fait  mettre 
en  priCon.  Le  Viûr  s'érant  mis  en  colère 
là-delTus ,  demanda  au  Patriarche  pour- 
quoy  il  avoir  des  prifons  ^  &  luy  dit  : 
Neffais  tu  p4S  chien ,  f  «*//  n'y  a-  qne  U 
grand  Scignenr  qui  en  ait.  Il  le  fit  donc 
Fur  le  champ  mettre  en  pr ifon  luy-  même^ 
cependant  il  n'y  demeura  pas  beaucoup^ 
le  Mufcy  envoya  dire^u  Vifîr  de  le  faire 
fortir. 

.  Le  Vifir  fit  arrêter  uh  Juif  en  ce 
temps-làquiétoitleSanfaldu  agent  du 
Vifir  dépofé ,  Sc  à  qui  on  demanda  mille 
bourfes.  Le  vingt  quatrième  on  chargea 
fur  une  barque  40.  canons  pour  les  Ch&- 
teaux  de  la  mer  Noire  :&le  vingt^fixié- 
ine  il  y  eut  comme  une  eclipfe  de  Soleil 
&  de  Lune ,  qui  parurent  comme  de 
fang.  Tous  les  Arméniens  prirent  fur  ce- 
la des  poêles  &  des  chaudrons ,  &  corn- 
mencerent  à  en  faire  un  grand  bruit  fem- 
blable  au  charivary  ,  qui  dura  jufqu'à 
minuit.  Je  m'informay  d'eux  pourquoy 
ih  en  uloient  ainfi,  Onand  in  voit  ^  me 
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dirent  -  ils ,  le  SbUU  &  la  Lune  rouges , 
c*e{i  une  marque  qk'ily  a  des  Sereiers  & 
des  Aiagiciens  en  l'air  occupez,  à  faire  des 
maléfices ,  &  neus  efperons  par  ce  hrnit  les 
en  empêcher^  Le  trentiétnëoh  eoi^pa^  la 
tcçeàun  Janifliire  Aga  ,  &  Ton  mir 
quatre  des  principaux  Arméniens  aux 
Galeres»f>arce  qu'ils  étodeht  bans  Catho- 
liques. A  une  heure  de  nuit  ^'entendis 
un  coup  de  canon  du  Sérail ,  ç'écoic  une 
marque  que  l'on  jettoic  le  corps  du 
Jani(Iàire  Aga  dans  la  men 

Le  deuxième  Novembre  le  P.  Bernar- 
din de  Loches  Supérieur  de  Babylone  ^ 
&  qui  y  ctoit  quand  la  maifon  des  Francs 
fuc  démolie ,  revint  de  France  à  Conftan- 
tinople  11  avoit  reprefentc  au  Roy  qui 
le  reçut  fort  bien,  que  dans  ce  qui  étoit 
arrivé  à  Babylone  on  avoit  violé  les 
capitulations  (aites  avec  la  Poorte  \  mais 
il  fut  bien  furpris  d'apprendre  que  le 
Pacha  qui  nous  avoit  pillé  écoit  devenu 
nôtre  Juge.  Quelques  lettres  &  quelques 
recommandations  que  le  Père  eût  obte- 
nu du  Roy  pour  nous  faire  rendre  juftice, 
nous  vinies  bien  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu 
de  Tefperer.  Ain(i|j[e  n'atte  ndis  plus  que 
l'arrivée  du  Drogman  pour  venir  en 
France  ^  &  pour  y  chercher   quelque 

remède  à  mes  pertes. 

S»  •• 
uj 


414  VOYAGE 

Enfin  Mptifieur  Fotimetce  de  retow 
aptes  neuf  mois  de  voyage  fans  avoir 
rien  fait ,  fioas  apfnric  qiie  le  clMUigéttiem 
du  Pacha  de  Babylone  avoir  renvorfè  le 
fuccesi  de  fa  canïmifKônr  ;  que  ee  émet 
luy  avoic  fait  dire  que  s'il  avoit  ta  har* 
dieflè  de  fe  prefenter  devant  luy ,  il  le  fir- 
roit  pendre-^ainfi  il  n'y  eue  pas  moyen  de 
faire  aucune  infornxadon.  On  àvoicié^ 
fendu  de  depoièr  contre  le  dernier  Pa- 
cha. Monfieur  Foumecie  afoâta  cepen^ 
dant,que  beaoçoup  de  témoins  luy  a- 
'  voient  aflîiréqtfonm'avcrfr  volé  confiée- 
rablenirent  ,  mats  qu'ils  it'oibiehc  rieii 
dire  ,  parce  que  le  Mufcy  leur  en  avoit 
fait  faire  des  défenfes  fur  peine  de  la 

vie. 

Le  fixiéme  on  publia  une  Otdon^ 
nance  par  laquelle  on  de£tlidois  aoi 
femmes  Tutqaés  de  portel:  -dws  tarpvii' 
chei  -,  elle  Itfot  oftdonnoii  «Score  éemct* 
tre  un  bandeau  noir  ixn  te  froi»  ,  ^e 
leur  guitipe  defcendîr  fus  le  nex ,  te  de 
ne  porter  que  dés  ^éïU  runes  fort  lar- 
ges même  ,  rfff»  cjtte  lair  desriere  ne 
parât  poiftt.  Lé  hakiéme  Mott&ar  Fon- 
ton  ayant  prtfewt*  lfe5  pwfcns  de  Mon- 
fieurrAmbaffâdeUt ,  to  j^tand  Vifit  les 
reçut  avec  |oyâ^  &  fie  tMipcefent  à  Mon. 
(leur  Fonton  de  cinquante  ftquins*  L'on 
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«ppona  en  ce  teifcips  Un  commandement 
au  Patriarche  des  Arméniens  qui  luy  dé« 
fendoit  dé  molefter  les  Catholiques.  Le 
aiépris  qu'il  fît  de  ne  le  pas  recevoir 
afvec  toute  la  révérence  en  ufage  'pour 
les  commàndemens  du  grand  Seigneur , 
luy  attira  un  fort  mauvais  traittemenc  , 
aptés^tuiy  il  fut  mis  en  prifon^  Le  quin- 
zième on  seçat  tme  lettre  de  Diarbexir 
db  Révérend  Pme  Jofeph  par  laquelle 
a  mandosi  que  la  tyrannie  &  la  perfecu. 
lion  étoient  fi  grandes  qu'elles^ies  obli«- 
gecwnt  d'abandonner  cette  Miilioni 
C'eft  t'avance  du  Mufty  qui  en  eft  la 

*^càufe. 

Le  feisiémt  on  tmmena  Aviettis 
Patriarche  des  Arméniens  pieds  6c  mains 
Ëé^  à  Andrinbpie.  Le  dix*  huitième  on 
enihoya  h,  Hultèn  Pacha  qui  s'écoit  retiré 
eu  Afieuit  Chiaoux^hly  demander  fa  tête, 
Bt  à  trois  autres  Grands  qui  ètoient  dans 
eès  quattiers,  Huflièn  averty  de  Tordra 
par  un  des  fiens  qu>'il  a^oir  laiffé  à  An* 
drinopb  »  ùi  Ait  fur  les  chemmi  par  où 
devtfic  pafer  le  Chiaoux;Il  avoit  une 
bonne  ceoupe  a>^ec  hsy  ,  êc  quand  le 
Chiaoux  vint ,  Hoflèn  luy  demanida  où 
il  âlloic,  à  qtioy  l'autre  luy  répondit 

^  qu'il  alloic  k  Babylone.  Sur  ce  dèguife- 

mcM  HttfiM'te  fii^battre  ,Sc  iay  fitcdn- 

S»  •  •  • 
ni) 
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fefler  qu*il  venoic  avec  Tordre  de  luy  de* 
mander  fa  tête ,  &  la  porter  au  grand 
Seigneur.  Celuy  cy  paiTanc  à  cocé  du 
Chiaoux ,  la  luy  coupa  àluy-même  ,  la 
fie  écarcher  ,  &  l'envoya  à  Conftantû 
nople  en  mandant  par  une  lettre  que 
ceux  qui  demandoient  fa  tête  mirent  cel» 
le-là  dans  le  cul  de  leurs  femmes  ,  ma- 
nière injurieufe  de  s'exprimer  parmy  les 
Turcs.  Il  ajoûtoit  enfuite  que  tant  qu'il 
y  auroit  un  Mufty  Jiaours ,  iln'obeïroit 
jamais  aux  oi^dres  qui  en  viendrcrient. 
Comme  la  lettre  s'adrefloit  direâement 
au  Prince  elle  fit  du  bruit  à  Aadrinople, 
&  le  Grand  Seigneur  blâma  fore  le 
yifir  de  ce  qu'il  envoyoit  des  ordres 
femblables.  .  . 

l'appris  fur .  la  fin  de  Noyembre  que 
legrandViiiravolc  donné. un  «repas  au 
Grand  Seigneur  fort*  .magnifique  ,  & 
qu'enfuite  il  luy  avoit  fait  prefent  de 
icooo.fequins,  &de  quantité  de  pierres 
precieufes,  parmy  leCquelles  il  y  avoit  un 
gros  rubis.  Comme  on  me  dit  l^poids  & 
la  forme  de  ce  rubis ,  ^  conniis  que  c^é- 
toit  le  même  que  le  Vifir  m'avoit  volé 
à  Bâbylone.  Pour  en  être  plus  affuré  ftn 
marquay  le  poids  de  dix-(êpt  Karas  ,& 
l'en  fis  la  forme  que  j'envoyay  à  Audci. 
nopie.  Tout  fe  (roui^  conlpime  au  cUp 
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bis  qaiétoic  chez  le  Jouaillier  du  Grand 
Seigneor.  , 

xviir. 

Inclination  de  prepntimint  d*un.  Enfant 
de  Conflantinople  ni  de  parens  illu^et 
d* origine.  Loy  toHchant  les  efiUves  dei 
jMahometans*  Les  Turcs  une  fois  tromn 
fez.  ne  crojent  pUs  rien.  Prepâratif  dt 
guerre  a  Conflantinople.  Le  grand  F'ifir 
traite  avec  les  AmbapsdeHrs  de  Mofco^ 
vie  a  Adrinoplefeeretement;  Le  Tartan 
indigne  de  PinjHrt  t/u'çn  iHyfait  &  du 
party  qiion  prend  à  la  Porte  ,  en  fait 
retirer fon  Ambaffadeur.  Canal  deCon'^ 
ftantinfous  terre  a  tjuatre rangs  de  colon- 
nés.  yifites  des  vaiffiaux  aux  Darda^ 
nelles.. 

COmme  je  logeois  chez  la  nommée 
Chieras  Madelaine ,  Grecque  de 
naiiTance  &  Catholique,  de  Religion  ,  je 
fie  poavois  .m'em  pêcher  d'admirer  l'ex» 
cellenc  naturel  &Ies  talensfihgulièrs  d'un 
jeune  enfant  qu'elle  avoir. Il  étoit  impoC- 
iible  même  de  ne  pas  s'attacher  à  caufer 
avec  luy,  veu  le  goûi!  &  l'inftin^  qu'il 
a  pour,  tout  ce  qui  eft  bon.  Paterne ,  luy 
dis- je  un  jour,  il  faut  ^ne  je  te  mené  en 
Erance  (.  cè^nom.  en  gatois  du  pays  vent: 
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dire  Baptifte.  )  Ce  pauvre  enlant  àcé 
moc  commença  àm*embra(Ier  les  pieds, 
me  baifec  les  mains  ^  &  à  me  dire ,  Af^ 
ftndy  ,  je  vous  en  prie'  ,  fn€ntz.^fnoy  in 
Frdncê  ^jg  fertty  bkn  j^ly^  Il  me  fatiôic 
tous  les  joérs  mille  quefticfns  fuc  ce  fiijec^ 
fir  comme  je  luy  di(bis  que  je  le  donne- 
rois  à  ime  grande  Princeilè  ^  &  qa^il  fe- 
roit  (bnefclave  y  il  donnoit  des  marques 
de  |oye  inconcevable. 

Un  jour  fa  mère  étant  prefente  à  ce 
que  je  luy  difôis  »  quHl  faodroit  ps^dr 
bien-tôt  ^  elle  fe  mît  à  pleurer  &à  (bupi- 
rer  :  je  luy  denttnday  qui  étoit  le  fujet  de 
fes  larmes ,  die  me  répondit  t  Héléu  >J$ 
vous  lefçaviez, ,  Vêm  mf  plaindriiz^.  dt 
infant  $fi  la  cauft  de  mis  chagrim  &  ii 
mes  infaletudes.  Ne  croyez,  f^s  «luy  dis- 
je  y  que  ce  foi t  tout  de  bon  ^ijuandji  pdrU 
d'emmener  votre  fiU  en  France.  Le  petir 
drôle  qui  n'avoir  que  cinq  ans  ayant  en- 
tendu ce  que  je  difois  .femit  enrolere 
Se  mé  dit  qu'il  ne  fallut  pars  fe  mocquer 
de  luy ,  que  je  luy  avois  promis  de  le  me- 
ner en  France  ,  qu*il  me  le  feroit  bien 
faire  par  force  ^  &  qu'il  Tiroit  dire  k 
Monfieur  rAmbaffadeur.  Après  ce  petit 
hiduvement  il  fc  mit  à  parler  Turc  en 
promenant ,  Bc  en  faifant  depetiis  geftcs 
qui  anroientfâit  rire  des  marktesjSa  Aère 
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toute  affligée  qu'elle  étôit  ne  put  s'en  te* 
nir  auifi  bien  que  moy. 

Ce  fut  là-defltts  qàe  cette  pauvre  fèni'^ 
memedU:  llfdîH  i^m  ûffréndre  te  fujeî 
dt  ma  dûukiêr.  Le  perè  ée  ixtt  ehfent  *♦ 
étoit  un  Seigneur  cle  Pologtie  que  le  » 
malheur  fit  efclare.  "^  Le  Patron  dé  la  » 
gaiere ,  fur  laquelb  il  étoit  enchaîné  ,  » 
remarquant  qu'il  n'aVoit  pas  un  e(prit  •* 
commun  9  conçut  beaucoup  (i'eftime<* 
pour  luy ,  &  lefitEcrivâin  de  fa  galère,  <t 
Comme  il  eftoit  fouvent  au  Palais  de  ^ 
France  avec  MoiiiieUrrAmbailadeur^il  ^ 
tnangeoit  quelquefois  avecluy.Un  jour  •< 
qu'il  me  vit  en  ce  Beu  ,je  Hé  fçay  par  «• 
quelle  deftinée  yîï  vint  amoùrêut  de^ 
ittoy.  Son  penchant  ïûy  fie  cheteher  ^ 
âes  mefures  pour  me  voir  ;  icAms  les  «• 
déflïins légitimes  cjtfil  avoit ,  il  me  fit  « 
parler  parles  Pères  Capucins.  Les  dif"  «t 
£:rens  avantages  cj^^me  propofà ,  &  « 
qtie  ceux ,  de  qui  jewpendois  y  éçou»  «• 
tefeht  favorablement  »  avec  ce  qu'il  at^*  <• 
tendoit  de  Ton  pays  de  quoy  fèrache.  «•< 

*  Depuis  que  lé  Hoy  a  fait  placée  le  petit  I^aleologiic 
aux  JelUites  jj'ay  reccu  Ton  Bapciftere  qui  m'a  été  en- 
voyé de  Cooftancinople  >  Se  que  i*ai  eu  Thooneur  it 
donnet  à  Monftigaéarle  Comte  de  Pontthartriili ,  otk 
îl  eft  marqué  ^ue  le  Pete  de  cet  enfaot  Seigneur  Polonoif 
s^appelloic  Michel  JaBKofxi  ;  ce  qui  faitqii'on  l'appelle 
aujeiud'hayJaan^BipcifteJaiuariû;  f 
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»cer,6fenc  que  je  ne  mpppofay  pa&à 
II,  fa  recherche  :  ainflnous  fumes  mariez 
ix  à  i'EgUfe  Catholique. 
M  Au  bouc  de  dix  mois  j'eus  Tenfanc 
M  que  vous  voyez  ^  mai»  mon  pauvre  &- 
>»  poux  y  trois  mois  après  (à  naifÇtnce  ^ 
99  moufut.Outre  te  chagrin  que  j  avois  de 
«f  fa  mort,fon  Patron  m'en  donnoit  beau* 
M  coup  d'autres  |  j'appréhendois  même 
j>  qu'il  ne  me  6ft  oter  cet  enfant.  Les 
M  Pères  Capucins  pour  me  tirer  de  (es 
»  perfecùtionj;  3  de  peut,  eft ce  pour  met- 
w  tre  à  Tabry  Je  pca  de  beauté  que  j^a- 
99  vois ,  me  marièrent  au  bout  de  Gx  mois 
9i  à  répqux  que  vous  voyez ,  qui  eft 
iiChiotteÇatholique.Cependantquelque 
V  tem|;s  aprés»Ie  Patron  de  mon  de^nt 
99  mary  ne<lai(Ià  pas^  de  Caire  prendre 
41  mon  fils,  &  l'envoya  chez  le  Cayma* 
99  cari  pour  le  faire  mettre  dans  le  Serail 
99  à  Andcinople. 

39  II  n'y  eut  jamais  de  mère  plus  af&igjée 
99  que  je  l'eftois.  Comme  je  ne  fcavois  à 
99qui  avoir  recoyrs ,  Diçu  m'infpira  de 
9>m'aller.}etter  aux  piedade Monfieur 
99  l'Ambadadeur.  Il  eut  pitié  de  moy ,  & 
99  me  promit  fa  proteâion^  en  m*aflurant 
99  qu'il  efpefoit  de  me  rendre  mon  fils. 
99  Une  loy  chez  les  Turcs  veut  que  quand 
i>  un  efciave  k  marie  avec  une  libre ,  les 
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enfahs  mi)c%  foient  réputez  enclaves  ^  « 
&  que  les  filles  reftenc  avec  la  mère  ^  « 
mais  auffi  la  loy  ajoute  que  le  Vatronn 
ne  pouvoic  êter  les  enfàns  d'auprès  la*c« 
xnere  qu'ils  ne  fuflefnteââge  d'adop.  « 
ter  une  religion.  D'un  autre  c6té ,  les  <« 
Turcs  pafllènt  fouvent  pardelTus  la  loy.  « 
Apres  avoir  expliqué  cescirconftatices  « 
à  Monfieur  F Atnbadàdeur ,  il  me  dit  ^ 
de  retourner  chez  moy  ,  qu'il  alloit.«c 
travailler  pour  ravoir  mon  fils.  Il  en-  «< 
Yoya  donc  un  Drogueman  chez  le  Cay*  «c 
macan  de  qui*  il  éroit  amy^  Il  luy  fit  re:^  «< 
prefenter  rinjaftice  de  m'ofter  cet  en-  « 
fant  qui  n'avoic  que  trois  ans«  QueU  <« 
qoes  pre(èn$  '  qu'il  luy  fit  faire-,  ache-  « 
verentdele  vaincre  ^^  âc  l'engagèrent  à  » 
hiy  donner  des  marques  de  confidera**  << 
tion.  Mon  ffls-  fut  renvoyé  à  Monfieor  ce 
yAmbafladeurquimefitappeller  pour  » 
me  le  rendre  y  avec  de  nouvelles  pro^  « 
méfies  de  toute  fa  prote&ion.  «* 

Jen^ajhpeim efié'inqmitéè depuis  ;  îmU  à 
préfint jt fmp  menacée^t^Hilisjoiên^Ona 
V0hIh  enUvit  mcn  cher  Fateque ^& ,jc 
tremble  it  têus  mêmens  (fue  cela  tf arrive. 
Comme  tùut  a  changé  y  je  r/aurois  rienàe/L 
fereryfinnefiis  on  me  Penlevoh»  Ainfi  ^ 
Monfiewt  ,  voi/jè  -  U  :fHjet  de  mes  larmes^ 
Ilâf  k  Dieu  fue  vohaIc  voHlnJpe^  Je  vem 
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infirêit  if  ^  eàntr  nn  fr^ni  )*4  iPBt  le 
fno'msfÀKfsy  U  Cêntmumim  4$  k/f  avoir 
whrefnn  ^fi  j  enfmi  privée  ^&  n  surois 
fâ$  U  chagrin  mêri$l  J9  li  vw.Turc^  Ce 
rédc  m'avoic  telleâicnc  (ouché^  que  fc 
n'Heiîcay  point*  à  Taccepcer.  Je  pcooiis  à 
la  mère ,  que  fi  je  ne  mettois  pas  Ton 
fils  auprès  de  quelque  perfou&e  qi^  luy 
puft  faire  faire  une  plus  groflè  fortune 
que  moy  ^  je  le  ineicrqtis  du  moins  en  éiac 
de  Çt  retirer  d  afiàires  un  jpur.  j 

La  pau^te  femme  m*en  ^t  mille  re** 
merciemeiis  ;  elle  fît  vfttlir  (on  fils  raf 
h^\(tï  lamaih  »  &  cet  enfant  fai(bit  Coo- 
noiftre  une  fi  grande  joye  de  ce  que  jf 
fixy  dilbis  qu'il  eftoit  à  mey  |<  qu'on  ne  U 
peut  repreienter.  Pour  donner  des  mar^ 

Î|ues  à  iâ  merê  que  .je  vonlois  en  avc^ 
oin  »  je  fis  acheter  M^  étoâfts  pour  luy 
£ure  quatre  paires  d'hàbics  fort  propres^  ' 
ce  qui  me  coûca  prés  de:  deux  c^ds 
écus. 

Dans  lé  defièin  où  j*étois  de  fftire  quel- 
que tentative  auprès  du  gcand  Vifir  pour 
retirer.qwlques  débris  do  ma^perte  ^  tout 
le  monde  m'en  détourna*  ChàcUn>iDe 
dit  que  c'étoitun  chien ,  un  homme  (ans 
fby ,  que  perfonne.ne  pou^càt  Fappio* 
cher,  ic  que  ce  feroit  l'irriter,  de  luy  de- 
iBandei^  feulement  un  para*^  Eftant  dimc    1 
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touc  à  fisiic  bofs  d'efperance  en  ce  paysf 
là  y  je  me  referas  de  revenir  en  France 
par  le  premier  vai&aa  que  je  crouverois* 
pour  implores  U  pcoteâion  du  IVoy«  le 
miéme  le  Ctpttin  Pacha  qui  n'éâoir  pv 
encore  mort ,  ftK  dépofé  ,  &  roa>mir  ei^ 
ùl  place  Harchy  Mahomet  perfomie 
4e  beaucoup  d'expérience  pour  la  mer. . 
htn  Angloîs  &  le»  HollsHidois  faifoienr 
courir  le  bruit  en  ce  remps^là  par  touc^ 
que  Cadix  ayoitedi  pris  par  leur  armée; 
nais  ils  âifent  bien  trompea  &  bien 
lionreux ,  (piand  la  nouvelle  ducontraiiys 
arriva  à  Conftantinople ,  &  que  laFloicc 
Angtôife  &  HoUahdoife  avoic  beaucoup 
£>ufi!trt ,  après  avoir  perdur  quantité  de 
monde  aune  de&ente.  Comme  ils  ont 
débité  quantité  de  nouvelles  qiû^ioi\t 
trouvées  fau(!es^  les  Tutcs  s'en  font  fort 
indignez.  Quand  nos  ennemis  en  difem 
quelqu'une  à  prefent  »  on  s'en  mocqae  : 
parce  qiae  les  Turcs  une  fois  trompe^ 
me  Gtoyent  plus  rien»  Ceux  -  cy  neanr 
moins  raifoient  toâ^ours  des  préparatiÊ 
te  des  arméniens  y  &  Ton  ne  penétroit 
pas  pour  qui  ce  devoir  eftre.  L'on  tra. 
Tailloit  dans  T  Arfenal  à  quantité  de  vaif- 
lèaux  de  débarquement»  L'ordre  eftoit 
4onné  même  pour  en  efpalmer  quantité 
^aiii:res^&  de  toire  pa0èr  |e  ne  f(^y  corn* 
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bien  de  munitions  de  guerre  &  de  botu 
che  à  Ncgrcponc. 

Vers  ce  même  temps,c*eft  à  dire  fiic 
ht  fin  de  1702.  il  vint  à  la*  Porte  un  En- 
▼oyé  du  Roy  des  Tartares*  remontrer 
qu'il  eftoit  de  neceflité  abfoluë  de  faire 
hi  guesxe  aux  Mofcoyites  qurfortifioient 
des  places  fur  les  frontières ,  8c  qui  fai*- 
foientde  grandes  courfes  fut  fes  terres. 
Le  grand  Vifir ,  qui  par  des  fecrets  e»- 
gagemens  qu'on  devine  bien,  &  dont  le 
Mufty  &  luy  iskvoient  efté  bienpayea>, 
venoit  de  ratifier  la  paix  avec  rAmbaffa- 
deur  du  Czar  ^  ne  1  écouta  point.  Il  ne 
voulut  pas  qu'il  eût  audience  du  Grand 
Seigneur ,  &  ne  la  luy  voulut  pas  donner 
luy-même.  Ce  Prince  traictcfii indigne- 
ment manda  à  fon  Ambafiàdeur^de  fe 
retirer  dans  le  defiêiâde  s'en  reffentiren 
temps  &  lieu.  Le  treizième  Décembre  je 
traittay  avec  le  Capitaine  FoiKgaflè  de 
mon  paffàge  pour  huit  fequins.  Quel- 
ques jours  après  l'on  apprit  par*  des  e£- 
claves  du  bain  que  les  Turcs  faifoient 
racommoder  trente  galiotes  pour  Jes 
équiper ,  qu'ils  faifoient  conftruire  trois 
gros  vaiflfcaux ,  &  qu'il  y  en  avoit  vingt- 
quatre  en  état.  Comme  je  parloir  à  des 
Ta;:cs  du  grand  armement  qui  fe^prépa- 
xoir,  Us  me  dictent» qu'il  n'eftoit-pas  enaoic 
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aoflî  grand  qu'il  le  déçoit  cftre. 

Sur  la  fin  du  mois ,  ce  vaillèau  ,  oà 
je  devois  m'embairquer  étant  à  Biflètache^ 
Heu  en  remontant  du  côté  de  la  met 
noire^où  les  vaiflfeaux  fe  vont  mettre 
pour  partir  plus  commodément  -y  j'y  fis 
porter  mes  ballots  :  ce  jour  -  là  même 
j'allay  prendre  congé  de  Monfieur  TAm-i 
bafTadeur ,  &  luy  demander  Tes  ordres  ^ 
j'y  menay  aufli  mon  petit  homme  pour 
luy  faire  la  ré verence.;Cet  enfant  voyant 
dans  la  falle  un  grand  portrait  du  Roy , 
me  demanda  qui  eftoit  ee  Monfieur  *  là.' 
Je  luy  dis  que  c'ctoit  le  Roy  de  France 
Ion  Maîire.  Cette  veuc  par  je  ne  fçay 
quel  préfentiment  luy  donna  une  fi  glan- 
de émotion  de  joye  &  de  plaifir  ,  qu'il 
me  pria  de  le  luy  faire  bai(er^-<^j!^»<rf7, 
medttal  après  yfU49fd  je  feray  en  France 
j0  U  vertéef  donc  le  Roj  mm  Maiflre\  Sc 
cent  autrœ  chofes  qui  marquoient  Vin^ 
cUnation  qu'il  avoit  déjà  conçue  pour  la 
France.  Tout  le  monde  fot  charmé  da 
génie  8c  du  naturel  de  ce  jeime  enfant , 
&  l'on  me  loua  beaucoup  de  m'en  eftre 
chargé*  Après  donc  avoir  efté  faire  nos 
adieux  pairtcm^n^ous  partîmes  le  i4.De^ 
cembre  environ  une  heure  après  midy 
que  le  ventfe  trouva  bon  ,  &  les  cou* 
ratus^qui  portent  naturellemetu  en  bas*^ 
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nous  éloignèrent &yec  zScz  de  prcmipé 

lude.- 

Cotiftantinople  bfttie  for  lUie  poifite 
de  cecre  fiiit  une  efpece  ^e  triangle  qui 
s'avance  dans  la  xner-  Les  dififerenM 
petites  moneagAes^(urle£faeUes  elieefli 
jGtuée  dacâté  d'Eorope  y  font  pacome 
les  maifons  cotntDe  fur  un  afmpbieeàtre. 
A  voir  de  loin  tes  fapins  toujours:  vejrds,. 
dont  les  cinletieres  Se  la  plu^Mtff  dei^ 
naifons  font  pleines  ^  il  femble  que  la 
Ville  eft  an  màlieU  d'un  bois  ,  ou  bien 
que  c'eft  uit  bois  qui  eft  dans  une  Vilk , 
ce  qui  en  rencf  la  veue  la  plus  agréable 
du  monde.  Il  n*e(l  pas  neceflam  de  a'é. 
tendre  fur  ce  qu'il  y  &  de  particulier  dans 
Conffamniople,  Fa  quannté  die  fakilioni 
qu*on  en  a  m'en  ép«rg6e  la  ptkie.  Le 
dernkr  feu  brâla  pluade  a|ooo4  mâi&M 
autour  du  Biaeftain  qui  éSt  leploe^beaa 
quartier  de  la  Ville  &  le  plut  de  coo»- 
merœ.Cet  accident  fit  pcendr e  là  i^fida» 
tion  aua  Turcs  de  rebâtie  Je  toot  de 
brique&de  piecre^Ils  y  ontajoâtédèvant 
-lents  boutttpies  des  gallerie^  (bâtenuès  de 
colonneis  que  Ton  trouve  iti2fne*damfes 
vieux  fonéeméhs»  Ces  £oiMs  de  nuàfons 
font  bailès ,  auflî  ne  dotvent^dles  fi»:vic 
qu'à  des  boutiques.  Les  Tutcs  ^  comme 
ibl'ay  déjà  dit  ^  ne  demeurent  point  où' 
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ils  vendent  leurs  marchandifes.  Il  y  en  a 
déjà  beaucoup  de  bâties ,  &  cela  a  un* 
'  air  de  beauté  ôc  de  propreté  (inguliere. 
J^ay  vu  environ  à  deux  cent  pas  loior 
âe  faince  Sopbte  un  canal  qui  paCTe  fdus^ 
one  belle  vouée  feûtenuë  par  quatre 
rangs  de  colonnes.  Il  eft  encore  plein 
d'eau ,  8c  Ton  ne  s'appetçoit  pas  qu'elle 
coule.  Ce  canal  qui  a  bien  vingt  pas  de 
large ,  va  jufqu'aax  ruines  du  Palais  de 
Conftafttin.  On  tient  là  ijue  ce  i^rince 
alloit  p«  ce  canal  fovcerrain  à  fainte 
Sophie  pour  n'eftre  point  incommodé 
des  clMleurs  du  SoléiL  Je  fis  ce  que  \e> 
pus  pour  y  aller  avec  un  petit  batteau  que 
)•  y  auroia  fait  porter  ,  mais  les  Turcs 
qui  ont  des  maisons  fur  le  Bord  de  ce 
^anal^ne  le  voukretit  jamais  (buffrit^dans 
ta  penfée  où  ils  font  qu*on  y  a' jette  de 
^nd6  tréfocs  du  temps  des  guerres. 
Cela  parolvune  foreft  de  c(^onnes  toutes 
d'une  piarre  y  dont  on  ne  peut  dire  la 
hauteur ,  parce  que  Ton  n^n  voit  qu'en^ 
▼itôft  deux  br^tf&s  hors  de  Teau.  Ce  ca« 
liai  a  quatre  à  cinq  braAsdeprofen* 
deur. 

Après  avoir  pafl^deranr  les  ftpttours^ 
ft  traveriî  toute  k  mer  de  Marmora , 
nous  arrivâmes  le  vingt  -  cinquième  fur 
les  deux  heures  aptes  midy  aux  chkeaux 
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des  Dardanelles.  On  eft  oblige  d'y 
mouiller  ,  parceqlie  les  Turcs  viennent 
faire  la  vifice  des  bâtitnens  j^our  voir  s'il 
ne  te  fauve  poinc  quelque  efctave.  Noos 
mouillâmes  devant  ceiuy  d'Àiîe  \  dont 
r Aga  vint  faire  fbn  manège  plutôt  pour 
recevoir  le  droit  qu*oH  luy  paye  que  pour 
fiire  une  vifite  bien  exaéte.  En  effet  il 
ne  fit  pas  d'autre  cérémonie  que  de  de- 
mander s'il  n'y  avoir  point  d'elclaves<jui 
fe  fauvftllènt  y*&c  au  Capitaine  combien 
il  y  avpit  d'hommes.  On  luy  en  nomma 
un  nombre  ,  6c  après  avoir  fait  femblant 
de  les  compter  t'un  aptes  l'autre  ^  il 
prit  fon  droit  qui  eft  de  quatre  piaftresf , 
&  un  prefent  de  deux  boetesde  p  ru- 
nes. 

Environ  deux  heures  &  demie  après 
«voit  levé  Tahcre  nous  arreftâmes  à  la 
pointe^es  Barbiers,  qui  eft  un  fort  bcm 

EoFt.  Oh  appelle  auflî  ce  porc  la  Tache 
lanche  ,  &  nous  y  mouillâmes  à  cinq 
brallès  d*eau.  Tant  que  nous  fémis  dans 
le  canal  nous  eâmes  un  fort  petit  vent  -, 
&  l'on  peut  dire  que  ce  font  les  courants 
qui  font  confîderables  en  ce  lieu  ,  qui 
nous  en  firent  forcir.  Nous  pafsàmes  de- 
vant les  deux  Châteaux,  que  Ton  appelle 
Neufs ,  qui  font  tout  à  l'enrrée  du  canal , 
&  nous  arrivâmes  fur  le  foie  du  ving;:.* 
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(îxicme  vis-à-vis  Tenedos,  On  s'apperçat 
alors  d'une  chofe  extraordinaire.  Nous 
avions  le  vent  de  Tramontane  aflèz  frais. 
Se  les  nuées  venoient  du  côté  du  midy 
avec  une  grande  violence.  Cela  fit  pren- 
dre la  résolution  au  Capitaine  de  mouil- 
ler l'ancre  à  un  port  de  Tenedos  ^  mais 
le  vent  de  Nord  venant  à  fè  rafraîchir , 
au  bout  de  trois  heures  nous  levâmes 
Tancre  ,  ôc  nous  continuâmes  4iôtre 
route. 

Pendant  la  nuit  du  vingt*  feptiéme 
nouspaCsâmes  par  la  Bouche  qui  eft  entre 
le  Cap  d'oc  &  Àndras.Le  vingt- huitième 
inous  côtoyâmes  toujours  la  Mçrée  & 
les  Iflesds  l'Archipel  qui  en  font  voiiînes. 
Delà  paflant  devant  Tifle  de  Serigo  nous 
^ûmes  peine4e  trentième  à  nous  éloigner 
4e  devant  l'œuf  du  Surigue ,  gros  rocher 
en  forme  d'oeuf,  qui  s'èleve  horç  de  l'eau. 
Enfin  un  vent  Miftral  le  trente-unième 
nous  obligea  de  faire  plufieurs  bords. 
Je*  n'en  fçavois  pas  la  rai(bn ,  parçeque 
le  vent  auroit  eftè  aSez  bon  pour  nous 
porter  en  route.  Le  Capitaine  me  dit  là- 
delTus  qu'il  vouloit  côtoyer  la  terre  de 
peur  des  Corfaires. 
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XIX. 

Mânege  des  batîmens  quî  vont  en  froye ., 
OH  ^ui  tachent  d* éviter  les  Corfaires.  La 
peur  qui  fuit  tout  entre f  rendre,  fait  aujji 
tout  abandonner,  Generofiti  J^un  Pirate^ 
jtivarice  du  Conftd  François  de  Zante. 
Incurfim  des  Tartares  par  U  fimtt 
ét^ltaban  grand  Vifir.  Mort  trop  âoiu 
ce  de  cet  homme. 

APf  es  avoir  £aic  une  manœuvre  <Ie 
pokron  le  long  des  cotes  de  la 
Mocée  jttfques  devant  le  cap  Matapam  , 
le  premier  &  le  i.  Janvier  170  ;.  nous 
eâmes  de  petits  vents  qui  noua  portèrent 
en  route«  Le  ;.  fur  les  dix  heures  du 
matin  on  -apperçùt  un  vai(&au  à  plus  de 
vingt  Bâille  de  nous  (ous  le  ven^XIom- 
'  me  il  n'avoit  que  fes  deux  hsiffes  voiles  , 
nous  le  vîmes  en  cet  état  pendant  plus 
d*ttn  quart  d'heure.  Quoyque  nos  gens 
le  prifi&nt  pour  un.peticyaifleau  qui  alloit 
à  Smyme,  je  dis  au  Capitaine  que  s'il  me 
croyoit ,  il  rangeroit  (es  voiles  au  plus 
prés  du  vent ,  &  que  ce  vai({èau  ne  me 
paroifibit  rien  de  bon  avec  fes  deux  ba(l 
£ès  voiles.  Dans  ce  même  temps  le  vail- 
fcau  faifant  voile  de  Tes  deux  huniers, 
noftre  Capitaine  crut  que  comme  il  nous 
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eppêrcevoic  ^  il  voaloic  fuir  ;  mais  c'étoic 
^onapcec  Tans  fon  bâte  ^  car  jious  vîmes 
f oaCi*à-coup  ce  bâtimcfm  renverfèc  le 
4>ord  fttcnous. 

L'épouvante  alors  fut  fî^andequ'oti 
iie  fengeett  pas  feuleme&t  à  oter  les  rides 
qui  écoîent  aux  'vpiles  d'en  hant^  Le 
-^aiflèau  ,  aoi  fit  ^banieire  rouge  fut  nn 
mauvais  prelage  pour  nous*  Noftre  Ca<^ 
'^taine  néanmoins  mit  toute  ion  efpe-^ 
ranee  en  (es  voiles.  Comme  le  Cor&ire 
«pproehoic  ,  «oos  jettâmes  d'abord  le 
canot  à  la  mer;  tme ancre  ,&  pladencs 
autres  chofés  de  p^mtqir.  Cepaiidanc 
le  Pirate  qui  nous  gagnoitto^jottc s>  nous 
et  baniere  blanche ,  ôc  tira  un^oup  de 
canon.  Nous  arborâmes  pavillon  blanc , 
mais  nous  ne  laiffions  pas  défaire  tout 
«loftrenieax  pour6iir.  J'avoû  |NropoCë 
à  ncft  gens  de  &if  e  paâèc  deux  canoUss 
dans  la  chambre  de  poupe,  ce  que  le 
•Capitaine  négligea  mal  à  propos.  Je  fis 
monter  tous  les  fufils  en  haut ,  6c  jeià* 
-ehay  d'enconrager  dix  on  douce  per(bn- 
'nesqui  paroifloMnt  fert  braves,  êc  qw 
promettoient  de  fe  bien  défendre. 

LeCorfaire  noos  abordoit  pre(qiis 
tjtiand  le  Capitaine  voulut  faire  mettre 
les  pa|>afiqiies ,  qui  (ont  les  petites  voiles 
i-eithaut^  mais  Fennemy  «(toit  fi  proche 
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qu'il  attirer  pklieurs  coups  d&  fuGlfar 
lés  Matelots  qui  les  portoient ,  &  les  fi( 
redefcendre  au  plus  vite.  Après  pludeurs 
coups  de  canon  qu'il  nous  cira,  une  de- 
charge  de  toute  fa-tnourqueterie  fit  peur 
à  tous  nos  gens  »  chacun  fe  cacha  les  uns 
derrière  le  caïque  ^  les  autres  fe  coo. 
choient  tout  leur  long ,  d'autres  defcen- 
dirent  dans  la  fentine  ,  &  d'autres  Ce  ca- 
cherent  de  l'autre  côté  du  bord  ^  c'eft  à- 
dire  par  dehors  :  ainii  nous  ne  nous  troo- 
yânties  que  quatre  en  haut.  Je  me  fèrvis 
pendant  quelque  temps  de  tous  les  fu  fils 
que  jipvois  fait  ramadèr ,  après  quoy  je 
me  trouvay  (eul  quand  il  fallut  rechar, 
ger  les  ar aies  que  j'avois  tirées. 

Le  Corfaire  avec  fa  grande  baniere 
Flexingoife  faifoit  toûj#urs  un  grand  feu 
de  fa  mottfquçterie ,  c'eft  pourquoy  per- 
fonne  des  hâtres  ne  paroiflbit.  On  eo* 
tendoit    feulement  quelques^  uns  qui 
fembloîent  yenir  d&  dellous  les  ondes 
crier  qulls  fè  rendbient  ^  cela  me  mit  ' 
dans  une  colère  Ci  furieufe ,  que  fi  le  fii- 
fil  que  jetenois.avoit  eftè  chargé  J'en  au- 
rois  tué|  quelqu'un.  Je  fis  ce  que  |e  pas 
cependant  pour  engager  le  Capiuine  à 
prendre  courage  ;  mais  un  coup  de  ca- 
non qui  paiïà  lur  le  vaiâèau ,  le  luy  oca 
coût  à- fait.  Ainfi  rampant  fiar  le  veutce 

il 
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il  amena  l' Agabia  »  qai  eft  le  grand  hu* 
.  nier  »  Scxoat  l'équipage  d'une  commune 
r  T<iix  cria  qu'il  fe  f  encbit. 

Ce  fut  alors  que  )e  me  chercIiois,pour 
ainfi  dire ,  des  bras  pour  faire  quelque 
aftion  contre  le  Coriaire  »  ou  contre  nos 
.  propres  gens  <^i  iè  livi^oient  fi  lâche- 
ment»  Nous  e&ions  quatame-cinqbom- 
mes  dans  un  vaifleau  ,  plus  gros  que  ce* 
luy  du  Corfaire ,  monté  deieize  pièces 
de  cation ,  ic  lk>n  fè  rendit  fans  en  avoir 
ciré  un  coup  ,  ny  fans  a^otr  mis  la  ba- 
merê  blanche.  Mais  de^gens  au  (H  lâches 

qoeceuii-Iàne  davoientpasatborer  un  pa- 
villon qui  les  eo^geoit  à  le  défendre 
tanc  qu'ils  aoroient  eu  une  goutte  de  fang 
4ans  les  veines.  C'eft  pourquoy  le  Cor* 
faire  de  Flexingue ,  qui  s'appelloit  Cor- 
sidlle  Antoine ,  8c  qiii  montoit  la  Pome 
d'or ,  ne  peut  palfet  que  pour  un  voleur, 
puisqu'il  n'a  point  vu  la  baniere  de  celuy 
qu'il  a  pris ,  èc  n*a  pas  eu  même  Thon^ 
neur  de  la  gagner.  Ce  fut  fur  les  trois 
heures  apré$  midy  que  cette  belle  avan- 
ture  s'exécuta* 

Le  Corfàire  s'approcha  le  plus  fiés 
de  nous  qu'il  pût ,  &  remplit  de  Ces  gei^s 
la  chaloupe  qvii  vint  à  bord.  Un  Lieute- 
nant ^  un  Ecrivain  »Sr  un  Pilote  parmy 
ceux-là  crièrent  que  tous  les  paflagers 
Tome   II.  T 


4J4  VOYAGE 

euuent  à  Te  mettre  dans  U  chancre  poar 
n'être  froii^  màltraînn  ^s  Matelots. 
J'enyoyay  chercher  i|idûptitne  petit 
Pateque  qui  eftoic  avec  le  bis  au  Gapi- 
taime  à  la  lentine.  Dés  qUÉce  jeune  en- 
fant vit  tlant  de  gens  qu'il  ae  CMinoiiToit 
pbiht,  èc^  qiri  Vetn  paroiem  de  tom  ce  que 
nous  a*\^fo^,11  lie  t3^tret<^t  Tes  lai- 
mes ,  ny  fa  cdiéire  :  P^nr^noy  ,  mecUtJi, 
via^Uon  mi  ïk^b'àî  daMt  cetroM  \  Sif4~ 
voit  efié  en  hant  ave^  mm  fkhn  fjum 
coupé  U  ttfh  à  Pot^  ^es  Cèrfàres.  Ofi  tm 
fit  embarquer  dains  la  chaloupe ,  &  Ton 
nous  mena  à  botd  en  ^ifleau  enoemy, 
où  le  Capitaine  ftou»  ay«t  fitit  «lettre 
dans  fa  chàfnbre  nous  pftn&it  to«  ie 
botî  traitement  qu'il  pÀurroic^ficqiienûDS 
n'aurions  pas  Ùi^dt  de  nous  pksodte<ie 
luy.  Nous  l'éptôttv&ftieâetii  eâtt,&il 
ne  nous  n^mti'qila  rieh  -de  ce  qui  eftoit 
neceffairépour  laîrîe.  Sofi«lc<]^n  cftoit 
de  nous  mreneràLivoatûé  <AtÀ  Malte; 
mais  le  vent  s*étant  iftts  te  itjtiairiéme 
Ponant ,  il  fut  eofhtraiht  de  prendre  fa 
route  vers  Zante. 

Corn^îl^é  A^ttiftie^tMCibé^  kfen- 
iSlleâfe  du  petit  PàteqiHft  ,4e' pi*t«n  ami- 
tié ,  Sr  nous  ptbmit  de  lui1<en^  fts  ha- 
bits. U  me  marqiia  nâêfnê  en  psrtîailier 
qtielijue  cbnfideï^ion  ^n  appr^am  ce 
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fiie  I  avois  fait  ponr  ce  jeune  ea&m ,  & 
je  1  afe  dire  dé  ce  qu'il  m'avoit  vu  aflè» 
long  -  temps    feul  luy  tenir  tefle  dans 
ûoftre  vaiflèau  malgré  les  bordées  8c 
les  décharges  du  fien.  te  cinquième  fur 
les  trois  heures  après  wiidy  nous  don- 
nâmes fond  à  la  rade  de  :Zance^«r  h 
fixicmc  le  Capitaine  eftaiit  à  bord  de  la 
prife  nous  tint  parole.  A  fon  retour  il 
apporta  le  baul  où  eftoient  les  habit*  de 
noftrepem bonhomme.  Mais  après  en 
aToir  pris  feulement  une  pièce    d  ci 
«oiFe  de  fond  rouge  àfleurs  dor ,  il  me 
rendit  le  refte  de  bon  cccur.  Comme  fe$ 
officfers^en  murmurotent  y  illcur  promit 
cent  écus  pour  les  appaifcr ,  parce  qu'ils 
ont  part  dans  ces  fortes  de  hardes.  Je 
fus  fort  coni?em  de  la  gencrofiié  du  Ca. 
pitaine. 

Le  huitiémfe  il  nous  débarqua  après 
nous  avoir  dit  de  prendre  ce  qui  nous  fè* 
roit  neçeflaire  pour  nos  beiôins ,  comme 
linge  &  crawates.  Je  retrouvay  heureu. 
fement  moff^foumaldans  les^cbambres 
&la  joye  que  j'en  «us  me  fit  prrfque  otu 
felier  tout  le  refte.  Il  me  vint  cependant 
fous  la  main  une  prime  d'émeraude  du 
poids  de  fept  à  huit  livres ,  &  quelques 
autres  pierres  curieufes  dont  ces  fortes 
de  gens  ne  fatfoiem  aucun  «ompte.  Dé» 

^  ■■■A 
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que  noas  fûmes  débarquez ,  on  tiousft 
entcec  <lat>s  le  Lazaret'  »  où  il  n'y  avoit 
qoeles  quaxre  murailles,  &  oà  il  fallut 
coucher  fur  les  pierres ,  &  ne  manger 
que  du  bi(cuit  fon  noir. 

Le  Capitaine  corfaire  avoir  donné 
pour  noftre  nourricure  cent  iëqains  qui 
lurent  mis  encre  les  mains  du  Cenfiii 
François.  Cette  fommedevoit  (èrviren- 
coie  à  P^er  nacre  embarquement  e& 
cas  que  î'occaiipn  s'en  prefent&t  j  mais  Iç 
Coniul  qui  eft  le  fleur  Toligan ,  eut  la 
cruauté  de  ne  nous  envoyer  que  du  bi{. 
cuit  fort  noir  ,  du  ris  &  du  fromagd 
J'eus  beau  luy  dire  quej*avois  un  jeune 
enfant  que  je  menois  à  la  Cour,poiir  i'ea« 
gager  àaYoir  plus  d'humanité  pcmr  nous; 
cet  homme  n'eut  aucuB  égard  à  mes 
prières  ny  à  la  joftice  qu'il  nous  devoir. 

On  ne  peut  s'imaginer  les  mauvais 
tours  que  ce  Conful  nous  £t  »  les  occa* 
fions  qu'il  nous  lit  Qianquer  de  partir, 
&  les  fuperdieries  dont  il  u(a  pour  pro« 
^ter  de  la  lomme  qu'on  luy  avoit  mi(e 
entre  les  mains.  Je  me  plaignis  fort  à 
luy.  même  de  fon  procedé^fe  luydeinan* 
day  au  moins  ma  part  dans  ce  que  le  Cor^ 
faire  avoit  laille.  Comme  ce  n'eftoit  pas 
£>n  intention ,  il  eut  l'in  juftice  de  me  dire 
qu'ayant  fajivé  beaucoup  de  pierreirip^  » 
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|e  n*avûis  befoin  de  rien ,  &  par  là  il  me 
fit  connoiftre  quefdn  intereft  rexnpor- 
toit  Git  la  pirié  qu'il  dévoie  avoir  de  nous. 
Il  nous  revenoîtà  cinq  que  nous'  étions' 
chacun  cinq  écus  9  il  ne  nous  donna  rien 
iu  tout  3  Se  nous  abandonna  comme  fi 
nous  enflions  eflé  les  plus  grands  enne<* 

sisis  de  la  France. 

Ce  qu'il  y  a  de  particulieryc'eft  qu'a^ 

pré^  que  Toligan  a  bien  pillé  les  pauvres 

équipages  des  bâtimens  qui  arrivent  à 

Zante  par   naufrage  ^  ou  qui  ont  eA 

je  malheur  d'avoir  efté  pris ,  il  trompe  la 

Cour  par  de  faux  mémoires  des  femmes 

4ju*il  dit  avoir  employées  à  ailifter  les 

iu jets  dtt  Rey»  De  cette  manière  11  vole 

Its  pauvres  malheureux  &  le  commerce. 

J'ay  appris  en  effet  qu'il  avoit  envoyé 

un  mémoire  de  l'agent  qu^il  avoit  fourni 

pour  nous.  U  devait  bien  fè  contenter 

d'avoir  volé  pour  le  moins  cinquante  fe^^ 

3uins  fur  les  cçnt  que  le,  Gor/aire  avoic 
onnez.  Ainfi  l'on  peut  dire  que  fi  nous 
n'avions  point  eu  d'autr^ecours  que  de 
ce  véritable  Pirate  plutôt  que  Conful , 
nous  auri ons  pery  dans  ce  méchant  La*'  , 
zaret  ,  oà  tout  étoir  ouvert  ,&  oà  la 
pluye  venoit  fur  nous  (ans  rien  avoir 
pour  nous  couvrir. 

Enfin  nous  pailàmes  quarante-deux 

T»  •  • 
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iouts  dans  ce  beau  liea  ^&  ]zj  bîeades 

gcacesàrêndreau  Gd  <fe  ce  qa'il  noBS 

ikama  la  force  de  (bpponer  le^  facigues 

que  ooes  y  eânoes.  Ce  cfsà  me  fiaiibzt  en* 

Goce  plus  admirer  la  pf ovidence ,  c*eft 

de  Yoirquele  petit  emant  de  citK|  an$ 

€|ue  f  avois  »  les  endot a-avec  un  a>iira^e 

incroyable.  Je  revis  pôuriant  encore  le 

Conful ,  que  je  priayde  me  faire  enabar- 

qaerdans  une  Felouque  qui  alloit  i  MeC 

fine*  Il  n'en  roulut  rien  faire  qoelqve 

remontraJice  que  nous  luy  fiflions  qa^il 

ne  nous  reftoic  prefquc  pkw  de  bifcoit  > 

que  nous  avions  bien  de  la  peineàiau* 

ver  desinjures  de  l'air.  NiM»  le  priàoses 

enfuice  de  nous  envoyer  quelque  clio&y 

8c  que  je  m'engagerois  àloy  rendre  ta, 

double  les  plaihrs  qu*il  nous  ferok.  To* 

iigan  nous  dit  cour  nettement  y  qu*il  n'a«> 

voit  rien  à  nous  don«er,8c  qaêfi  now 

voulions  manger  ,  que  nous  vendiffi^s 

nos  habits;  Ce  qu*il  ajouta  nous  fit  bien 

connoître  que  ce  n*étoit  cpi'une  homme 

fansi,  pitié.        • 

Je  ne  pus  donc  me  retenir  de  luy  re- 
procher fa,  méchanceté.,  d'abandoimcr 
ainfi  !ei  Suffis  du  Roy  dans  une  fi  grw- 
de  mifere,&  je  lé  menaçai  de  m*en  plain- 
dre à  la  Cour  ,  &  de  le  faire  connoîire 
par  tout  pour  ce  qu'il  cft.  Il  fallut  prea- 
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chre  pfttitec^  cepen^^at  »  ôc  nous,  cotir 
fQlerle  nôeta  que  nou&  pâlies  4tt  pi- 
tayableéuc  où  nous  étiop$*  tefewéme 
le  petic  Paiccque  eut  U  rougeoUe  ^  mais 
malgré  le  mauvais  temps ,  la  pluye ,  & 
le  coocher  fur  la  pierre  ^  ce  pauvre  oecic 
oni^tit  n'et%.eja(  que  le  mal.  iç  19*11  ar- 
liva  de  SmyrQc  «i\gros  vaiiT^au  qiii.avoit 
eu  la  chalCi:  p^r  deux  FlçfUngois.  Nous 
apprîmes  ci^  même  lemps  qu'il  y  avoic 
huit    Corfaires  ennemis  dans  ces 


mers^. 

Gomme  nous  vîmes  qu il  py  ayoif 
pomi^d^  (ècours  à  efpârer  ^  Cpnful 
François ,  je  ptiay  une  perfonne  de.  dire 
à  oéfciyi  ^ËipagsM  qu'il  voulût  (>ien  fe 
donner  la  peine  de  me  venir  parler.  Il 
ne  fit  cet  nonneuc  là  au  bout  de  deux 
janirs.  ApiisA*m  ^Vjpir  remflirpié  je  le 
c^niujsa]!  ;dQ;  me  6lir«  >efnbari«iQ¥  dans 
unefiM^UI^:Hrj0inoifi^  dans 

le  porf  i  &  de-^vouloir  bi^n  £we  marché 
pour  notre,  pl^ge  fur  Tafifurance  que  je 
donnerois  des  bardes»  Le  CoaTuI  Êrpa- 
gjiolmepr^pnfit.dei'&lirff  touciçs  chofes 
pourmte  céi¥li»^Xef  "^fic^^ce^oi  m,  tà^Oli 
paSs  jieanmoins^iCQmixie  }e  r^%f.rois;.Cc 
Cbnfulen fut  p^rfan^  dwteau  ^eur 
TcJigan  qui  le  détourna  dcj  maiwir  pa« 
iûIq cal  lavingt* cwquiéqr^e il  m'envoya 

T  ni)    . 
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dire  pat  un  botmne  qise  û  je  voiitms  Itty 
r«nie(creentre  les  mains  des  aââraBces  « 
i  treciendroic  la  Felouque.  Je  luy  fis  ré* 
jfonb  que  ^e  n*avois  point  d'autre  a0a- 
rance  à  luy  donner  que  ma  parole  ;  que 
pour  la  fûrecé  de  l'argent ,  je  mettrois 
entre  les  mains  dutnaîcre  de  la  Felouque 
lès  hardes  du  ^tit  homme.^ 

Les  gens  de  la  Felouque  inftroits ,  me 
vinrent  faire  pluHeurs  propc^cions  ridw 
cules ,  &  quelques  offtes  que  je  leui  fiflè 
de  leur  donner  vingt-cinq  piaftres ,  ils 
ne  voulurent  point  me  donner  de  relbhi- 
rioh  '  qu'dis  n VuflTeÂt  parlé  à  kor»  cama* 
rades. 

Sur  ceift  quèkjiles  perfotmes  de  k  Ville 
prefèntesà  ces  difcours  me  dirent  qat 
c'étoit  le  Conful  qui  faifoit  joiler  toutes 
ces  pratiques, &  que  daiis4'ë(peraiice 
de  notts  rahçondef ,  il  àvoie  ré(faa<faife 
ne  fçay  comlnei^dis  mMvais  Kfwcs  cou* 
ttehous^un  autre  me^  dît  enccwre  qu'il 
a  voit  refoltt  de  ne  me  point^  £aire  pat  tic 
qu*il  ne  ni'eût  fait  payer  une  fomnae 
proportionnée  à  *  (aux  avidité.  Il  fatlut 
donc  àttétidfre  'wet^  pâtiflKb  le  fecoors 
qu'il  plàitôità  Dieu  tifJus  envo^r.  Le 
vingt  -  neuvième  nous  nIftvioftV  pfas 
qu'un  peu  debifcuit  &  du  ris  qu'on  faî- 
toittuke  daûs  l'cao.  Qe  qui  étoic  de 
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ibrprenant  ccoicde  voir  le  jeune  Pate<}ue: 
f>irpporter  cette  mifetable  vie  plus  courait 
^uiement  quemoy  &  qu'aucun  autre^ 

Le  deuxième  Février  il  arriva  dans  le 
port  une  PoiacreFrançoife  qui  avoir  été 
prifc  par  un  Armateur  Fieffingois  qui 
vînt  y  mouiller  aufli.  La  Polacre  étoit  un 
bâti  ment  de  Cephalonieoà  nôtre  Capi* 
taine  nommé  FougafTe  avec  d'autres  de 
fbn  bord  s'étoient  embarquez ,  &  dan» 
lequel  ils  furent  repris.  Je  rendis  grace- 
à*  Dieu  de  ne  m'avoir  point  fait  retom*^ 
ber  dans  cette  nouvelle^  di^raoe  que  je 
n^aurois  pu  éviter  non  plus  que  les  autres 
fî  jefu({è  party  aveceuxw  Ces  pauvres 
gensfurenrdépoiiiltez'  une  lèconde -fois  ^ . 
êc  fouillet  jufques  dans  des  lieux  que  la 
bien-feance  ne  permet  pas  de  nommer* 
Le  huitième  Février  un  Marchand  An  • 
glois  qu'un  bâtiment  Vénitien  •  amenoit 
de  Conftantinopie  m'apprit  qu'on  y  avoit 
étranglé  le  grMd  Vifir  y  celuy  qui  m'a«. 
yoitvolé  à  Babylone.  Voicy  ce  qu^on 
difoit  à  la  Poggdu  fujet'de  éi  difgrace  y 
ou  plikoc  dennufticeqaele.Qel  a^oi« 
commencé  à  luy  rendre. . 

Un  Ambafladeur  du  Roy  dès  Tar-  <« 
tares  étoit  venUv  demander  à  Conftan  <* 
ùnople  qu'on  déclarât  là  guerre  aux  h* 
9b>rcov)tes*. Le  gmnd  Vifir  qui  avoit  <ft^ 
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s»  des  etigagemens  (ècrets  ^  ne  vontar 
»  point  entendre  à  cette  propofition. 
»9  Sans  même  Itiy  vouloir  donner  Au» 
i>  diencechezlay  ,ny  laluy  faite  avoir 
M  du  Sultan ,  il  le  renvoya  fort  mécon« 
iy  tcnt  de  la  Porte.  L^Ambaflàdeor  étant 
»  de  eetoor  auprès  de  fon  Prince ,  luy 
»  dit  ^ue  tes  Turcs  étoient  des  Jiaoors 
»  qui  n'avoient  point  voulu  ny  Técou- 
»»  ter ,  ny  Itry  repondce.  Le  Roy  des 
'»  Tartares  outré  d'uA  procède  fi  ioiiil- 
»  tant ,  refolut  de  Vacommoder  avec  le 
>>  Czar.  Il  luy  offrit  pour  cela  des  condt- 
M  tions  fi  avantageufes  que  la  paix  k 
M  conclut  etiipèu  de  temps. 
»  Le  defiern  qù'avoit  le  Kam  de  k 
»  venger  fit  qu'il  iacrifia  aux  Mofcovices 
>>  deux  Places  dans  la  Grymée«  Après 
M  quoy  ce  Prince  aflèmbla  un  corps  de 
M  quarante  mille  hommes ,  &  vint  dans 
»>  la  bafie  Crimée  fur  les  bords  de  la  mer 
«>  Noire  ravager  tout  le  pays»  D'abord 
M  que  la  nouvelle  en  (&t  Venue  ,  cela 
j»  donna  une  grofie  allariM  au  peuple  & 
>»  Conftaminople*  (  C'eMIe  ces  pays  là 
n  en  effet ,  "d'où  cette  Ville  tire  une  bon* 
»  ne  partie  de  fes  vivres  &  de  (ts^  corn- 
^  moditez«  )  Le  murmure  qu'on  en  fit 
^  pénétra  Jufques  dans  le  Serail.  X.e 
*>  Grand  Seigneur  m  entendit  psùder  ^ 
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$c  ypaliit  fçayx>k  qui  énoit  U  cauCe,  de  k 
cetie  gueneaes  pluskirdisltty  dirent  que(« 
c'é(0Û  fon  grand  Vi(ir|)ar  le  mauvais  «i 
tf  aitemenc  qu'il  avait  fait  à  l;Ambaflk-  « 
d^iit  da>Roy  des  Xattaics.ul^e  6mnd:«f 
Seigneur  lefit  venir  Air  le  champ  devant.c^ 
luy  ,  le  traita  de'.thièn  &  de  traître ,  <f 
kiy  fit  ôter  (on  Sçeau.^  &  l'envoya  é^  <« 
trangler  entre  deux  portes  par  des« 
KDuets  le  treizième  Février  jour  de  là  <« 
Cfaaodeléut  à  la.  ^g^ecqxi&i  ûdcÀ .  Tu,-^  «i^ 
^0'&  learit  qui  cegneata  mpatys.      v  <f^ 

TùurmU  qni  termine  te  CétitâVMl'k  Zànte. 
Menfkur  SigUien  Confnl  FrAnpeis  de 
Cefhalmit.  Neblijftde  P  tfl&  genereufi 

V   &  pètkr.-  Pfe^edkèU^  de  Cérf^u  eurieux 

r  di  Médditler;  H^k^iîen  de    Judas ^ 

Fmtseh  Pentneurtd^  i]H*enydefcend. 

Revenam   a  Cerfeu  fembUbles    anx 

Breiê€eUcM$  dé  SnnteHny.  Selddt  efui 

>  ràm^fef  lie^S' Périme  deU^têik  d^MraL 

-['^jitte.  ^    ..'  ; 

LA  nouvelle  que  je  reçus  du  Tupplice 
«d'Àltaban  vipt  bien  foulager  en^ 
quelque  façon  une  partie  de  mes  peines^, 
spai^elle  ne  fuffifoiit  ^^pas  pour,  adoticir 
L'état  violenj^d  je  me  {:jcouvoi^  ^  ou  pour. 

"   :  Tvj 
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ifippleer  ans  befoins  iD<lîfp<m(ablesoA 
nous  étions  par  rinkoinaiiité&  l'avArice- 
4tt  G^nfid  ToUgaïuEn  efi&t  ^  nous  n'a*. 
¥ions  nen  à  manger  is  iêméme  ;  mab 
«tie  irfaoffr  qui  contribua^  à-itons  oonfolep 
ecîfoz  qo'on  noBs^yint- demander  nos 
namS'poar  £bECic*dit»La2arer«  Nousap^* 
prîmes  le  lendemain  qvto  <nous  parcicion» 
far  une  Felonque  de-Miefline  ;  mais  qa'i^ 
falloic  payer  le«  frais  de  la  qoarantaihe  » 
qaoyque  ce  fâc  une  fmoe  Goàmffiba  do 
Conful  qui' en  aiuÂrété  payéir^e  pcomi» 
néanmoins  de  donocf  ce  qu'il  &UoiK». 
Mais  pour  quitter*  un  endroit  oâ[nousa» 
yions  tant  foul&rt ,  nousaurions  promb 
toutes- choies-  Nous«nous/  mimes- donc 
4ans  un  petit  bateau  ^.^^îmMs  Itigerà 
la  Ville  çhei  desfeqfUnesqai^toient  filks 
de  François  ».pour  y.  vivre  comme  nous, 
pourrions  ,,en  attendant  <^t  le  vent  ât. 
bon  pour- partis. 

On  nous  avertît  là*4'uli  tournois  qui  fc 
Eut  ious  les.  aus  •pac^  .uçe  paitie  ^de  .la^ 
jeune  Nobledè  du^pays  àla  no^u  Gama^ 
vaU  La  curiofîté  nous  fît  aller  Taprés  dt. 
né  dixrhuit  du  même  mois  dans  Ik  grande 
rue  pour  y  voir  ce  fpeébicle.  Après  avoir 
mené  le  petit  Pateque  chez  un  Juif  dont* 
lès  fenetres'donnoient  fur  cette  rue ,  nous 
fistees  chercher  à  nom  placen  Je  mer 
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mis  aflëz- proche  d-iine  figuretle  hauteur 
#hointne  à  cheval  qui  reprefentoit  utt 
Maure  avec  unécurd^ùne  main&uneépée: 
dé  fautre». 

La  Cavalcade  compofét^iie  gens*  ma£^ 
quw  parut  auffi.  tôt . allez,  magnifiaue- 
menfc  pareer  Elle  commen^p^c  par huir 
ou  dix  enfkns  habillez  en  Fieros,  8t  mon^ 
tez'  fur  dës-cheyaux  d  elice.  Quantité  de^ 
▼aiets  à*  piedis  habillez^  à^  rEfdavonne' 
qui  (bivoieiit  ^tenoient  en  m»ih  de  lar- 
ges épées  toutes^  nues ,  d^s  piitblets  8c  ' 
dès  poignards  à' leurs*  ceinturesi  Aprés' 
cela'  parut  eeluy  que  Ton  nomme  lé^ 
Mi?ftre»dè-Gatnp  à4a  tête  du  refte  de  la^ 
Gàvakadé.  Toute  la  troupe  enfuite  qui 
défila  deux  à'dectt  »  Ban  faire-  la  prome.  - 
nadè  jufqu'à&'  bèut  d^à^ruc ,  St  revint 
£iiîr  fe»  pas;  Après  quoy^chaeun  6ta  font 
xnafqué,  &le'Mêftred6.camp  ouvrir  h- 
carriereaufon  dès  tambours  &  des  tromi^ 
pettes..Ceuxde'la  troupe  l'un  après  l'au- 
tre'vinrem"  trois  feis^d'é  fuite  faire  leur 
ccttf fe  ftvtfc  ta*  lance-  contre^  la  lêce  dix-: 
Maure  auprès  duquel  j'étois.  Phàfieurs  y 
firent  paroître  beaucoup  d^adreflfe  »  fit 
celuy  qui^mpoKate  prix^decetteçourfê' 
eue  une  èpée  d'àfgent.  Enfin  le  Tèurnois^- 
fini&par  trois  nouvelles  courfès-dë  bagues^ 
k9  vati^ueur»^  vont,  fe  -  promeqieE' 
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par  ioore  la  ViU<s  accompag^ex  de  lean 

Le  viogi-uaiéme  à  quatre  heures  du 
matin  les  M  ariniers  de  nôcre  .Felouque 
nous  vinrent  afpelljer^  nous  qous  eoibar- 
quâmes  ,  &;  quelque  temps  ^pçésnous. 
ci^râmes  dans  le  porc  deCepbfi>lonie.Les 
xjMiipns  du  lieu  viennent  jufqaes  fur  les 
lives  du  port  un  des  plus  .  b|^ux  de  ces 
quartiers,&oà  ronabocde'avcc  les  petits 
bâcina^f  la  pçape  à  ceiî^e.  Cette  Ifte  a 
cent  cinquante  inities  d^  lonr  y  ell^  eft 
ajlez  habitée»  Sofv.pcincipfl  négoce  eft  de 
raifins  4e  Corintbe ,  9c  de  fort  btons  vins 
inuiçats  qui  ne  vaut  que  1 6-  ictts  la  boue 
qui  tient  ieiz>  barils  Veiiit^ens  ^  &  un 
baril  eft  4S1  pintes  d^Pam,  Moa- 
fieur  Sicilien  Çoù&^lé^  France  dans.ce 
lieu  nous  fit  beaucoi;ip  d'jiqnnêtçté  fiions 
dQnna  à  mangeir  plufîeurs;  £pis ,  &  nous 
fit  toutes  les  offres  po(fible$  de  fèrvice. 
Il  voulut  même  à  toute  force  que  nous 
demçura(Eon§ ,  chez  luy  pendant  Iç  fc* 
jour  que  nous  ferionf  obligez  de  faire 
dans  Cepbalonifî, 

Nous  reç,ûmes  beaucoup  de  civilités 
de  Idr  NobletTe  du  pays  ».moy  &c  Pateqoe 
qui  parloir  prefque  quati;e  langues  k  Ton 
%Qde  cinq  ans.  Le  viogt-cinquiéai»' 1^ 
temps  s'éiadt  mis  ;tu  beau  941  fpair  du 
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port  nous  pafïames  devant  une  petite 
Ifle  qui  fe  nomme  le  Gardien  ^  oà  il  y  a 
feulement  un  Couvent  de  Religieux 
Grecs.  Environ  fur  le  midy  le  temps  Ce 
gâta  ,  &  la  mer  de  vint  £ .  grofTe  que  de 
temps  en  temps  les  vagues  qui  encroient 
dans  nôtre  Felouque  nous  œoUilloient 
tout.  Les  plus  aiTurez  de  nous  autre&  ne 

Eouvoienc  s'empêcher  de  témoigner  de 
I  crainte  ■,-  excepté  le  petit  homme- 
Quand  une  vague  Tavoit  bien  mouillé^ 
il  fe  mectoit  à  rire  de  tout  fon  cerar.  Nos 
Mariniers  fkent  de  grands  eâFbrcs  pour 
gagner  i  abry  d'un  port  qu'on  nomme 
Porteterre  ^  mais^  un  coup  de  mer  jetta 
nôtre  Felouque  centre  une  rocher  ^  & 
la  rompit  par  le  devant.  Elle  ne  tardi» 
guerres  à  aller  au  fond  ^  qui  par  bon- 
heur étoit  tout  fable^&n'avoit  pas  de 
profondeur. 

L'adreflè  de  nos  Mariniers  à  attacher 
leur  Felouque ,  &  à  nous  faire  forcir 
empêcha  nôtre,  naufrage  entier.  Ce.  fut 
là  où  j'admiray  de  nouveau  nôtre  petit 
enfant  qui  n'étoit  éfrayé  derien.quoy 
que- tout  moilillé.  Enfin  nos  MarinieriS 
racomrooderent  leur  Felouque.  Le  beau. 
Soleil  du  vingt-fiziéme  fechalesmar^ 
çbandifes  ^  &  nous  nous  remîmes  en 
xottte..  On^  ne  fit  le  vingt- feptiéme  que 
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eotoyet  Cephalonie  &  Tlfle  de  faitlte 
Maure  >  toâjoars  le  long  de  hautes  Mon- 
tagnes  efearpées  comme  des  murailles 
l^efpacede  feixante  milles.  Sur  le  foir  lé 
trmps  étant  toâjôurs  bonv,  nor  Marh. 
âiers  &  refolurent  de  maicfaer  tonte  li* 
noit ,  partie  à  la  voile*^  partie  à  iârame^,, 
«n  côtoyant  toujours  la  Romelie  ,,.cerre'» 
ferme  qui  appartient  au  Turc; 

Le  ving^-  huitième  après  avoir  rangé 
les  Iffes  dcl  Feffade  ,  de  Paflb ,  &  d- An- 
tipa(Ib,&:  celle  de  ta  Sece ,  notis  arriva- 
mes  à  Corfeu  deux  heures  avantlè  Soleil 
couché.  Un  François  de  Normandie  ,  tc 
Capitaine  de  la  Fortereflfe  me  fit  offire  de 
ùi  mziCon  pour  tout  lé  temps  que  nous' 
fefteriofis  à  Corfbu  ;  &  je  reçus  da  Pro& 
▼éditeur  de  cette  Iflè  toutes  les  marques^ 
de  bienveiMance  quTon  fçauroit  efperer; 
Il  fut  charmé  de  refprit  du  petit  homme^ 
8c  dans  un  repas  qu'îl  nous  donna  Pâte* 
que  en  fit  tour  le  divertiflement.  Où' 
etoit  furpris  d'emendfe  un  enlam  parler 
quatre  langues ,  Se  raifbnneraflèz  ]nùcy 
a  Ton  âge ,  de  toutes^chofes* 

Comnie le  Ptovedltéur  vitque  j'Svoiy 
quelque  connoiiTance  des  Médailles,  iV 
me  fit  voir  fon  Gabiner  oÂil  yen  a-  de- 
fort  rares ,  quin'étoient  ydifoit-il^que  le^ 
BDhiit^e ce  quiLavoitenvoyé'àV^sÈfe^ 
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On  charge^  Paceque  de  coûtes  forces  de 
confitures.  Nous  primes  congé  deMon- 
iïeuÉ  le  Provediceur  après  beaucoup 
cflionnêtetez  qu'il  nous  fie.  On  ne  peut 
gueres  trouver  non  plus  une  perfonne 
plus  obligeante  que  Monfieur  le  Che- 
valier qui  nous  arrêca  chez  luy  tant  que 
nous  reftàmes  à  Corfbu.  Le  premier 
Mars  nous  fûmes  dîner  encore  chezMon- 
fieur  le  Provediceur  qui  prenok  ptai(ir  à 
entendre  parler  le  jeune  Paceque.  Il  luy 
fie  prefènt  ce  four  là  d'un  petit  coûteaa 
de  Damas  à  manche  d'agathe  garny  d'ar- 
gent. 

'  '  Monfieur  Gritty  Nobte  Venitten  d'un 
grand  mericefqui  demecire  àCbrfoupd 
il  a  époufé  ttné  riche  perCbnne  de  VlQe^ 
pria  Monfieur  te  Ptovedîteur  dte  m^enga;- 
Ççr  à  mener  ihcz  luy  nôtre  petit  homme 
que  ïon  époufé  avdir envie  dé  voir.  Mon- 
ncurle  Provediteur  m*en  fit  le  cômpli- 
rnent ,  6c  nous  fâmes  voir  le  Seigneur 
Gritty  qui  nous  reçut  avec-  beaucoup 
d'amitié.  Pateque  l!ê  fit  admirer  chez  luy 
pour  la  gentiîlefle  de  Ton  efpcit ,  il  chan* 
ta  plufîettrs  chanfons  en  Turc  „  &  ^Q 
Grec. 

En  fortant  de  chez  leSeigneur  Gritty, 
après  une  belle  collation  nous  rencon*. 
trimes  le  Provediceur  quialloic  fairefk 
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prière  à  une  Eglife  Grecque,  od  repofe 
le  corps  de  faim  Stiripn  qu'ba  révère 
beaucoup  daps  toute  tlfle ,,  2<  qui  fait 
bien  des  miracles.  Nous  fûmes  ae-là  à 
bord  d'un  gros  vai({èau  Génois  pciar  y 
▼oir  Monfieur  Fontaine  fils  du  premier 
Drogueman  de  Contbntinople^  Nous 
irimes  dans  une  promenade  U  caœpagae 
la  plus  belle  &  U  plus. fertile  ,  toute 
plantée  d'orangers  ,  de  citronniers  ,  & 
d'oliviers.  Le  négoce  d'huile  ed  confide- 
rable  en  ce  pays.  £n  retournant  nous 
padlmes  par  de  vieilles  m^fures  ^qoi 
étoient ,  dit- on  ,  autrefois  Vhabi talion 
de  Judas.  L'on  raçoiue  auij^. placeurs 
mçr veilles  de  cette  J^^  ^,  Ciomsne  d'un 
puits  que  nous  fômef  voir  «  qui  n*eft  pas 
trop  profond  ;  mais  oà  tous  ceux  qui  y 
delceiident  meurent  d'abord.    . 

Des  penifonnes  qui.  paroiâènt  avoir  le 
bon  fens  parlent  d'un  fait  aflez  fingnlier 
qui  arrive  fouvent  en  ce  pays  ^  a^lB.bien 
que  dans  Fifle  Santeriny^des  gens  morts» 
»  difent^ils  reviennent,  fe  font  voir  en 
M  plein.'jour  »  Se  voât  même  chez  cu3ti,ce 
»  qui  caufe  de^randes  fr^yçurs  à  ceux 
»  qui  les  voyent.  C'eft  ce  qui  £iic  çie 
M  quand  il  en  paroit'  quelqu*un  ^  on  va 
^  promtement  au  dmetiere  déterrer  le 
41  cadavre  ^  on  le  coupe  par  mosceaox  » 
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tç  enfuies  on  le  bcûle  par  Semence  du  <« 
Gouvernear&des  Magiftracs.Cela  fait/f 
ces  morts  prétendus  ne  reviennent  plus .  » 
MoniSeuc  Angelo  Edme  Provediteur  & 
Gouverneur  de  llfle  m'afTura  luy-naême 
avoir  donné  une  pareille  Sentence  où  il 
fe  trou  voit  plus  de  cinquante  perfonnes 
raifonnables  qui  afTurdient  le  fait. 

Comme  |*avois  fait  prefent  à  Monfieur 
le  Provediteur  de  deux  pierres  gravées^ 
il  n'y  eut  point  d'honnctetez  qu'il  ne  me 
fit.  Il  ordonna  genereiifement  qu  pn  fift 
nos  proviôons  pour  nôtre  voyage,  &  le 
lendemain  nos  Mariniers  nous  avertirent 
de  noi»  tenir  prêts  pour  pariir.  On  nous 
fit  ce  jour- Là  uo  récit  original  que 
voicy  : 

Deux  Soldats  ayant  enfotiçé  un  Ma-  «t. 
gazin  j  volèrent  plufieurs  pots  d'huile  »  ^ 
Tun  fut  pcis,&  l'on  ne  put  retenir*» 
l'autre ,  qucy  qu'il  fe  laiflfât  prendre  &  <«' 
lier  de  cordes.  Au  nK>ment  qu'on  le  <*i 
croyoit  fort  en  fâreté,  il  s'échapoit,  &  «• 
ne  lai(Ibit  que  Tes  lij^s  \  ce  qui  eft  arri^  «^ 
vé  ,  dit-on  ^  pluHeurs  fois ,  &  des  per« 
fbnnes  même  qui  Tavoient  lié  ^  Dons  en 
î^iTurerent  \  mais  )  ay  de  la  peine  à  y  a- 
;oûter  foy  quelque  ferment  qu'on  en  fift 
à  Monfieur  le  Provediteur  à  qui  ces  pe'r* 
Tonnes  en  failbtent  leur  rapport..  Le 
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nxiéme  aamacin  on  porta  nos  {iiro^ifion^ 
à  la  Felouque  /&  Monfieur  le  Provedu 
teur  nous  fit  avoir  nos  billets  de  fanté 
gratis.  Après  1  avoir  remercié  de  toutes 
les  bontez  nous  prSmes  congé  de  luy , 
&  hous  nous  (sinbarquàmes  fair  les  neuf 
heures  du  matin» 

Fitets  dis  fichturs   svee  des  Jonnettef^ 
LéC^^éint  de  Meffm  î  mâgnifiqiêe.  EgUfi 
"  dis  fefmtis  du  Ken ,  fuferhi.  Pirt  an^ 
firnit  féir  tHnœetU  XII. 

NOns  payâmes  à  quinze  miiies  de 
Corfou^evam  bMadone  de  C»- 
fope,lieu  fort  en  veneration^particttlkre» 
ment  aux  Grecs.  En  continuant  nôtre 
route  nous  abordâmes  à  une  Ifle  àa 
Fanau^&le  lendemain  nous  reptioies 
ht  haute  mer  pour  tra^erfer  le  Canal  8c 
prendre  terre  dans  la  PoÙille.  Une  grao« 
de  tempeftç  qui  s'éleva  fur  le  nridy  nous 
fit  courir  rifque  de  peàr,  &  fans  l' adreilê 
de  nos  Mariniers  nous  enflions  eu  de  la 
peine  à  nous  fauver  fur  une  des  Ifles  da 
Fanau  3  mais  delèrte.  Nous  remerci&mes 
Dieu  cependant  dete  qu'il  nous  avoir 
retirez  du  danger  où  nous  étions.  Com- 
me il  et  oie  entrer  beaucoup  d'eaU'  dana 
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notre  felouque,  nous'la  tirâoies  à  terre  ^ 
£c  chacun  fe  fut  reposer  de  la  fatigue  que 
l'on  avoir  eile.  Le  temps  qui  continua 
4'étre  rou  jours  mauvais  nous  obligea  de 
demeurer  dans  cette  petite  Ifle  prés  de 
trois  fèmaines.  Le  fâcheux  pour  nous, 
c*e(l;  que  routes  nos  ptovifions  Ce  con« 
fommerent  en  peu  de  jours  y  ainH  nous 
nous  vîmes  forcez  de  manger  des  herbes 
jquenous  faisons  boUillir  avec  Teau  d'une 
petite  fontaine  qui  fe  trouva  par  bonheur 
en  ce  lieu. 

Le  vingt- troifîéme  le  temps  devenu 
beau  ,  le  vent  favorable  ,  &  la  faim 
iious  fit  faire  force  de  rames  &  de  voiles 
pour  gagner  les  terres  de  la  Fouille.  Après 
ja'voir  vogué  toute  la  nuit  »  le  hiatin  du 
vingt-quatrième  en  doublant  le  cap  de 
de  iainte  Marie  nous  rencontrâmes  plus 
de  vingt  caïcfbes  de  pefcheurs.  Ce  qui 
«ft  d'extraordinaire ,  c'eft  que .  ces  gens 
ont  dés  friets  au  bout  defquels  il  y  a  des 
bonnettes  fur  un  morceau  de  liège  qui 
flotte  >&  que  les  vagues  font  remuer; 
pn  peut  direainfi  qu'ils  prennent  lespoiC 
fbns  au  Cofi  des  cloches^  On  voit  d'eipace 
pn  efpace  fur  cette  cpfte  qui  eft  belle  & 
fertilerd'alïcEgroffes  tours  furlefqueljesil 
y  a  4uclques  pièces  de  canon  avec  4h  à 
^om^  hompoes  pour  le$  garder ,  ^  pour 
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avertir  en  cas  qu'ils  vident  quedesbati- 

mens  Turcs  vouluflent  aborder. 

Nous  crûmes  defcendre  auprès  de  la 
tour  de  (kint  Jean  ,niais  nous  deinenri 
mes  fort  (urpris  de  voir  plus  de  quarante 
iiommes  avec  des  fufils  qui  nous  crièrent 
fans  entendre  nos  rai(bns ,  de  nous  re- 
tirer y  finon  qu'ils  alloient  tirer  fur  nous. 
Il  fallut  donc  reprendre  la  mer  ,  &  après 
environ  trois  heures  nous  abordâmes 
à  une  tour  dont  les  gardiens  plus  trai- 
tables  ,    nous   apportèrent   dès  |pro 
vidons  pour  de  l'argent.  Nous  ydemeU' 
rames  ainit  deux  jours  à  nous  y  bien 
nourrir ,  &  à  nous  fournir  de  provisions 
pour  continuer  nôtre  voyage.  La  nuitda 
vingt- fîxiéme  nous  arrivâmes  à  GaKpoly 
ville  aflèz  forte ,  entourée  dç  la  mer 
avec  un  pont  qui  la  joint  à  la  terre  fer- 

me, 

.  Le  vingt  -  feptîéme  nous  allâmes 
mouiller  devant  une  tour  que  l'on  nom- 
me Cefarée ,  où  il  y  a  un  fort  bon  port  ; 
t^ous  y  paflîmes  la  nuit  ,  8c  le  vingt- 
huitième  comme  le  temps  écoitbon,t]0U5 
pourfuivîmes  nôtre  route  jufqu'à  un 
petit  port  à  Tabry  de  quelques  roches 
que  Ton  nomme  TOque  vive  où  nous 
demeurâmes  jufquà  minuit.  Enfia  le  vent 
toujours  favorable  notrs  fit  ranger  en  peo 
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de  temps  1rs  côtes  iè  la  Pouille ,  de  un 
petit  golfe  pour  ràzèt  celles  de  la  Ca. 
îabte  que^nûu's  rôtoyânûestout  le  vingt- 
neuvième,  lie  trentième  fur  le  midy  le 
vent  contraire  trotis  obligea  de  tirer  nôtre 
felouque  à  terre  prés  d  une  tour  &'  d'un 
lieu  qu'on  appelle  k  Càp  de  la  Biche. 
t>es  terires  de  ce  canton  fertiles  en  citrons 
&  en  otanges  appartiennent  au  Prince 
de  Turcia. 

Nonobftant  le  gros  tenâps  nous  paifi- 
tnes  le  trente  -  unième  au  matin 
dwatft  une  petite  ville  nommée  la  Ro- 
chelle ,  maïs  etî  cStoyam  la  tefte  du  cap 
efpartiva^s ,  tious  penftmes  périr  à  caule 
des  gros  Jyoiîfllons  d'eau  qui  fe  faifoieiit. 
Dès  que  nous  l'eûmes  paaè  nous  trouvâ- 
mes la  mer  un  peu  plus  calme  jufqu'à 
quatre  heifres  après  midy  que  nous  en- 
trâmes dans  (e  canal  de  Memne.  Lànou^ 
prîmes  des  bœufs  pour  tirer  l'efpace  de 
deux  heures  nônrç  felouque  comme  l^on 
tire  les  bateaux,  Se  nous  les  renvoyâmes, 
parceque  les  Sbirres  y  trouvèrent  à  re- 
dire. Nos  tnatîniers  fe  remirent  à  vo- 
guer environ  jufqu'à  mihtrit  îqne  nous 
nous  trouvâmes  vis-à-vis  de  Meffine.  Le 

Î premier  Avtïl  après  avoir  été  battus  de 
a  iner  jufques  fur  les  deux  heures  après 
niidy^nous  travetfllnres  enfin  le<]anal 
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qui  a  environ  fix  à  fèpt  mille  de  large  / 
éc  nous  arrivâmes  à  la  plage  de  Mef- 
fine  où  hous  demeurâmes  jufqu'à  ce 
qu'on  nous  eût  donné  Tordre  d'aller  aa 
Lazaret.  Il  hhxt  coucher  cette  nuit  à  la 
belle  étoile. 

Les  MefSeursde  la  Santé  ne  vinrent 

que  le  lendemain  deuxième  Avril  au  foir 

faire  leut  re viCon  j  c'eft>à-  dire  nous  re. 

garder  tous  nuds  pour  voir  (i  nous  n*a. 

vions  point  de  mal  ^  enfuite  nous  pti- 

mes  une*  chambre  feparée  de  celle  des 

mariniers  ^ôc  nous  reftâmes  dans  ce  lieu 

|ufqu'à  l'onzième    que  l'on  vint  noas 

donner  l'entrée  fiir  lesdixheuresdu  ma^ 

tin  \  après  que^^on  nous  eut  fait  la  revi- 

fîon  comme  en  entrant.  Ce  Lazaret  eft 

ùh  des  plus  beaux  &  des  plus  comtnodes 

quej'aye  vcjlis.  J*allay  loger  àMeffine 

4ans  une  auberge  que  tient  un  François. 

Je  fus  voir  enfuite  Moniteur  le  Cofifn\. 

Le  refte  de  la  journée  iè  paflà  à  aller  voir 

les  belles  Egliiès  de  la  Ville  qui  y  (ont 

en  grand  noiAbre  »  &  entre  le{queliçs 

celle  des  Jefuites  l'emporte  par  la  ri- 

chelle^  rarchiteâ:ure ,  les  mouïques  & 

les  cdlones  de  jafpe  floride» 

Je  reftay  à  MelSne  jnCqu'à  ce  que 
l'euflè  trouvé  un  embarquement  pour 
Françe«  Je  rencontray  un  jour  à  U^pro. 

mehadfe 
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mtnaile  le  Duc  de  Savonnairy  qui  admu 
fane  la  gemillelTe  de  Paceque  habillé  à  la 
Turque ,  me  pria  de  le  mener  le  lende- 
main chez  luy.  Le  Duc  vint  luy-  mêcne 
à  la  porte  nous  recevoir ,  &  mena  nôtre 
|>etit  homme  dans  la  chambre  de  fafem- 
me^  La  DuchefTe  étpic  avec  deux  autres 
Dames ,  &  j'eus  le  plaifir  de  voir  que 
Fateque  le^ir  dit  beaucoup  de  chofès  fpi- 
xituelles.  Il  trouva  la  Dame  du  logis  la 
plus  belle,&  le  luy  dit  fans  la  connoitre  ; 
ce  qui  ne  fut  pas  d'un  petit  mérite  pour 
luy ,  &  ne  luy  procura  pc^s  moins  de  ca- 
xeilesque  de  confitures.  Je  m'accommo- 
'day  avec  le  Capitaine  d'une  barque 
Françorfe  moyennant  quinze  écus  pour 
nôtre  paflage.  Le, peu  que  j'avois  fau- 
vé  du  naufrage  fut  garant  de  la  fom- 
J3ne« 

Dés  que  feus  mes  patentes  de  fanté , 
nous  pliâmes  nôtre  petit  bagage^  &:  nous 
nous  embarquâmes  le  dix  neuvième 
d!  Avril.  Après  avoir  pafle  Iç  Fare  fort 
heureufemeht ,  nous  nous  approchâmes 
Tur  le  foir  de  Stromboly  petite  Ifle  ,  où 
pour  mieux  dire  une  montagne  a(Iêz 
haute  dans  la  mer.  Nous  voyons  pen- 
4antlanuit  de  quarts  d'heure  en  quart- 
d'heure  cette  montagne  quijettoit  des 
flâmes..  Le  douzième  Ton  moiiilla  dans 
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ua  bon  porc  derant  un  village  quefbn 
nomme  Palanade.  Le  vingt-cjnqulémc 
nous  paflàmes  devant  Sai^rni^od  il  y  a 
une  Foire  très  marefafandé  à  caufe  ieg 
étrangers  qui  y  viennent  au  vingt- deu*^ 
zîéme  Septembre,  &  qui  dure  quinze 
jours.  Le  i6.  un  vent  contraire  &  aflèc 
gros  nous  obligea  à  moUillâr  l'ancre  ùm 
la.  fortereflë  de  Baye  où  Ton  bâtit  uâ 
nouveau  foi r  ;  Pou;pollcs  n'en  eft  éloigné 
que  de  ciéq  mille. 

L'on  voit  entre  Pouzolles  &  Baye 
quantité  de  ruines.  Et  l'on  apperçoit  de 
là  la  montagne  de  Somrne  ou  du  Vefuve 
qui  fume  toujours.  Le  vingt  •  feptiéme 
comme  il  faifoit  une  grande  bonace , 
nous  allâmes  nous  promener  à  Pcuzetiés 
où  nous  apprîmes  que  le  vice  -  ConfiJ 
ctoir  en  prifon.  Nôtre  Capitaine  diipota 
long- temps  pour  ne  pas  payer  le  droit 
du  Confular,  &  même  il  fiit  chez  le  Goïk 
vei^neur  pour  reprefeAter  fes  rai(bns  , 
mais  ce  fut  inutilement  ,  il  fallac  le 
oayer.  Je  m*amufay  pendant  ce  temps 
jàà  chercher  dans  lels  bputiqties  qtielguf  s 
médailles  antiques  ,  &  fén.trbuvay  rf'af- 
fez  bonnes. 

Le  vingt- huitième  au  matin  on  remit 
à  Jâ  voile  i  5c  le-  vî/ïg;t.neuyiértic  un 
petiij  vent  contraire  fer  fcsTgijattc  heures. 
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&une  teinpefte  nous  mouillèrent  à  Por- 
/dance  prés  de  l'ancienne  ville  que  Ton 
nomme  Neptunce  ou  Poffidonie  fon  an- 
ciep  nom  grec.  Nous  aprimes  dans  ce 
porc  qu'il  y  avoir  des  Gorfaires  àla  mer, 
&  qu'il  a^oit  paru  le  matin  deux  vaif. 
féaux  &  une  foarq&e.  Cela  nous  donna 
Talarme.  Un  gros  yailîeau  François  s'y 
écoit  réfugié  pour  cette  raifon.  Ce  porc 
eft  très  beau  &  tout  neuf,  puifque  c'eft 
le  Pape  Innocent  XIK  qui  Ta  fait  faire« 
Il  n'y  avoic  point  de  lieu  feur  avanc  cet 
ouvrage ,  &  il  fe  perdoit  fouvenc  bien 
des  batîmens  <]ans  ces  quartiers.  Il  y  a 
un  beau  Palais  pour <ekiy  qui  eneft  Gou» 
vemeur  ^  une  belle  Egfife  ,  des.  battions 
avec  une  tour  bien  garfiie  de  Canon 
pour  cmpefcher  Tabotd  desCorfaires. 

Environ  cinquante  pas  <le  la  marine 
il  y  a  unefbntaine  fi  belle  &  fi  commode 
qu'une  arîtiée  y  pouroic  faire  ùl  pro^ifion 
d^uen  très- peu  de  temps.  Il  y  a  aeflî 
des  refijtvoirs  où  l'eau  eft  toujours  claire, 
qui  fervent  à  bUneliir  le  linge  des  équi* 
pages  y  8c  l'on  peut  dire  que  l'on  a  de 
cette  fontaine  toutes  ie&  commoditez 
ijue  l'eau  peut  produire.  Elle  eft  ornée 
de  cette  belle  infcription  que  je  ne  veux 
pas  oublier. 

Vij 
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A  cmq  pas  de  cette  Fontaine  eft  une 
hoftellerie ,  mais  baftie  comme  un  Palais« 
1 1  y  a  des  chambres  pour  loger  plus  de 
cent  perfonnes ,  &  rx>n  y  trouve  toujours 
de«  vivrez.  Je  lus  tout  Surpris  d'y  ren- 
contrer un  Jofialier  de  Paris  de  mes  amis, 
ce  qui  ne  fut  pas  un  petit  Tu  jet  de  joye  pour 
moy.  Dans  la  peur  que  j'avois  de  letom. 
ber  entre  les  mains  des  Corfaires ,  il  me 
confèilla  d'aller  à  Rotçe  par  terre.  Dans 
cette  converfation  un  paâàger  de  nôtre 
barque  me  dit  qu'il  vouloit  y  aller  par 
cette  voye ,  &  que  fi  je  voulois  eftre  de 
la  partie  nous  irions  enfemble^  Mais 
comme  ^e  luy  marquay  cexjui  me  rete- 
noit  d'accepter  cette  propofition   ,  il 
m'ofFrit  honneftement  ce  qui  me  feroit 
tièce(raire,&  jepromisdele  luy  readre  ^ 
Rome* 
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^    XX  II. 

•^Àllerii  du  Marjuts  S  tarée  fUlne  di  rartm 
$e':^  Le  Pétpe  ne  didélgne  pas  de  s^ha^ 
THéinîfer  avec  un  jeune  enfant  ^ue  '  Sa 
Sainteté  ne  juge  pas  indigne  d^un  nom 
illnfire,     >        .       ' 

JE  retiray  i\x  Capftaine  de  la  barque 
mes  hardes  &)nous  arrêiàmes  une 
calèche  pour  crois  piaftres  &  demie  qui 
nous  mena  à  Rome  lé  vingtième  May  ^ 
où  je  logeay  au  Faulcon  prez  de  la  Ro- 
tonde. On  ne  (çauroit  efperer  plus  d'hon- 
neftetez   que  j'en  receus  de  Monfieur 
Bonhomme  banquier ,  à  qui  Monfieur 
Dura  m*avoit  adrefle  ySc  qui  me  don- 
na de  quoy  fatisfaire  à  ce  que  je  dévoi» 
k  mon  dernier  compagnon  de  voyage , 
&  à  mes  befbins.  Je  ne  diray  rien  de  ce 
qu'on  voit  à  Rome .  d'admirable  3  trop  dé 
voyageurs  en  ont  fait  d'amples  récits. 
Le  vingt- unième  nous  fâmes  voir  là  gai» 
lerie  du  Marquis  Stocce.  Ce  Seigneur  , 
aufli  curieux  que  de  bon  goâc ,  a  de  tout 
ce  qui  peut  (âtisfâireles  yeax&  refprit. 
Si  les  threfors  dans  ce  genre  nous  ècon.> 
noient  y  il. ne  fut  pas  moins  furpris  d'en- 
tendre les  difcours  de  mon  petit  homme. 
JLcs  Damç€  qui  en  furent  averties  vinrent 
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faire  beaucoup  de  carcfTes  à  cet  en^i 

fant. 

Il  y  âvoic  efitr'auitre»  pemtùres  dails^ 
lecalytHCt  du  Marquis  qqinze  à  Vingt 
petits |)oitfaic$  en  mimatore^s  Roys  & 
des  Princes  de  l'Europe.  Pateque  qui 
les  regardoit  avec  nous  fe  mit  à  crier 
avec  un  tranfport  de  joje  yMonfienr, 
vùllà  te  Roy  de  frame  m&n  mahr^^  Jcf  'Uy 
demanday  comnoént  il  le  connoiflbtt.  Ne 
vousfouvenèTi  vous  pss ,  me  cïit.il  auflt-tfit^ 
fneje  tay  vek^ConftantimfU  eh^Aîoit' 
fieur  PAmhaffadeur^  J'âdtrtirayla  mé- 
moire de  cet  enfant.  ]Môil(ieur  le*  Mât- 
quis  Storce  n'en  fat  pas  moins  (tlrprisf^ 
quoy  qu'il  crût  qtf on  le  luy  àv6ît  fait 
dire.  Pour  s'en  éctâircir  it  fut  de  Fatttfe 
côté  de  la  gallerie  arranger  dtani  an  ca- 
binet plufieurs  pontiîits  pljï ^ ,  perits  qtie 
les  premiers  ,  patmy  fdiquéïs  étoit  fe 
portrait  dû  Roy.  Il  y  ftienâPâttf|quefeut> 
&  luy  demanda  s'il  en  reConfldiffoie quel- 
qu'un. Notre  petit  homme  âpres  ayoîr 
regardé  un  peu  de  temps  ^n'^hefîta  point 
à  dire  encore  ;  t^oîlk  te  portrait  du  Roy  dt 
France  mon  maître.  Moniteur. Storce  dao^ 
fa  (ùrprife  luy  ait  ;  Pfa  mpn  enfant ,  Dkn 
te  benijfe  \  tu  fnefhe  de  "Oivre  hn^-» 
temps. 

Comme  nous  fûrne^  falUer  Monfiear 
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le  Car4inal  de  Jaiafon ,  il  admira  refont 
de  Paieque  <}ui  chanta  dcvaftt  luy  dans 
les  quatre  langues  qu'il  fçaii.  Apres  plù- 
Tieurs  queftions  qu  il  fit  à  Monfiettr  le 
Cardinal ,  il  parla  de  la  guerre ,  &  4it 
qu'il  tueroit  tous  les  ennemis  du  Roy  de 
Ftanée  fon  maiftre.  Monfieur  le  Cardi- 
nal luy  demanda  avec  quoy  illes  tueroit, 
^vic  des  canons^  répondit  l'enfant  ,da 
fnfiU ,  &  de$  pifiditù  11  en  demanda  là 
deflus  àMi>nfieur  le  Cardinal  qui  c«it 
laiîotnpUifanee  de  luy  faire  apporter  un 
pîftôlct,&  de  le  luy  faire  charger  de  pou- 
dre.  Dés  que  Pateque  l'eut  entre  (es 
mains  ^  Oh  font ,  diC*il ,  Ut  ennemis  du 
Rçy  dé   France  ^  oh  frnt  les  ennemis  des 
François  \  On  luy  montra  une  perfonne 
de  la  compagnie  de  la  maiiien  de  Mon» 
fieur  le  Cardinal ,  &  en  luy  dit  \  V^Uà 
$en  ennemy  ^Vefi  m'fi^Und9it  .c'eft  un 
Câfféire.  Pitfeqlie  tira  fon  petit  ^oup  de 
piftolet  contre  k»y  ^  &  fc  mit  à  criet  : 
Monfieiêr  le  CandméU  y  je  Péty^  tui.  Enfin  il 
4it  Se  fil  lani^  die  icliofes  de  n^ême  nature 
4ue  la  geittillefTe  de  fon  «rpric  &  de 
£ds  tnràieres  charma  cout€  la  compar 
^nie. 

.  Monfieur  le  Gard  inal  me  Et  Thonneur 
de  me  donner  audianceen  particulier 
jsà.  p  demeutay  itne  k^uisfi  ^ec  luy ,  ôc 

V  uij 
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nous  renvoya  daus  un  de  fes  carolîcs*^ 
Nous  fâtncs  le  lendemain  à  k  vigne  Bor- 
ghefe.  La  defctiptionr  particulière  qaon 
à  faite  de  fes  raretez  m'épargne  la  peine 
de  les  raporter.  Je  n'y  ay  pas  veu  cecy 
néanmoins  ,  il  y  a  une  armoire  d*oà  fort 
la  tefte  d'un  diable  qui  crie.&  qui  époo- 
vante  ceux  qui  rouvrent.  On  dit  à  Paic- 
que   qu'une   perfonne  tenoit  dans  fes 
bras ,  d'ouvrir  cette  armoire.  Il  Touvrity 
&  comme  cette  vilaine  figure  pariK  en 
triant ,  au  lieu  d'en  avoir  peur  ,  il  luy 
donna  un  grand  coup  de  poing  qu'il  re- 
doubla, après  quoy  il  demanda  une  cfpfe 
pour  tuer  cette  vilaine   lefte»  Comme 
nous  allâmes  voir  Monfieur  le  Cardinal 
deux  jours  après  la  première  vifitc,a 
retint  le  petit  homme  à  dîner»»  nous 
promit  que  le  lendemain  il  nous  feroic 
avoir  audience  du  Pape.  Nous  ne  man- 
quâmes pas  ce  jour-là  de  iw>us  trouvci 
chez  Monfieurde  Janfon. 

Ua  peu  après  que  nous  fôroes  au 
Vatican ,  on  nous  ititroduifit  où  ètoit  le 
Pape.  Je  trou vay  lors  que  j'entray  que  Sa 
Sainteté  s'entretenoit  avec  mon  petit  hom- 
me. Je  croy  que  jamais  perfonne  n'a  fait 
"  au  Pape  des  queftions  fi  finguKeres,  Patc- 
qae  demanda  à  Sa  Sainteté  des  raifons  de 
iQut  ce  qu'elle  avoit  fur  cUc  ,&  le  Pape 
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«El  luy  faifanc  quelques  préfensde  méi 
dailles  luy  die  if^cus  ne  me  demanderez, 
plus  rien  ?  PardonneT^^jn.^  luy  répondit 
le  pecic  homme  ,  yV  vous  demande  encore 
^Htlquechofe^  Et  jHey,  luy  dit  le.  S.  Père  ï 
Me  le  dennereTirVous  ^xepliqua  Tenfant  T 
Le  Pape  le  luy  promit^  Donnez^^mej  ,  dit 
Pateque  »  un  fJttii  chapeau  rouge.  Mon^ 
fieur  le  Cardinal  en  rit  ,&  Sa  Sainteté 
demanda  qui  avoit  inftruit  de  cela  cet 
enfant..  Je  pris  la  liberté  de  dire  qu'étant  * 
fous  ma  conduite  je  ne  luy  en  avois  pas 
parlé  ^  &  que  je  ne  crayois  pas  que  per- 
ibnne  luy  en  eût  rien  dit.  Le  Pape  en  fut 
farpris  \  mais  il  ne  le  fut  pas  moins  IbrC 
que  Pateque  luy  demanda  quand  il  auw 
soit  la  l^ontède.  luy  donner  ,1e  petit  cha- 
peau rouge.  Sa  Sainteté  luy  dit  qu'iltè 
Uiy  envoyeroit  en  France. 

Le  Pape  me  ficriionneur . ta  deflus-  de* 
me  demander  dé  quelle  manière  j'àvois^ 
cû  cet  enfant.  Je  luy  en  ifis  le  récit  :  & 
comme  je  luy  dis  que  fon  père  eftoit  un  '. 
gentilhomme  Polonois  efclave  à  Con- 
ftantinople  quand  il  épouTa  fa   mère , . 
qui  defcend  de  la  famille  des  Paleo!ogue&. 
Sa  Sainteté  dit  qu'il  falloit  lappeller 
Paleologue,'  puifque  félon  Tufagc  de  Ton 
l^ys  les  garçons  portoient  aufli  le  nom  ^ 
de. leurs  ^neresj  Jajoûcay  enfuite  que*  , 
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fonpere  eftoic  more  au  boac  de  trois 
mois  quei*enfant  fat  venu  au  monde,  8c 
que  fa  roere  ih'avoit  dit  qu'il  àToit  un 
oncle  Archevêque  furies  frontières  de  Po* 
logne«  Le  Pape  ordonna  à  Monfieur  le 
Cardinal  de  faire  un  mémoire  de  ce  que 
j'àvois  riionneur  deluy  dire ,  pour  s'in- 
former qui  eftoit  la  famille  de  cet  enfant 
en  Pologne.  Enfin  après  avoir  peçâ  la 
benediâion  du  Pape ,  &  des  Indulgences 
pour  moy  Se  tous  mes  parens  jti(qu'aa 
troifiéme  degré ,  &  pour  cin<^uante  de 
nos  bon^  âtnis  ,  nous  luy  baiOtmes  les 
pieds ,  &  hoirs  nous  retirâmes.. 

XXIII. 

Gemrofité  ^e  Monfieur  le  Grand  Duc  & 
du  grand  Prince  fin  fils.  tncRn  ùion  fin- 
guUere  4e  la  grande  P rince ffep^ur  la 
Caur  de  France.  Efiîme  profonde  qH*e^ 
afourle  Roy, 

Quelques  jours  après  avoir  efté  voir 
dans  Rome  tout  ce  qu'il  y  avdit  de 
perfonnes  de  quelque  dfftitxftion ,  je  & 
marché  avec  le  Pourcadie^ôut  menaener 
en  calèche  à  Florence ,  &  convins  avec 
luy  pour  fept  écus.  Nous  ne  fiâmes  pas 
plutôt  arrivez  que  le  -Grand.  Duc  qui 
rapprit ,  dans  l'envie  .de  voir  Pâleofoguc, 
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npQs  fitdire  de  l'aller  trouver.  Moniteur 
leBaron^de  Ricafaly  nous  envoya  un 
caro(&  ^  Se  Ton  nous  mena  ainfi  à  l'au- 
dience de  Monfieùr  le.  Grand  Duc.   Ce 
Prince  tout  bon  &  tout  généreux  pkti- 
'  gnic .  beaucoup  les  malheurs  qui  m'ef- 
*  coient  arhveZ}&.prit  plaifîr  è  {^rler  avec 
Paleologue*.  Le  Grand  Duc  confiderant 
l'application  du  petit  boftsme  à  toucher  , 
à  Ton  épé^e ,  luy  demanda  s'il  la  trouvoic 
belle.  A  quoyi?aieologue  répondit:  Ouy^, 
nj9n  Prime.  ^  elle. e fi  belk  5  f  avais ^njfl  nn 
beau  fabre ,  mais  le  Càrfaire  f^i  Pa  ^ti  V 
fait es^mey  la  grâce  de  m* en  donner  un  autre ^ 
Si  je  vous  en  donne  un ,  dit  le  Grand- 
Duc  ,  ^u*en  frrez..Dous  î  J'en  cotfperdy  ta-  _ 
tifie  à  tous  les  Turcs  tfui  font  à  Confianti^ 
ftople.  Etpour^uoy  ^  ietxïSLnâàlt  Prince  ,. 
boulez  -  vous  coêtperla  tefle  aux  Turcs  de 
cette  Taille  ?  Ceft  ,  reprit  Paleologue,  que- 
iSfuandje  les  auray  tous  tue^  ;  ConftantL 
jtoplefera  amoy ,  &  fy  commanderay.  Le 
Grand- Duc  ne  put  s'empeçher  de  rire  de 
cedircour3,&  proitait  au  petit  homme 
de  luy  donner  un  (abre.  Après  cela  il 
jious  fit  la  grâce  de  nous  dire  que  nous« 
audons  l'honneur  de  le  revoir. 

Je  ne  fus  pas  plutôt  à  U  noaifôn  que  ' 
|»Ion(îeur  le  Baron  de   Ricafoly  m'en* 
.ToyaappeUcr.j».&  me  dit  qu'ayant  efliùyé 
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tant  de  malheurs  dans  mon  voyage  ,1e 
Prince  Ton  Maître  en  avoir  efté  couché.^ 
&  que  pour  fubvenir  à  quelques  befbios 
il  m'envoyoic  cent  écus.  J^  me  fèntis 
daiîs  le  moment  (i  fort  obligée  des  hon- 
neftetez'  &  de  la  ^enerofîi e  du  Grande 
Duc  y  que  |e  ne  pus  trouver  de  paroles 
pour  m  exprimer.  Je  priay  néanmoins 
M  onfieur  le  Baron  Ricaioly  de  Faire  luy- 
même  mes  remercimens  au  Priûce^&  de 
l'alTurerdema  reconnoiilancetantqueje 
vivray.  Comme  j'avois  douze  coUonnes 
de  cryftal  de  roche  dont  )e  me  vonlois 
défaire ,  Monsieur  le  Grande  Duc  me  fit 
dire  de  les  luy  porter  le  lendemain , 
qu'il  les  acheteroit ,  fi  elles  eltoient  bet. 
les ,  Se  qu'il  les  payeroît  au-delà  de  TeC 
.timation.  Enfin  ce  Princequi  trouva  les 
colonnes  à  Ton  gré ,  8c  le  morceau  de 
prime  d'émeraude  ,.qvii  pefoit  fiicà^ept 
livres ,  fingulier ,  me  fit  ofiFrir  deux  cent 
écus  de  mes  douze  colonnes  6c  de  ma 
pierre ,  que  j'acceptay  avec  tous  les  re^ 
mercimens  que  je  devoisaujt  marques 
de  bonté  de  ce  Prince. 

Monfieur  le  Grand  Duc  m'envoya 
dire  le  lendemain  que  jeluyamenaflèlc 
petit  homme.  Nous  y  fâmes  dans  le  ca. 
roflè  de  Monfieur  le  Baron  Ricafbly-,  Se 
Moiifieur  le  Grande Di^c  fit  prétexta 
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^aleologue  du  petit  fabre  qu'il  luy  avoic 
promis.  La  poignée  eftoit  d'agate ,  U 
£sime  de  damas  ^  &  la  garniture  du  foiu 
^au  de  vermeil  doré.  Il  me  fit  voir  plu^ 
âeurs  ouvrages  de  pierres  dures  que  Ton 
travaille  dans  Tes  galleriesi  C'eft  le  feul  * 
Prince  qui  y  entretient  les  meilleurs  ou^ 
vriers  dans  ce  genre,  aufli  y  fait- il  tra*. 
vailler  fans  cède.  Il  nous  envoya  chez 
fbn  frère  le  Cardinal  qui  marqua  beau^ 
eoup   de  plaifir  de    voir    Paleologue. 
Ce  Prince  le  fit  parler  les  langues  qu'il 
fçak  avec  des  perfonnes  qui  les  enten^ 
doient ,  &  il  admira  avec  quelle  har^ 
dieflè  il  parlait  à  tous  ceux  qui  luy  fai^ 
Soient  quelques  demandes.  Dèquoyqu'*» 
on  luy  parlât ,  il  eftoit  toujours  preft  à 
répondre!  Nous  redefcendimes  en  bas 
chez  Monfîeur  le  Grand  -  Dtic  qui  me 
dit  de  mener  le  lendemain  Paleologue 
voir  le  grand  Prince  &  la  Princcflc  qui  - 
etoient  à  Pocaianne ,  &  qu'il  m'envoyez 
roit  une  Calèche  de  Cour. 

Le  yingt-neuviéme, à  (hc  heures  dn 
matin  ,Mon6eur  le  Baron  Ricafoly  nous 
donna  des  gens  pour  nous  y  accom^ 
pagner;:  Le  Prince  n'eftoit  pas  encore  le. 
vé  quand  nous  arrivâmes  au  lieu  où  it 
eftoir.  Après  qu'on  nous  eut  fait  bien 
déjeûnetdans.les  offices  ^ce  Prmcç  eftisuu. 
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.levé  y  nous  fâmes  intiodaits  auprès  ie 
luy  par  U  Marquis  Capotie  &  Monfieuc 
JHexandre  Rodolfe.  Son  AUeffefic  beaD- 
xoup  d'accueil  à  Paleologue  ^  dom  les 
réponfes  le  divertirent  extêmement.  Aa 
ibrcir  de  la  Mette  que  Paleologue  enien- 
liit  toujours  auprès  du  Prince ,  on  voyoit 
d'une  gallerie  découverte^  où  nous  ef- 
tions  ,  des  foldats  en  bataille  dans 
une  petite  place.  Dés  que  Paleologue  , 
qui  femble  n'avoir  d'aatr^  inclination 
que  la  guerre ,  vit  les  foldafts  >  il  pria  le 
Prince  de  les  £siire  tirer  ,  de  les  Caiie 
marcher  ,  &  de  faire  jûiieif  du  drapeau  , 
cela  fe  fit  par  compUifancie  pour  le  pecic 
liomme.  Le  Prince  enfuite  le  prenant 
par  la  main  Temmena  dans  fbn  cabinet, 
£c  luy  donna  une  bagire  d'émeraude  gar«> 
nie  de  (ix  petits  diamans^ 

Dés  qu'on  eut  avetci  que  la  Prîncefle 
eftoit  levée  ,  on  conduire  Paleologue 
pour  la  Itry  faire  faluer.  La  PHnceflè  qui 
vint  au-devant  àt  luy  ,  le  prit  par  la 
main  ,  6c  '  PetTnnena  dans  fa  cbambre. 
Elle  me  fit  Thonneur  de  me  demander 
où  je  menois  ce  petit  enfant.  Qu^d 
yem  dit  que  c'écoicàla  Cour  de  France  , 
Paleologue  ajouta  :  Ony  ,  ma  Prineeffe  ; 
fe  ni  en  vms  ejtre  Ptfçla^e  de  Afyd^me  U 
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reux  î  reprit  la  Princeflè^r»  vas  voir  le 
fins  Grand  Rày  du  mnde ,  tjuel  botiheur 
firoiuce  foHr.moy  de  ponvair  goûter  C€S 
me/mes  plaijîrs  \  Elle  dit  beaucoup  d« 
chofes  fpirituelles  à  laïoUange  du  Roy  , 
des  Princes ,  &  des  Princefles  de  la  Cour 
de  France.  ElleparlaTurc  ,  qu'elle  fçair 
bien ,  avec  Paleologue. 

•Le  trente  unième  nous  partîmes  dans 
une  Calèche  pour  Ligourne ,  où  le  pre- 
mier Juin  je  fus  voit  Monfieur  le  Con- 
fui  à  qui  je  crdyois  que  le  Corfaire  de 
Fleflîngue  avoir  remis  des  médailles  que 
j  avois  promis  de  rachepter  pour   cent 
ccus ,  mais  que  je  trouvay  entre  les  mains^ 
tl*un  Marchand  Hollandais  de  qui  je  les 
retïray  pour  le  prixdoiît  j*étoi«  convenir. 
De  là  ,  après  douze  jours  de  navigattoft,. 
tantoft  tons  ,  tantoA  mauvais  ,  nous 
arrivâmes  à  Marfeille  ,  d^où  nous  paffà- 
mes  à  Avignon  &  à  Lyon  pour  venir  i 
Paris  le  quatrième  Juillet. 
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NdtureV  officieux  carkSlère  Jpecifi^ue  di 
fort  Alt ep  Roy inU  Madame ^Ûfagt  â» 
Levant ,  tjHand  on  hoit  à  U  fanti  dis 
grands  Princes,  Le  Rày  r^ignorefoint  Us 
soâtstmes  der  peuples  les  plus  reculez.^ 

M  Es  premiers  foins-  furent-  d'aller 
en  Cour  faluer  S.  Â.  R.  Madame, 
&  la  reniercier  de  tomes  les  bontez. qu- 
elle a  voie  eues  pour  moy.  En  eflftc 
que  ne  dois- je  point  à^eue  grande  Prin- 
ce({è  des  foins  qu'elle  prie  dans  mon  af- 
faire de  Babylone ,  pour  sne  faire  recou* 
vrer  ce  qui  m'y  avoic  efté  volé  fi  înjafteo 
ment  ^  aufli  tant  que  )e  vivray  je  ne 
ceflèray'  jamais  d'eftre  redevable  à  fes 
bons  oflSces ,  auffi^^bien  qu'à  (a  ge&e* 
rofitc.  J'eus  l'honneur  de  luy  prefentçr 
toutes  les  pierres  gravées  que  j'avois  é- 
chappées  dé  tant  de  naufrages.., Le  grenat 
gravé  en  creux  d'un  Ptolemce  &  de  /â 
femme  que  j'a  vois  trouvé  dans  la  haute 
Egypte  ,.en  eft  une.  Je  luy  parlay  duperie 
Palçologue  que  f^vois  amené ,  elle  me 
fit  l'honneur  de  me  dire  qu'elle  prea- 
droit  piaifif  à  le  voir  -,  je  le  luy  menay 
donc  au(S-tot  ^  &  fi  Madame  le  trouva 
jply  deCi  perfonnc.j^fon  efprit  ne    luy 
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parut  pas  moins  aimable. 

Paleologae  fut  avec  eUe  comme  s^ii 
y  avoic  coâfours  efté.ii  ne  la  qaicca  points 
&  l'accompagna  à  la  Me(fe ,  où  il  parut 
éevoc  &  modefte^  Les  difcours  qu'il  tinc 
à  Madame  en  fuite  la  divertirent  beau* 
coup)&il  chanta  plufieurs  cfaanfons  dans 
les  langues  qu'ift  fçait.  Après  le  dîné  Son 
Altefle  Royale  le  mena  dans  fon  cabinet  ^ 
&  me  dit  de  le  laifTer  avec  elle  ,  &  de  le 
revenir  prendre  furie  foir.  Je  recom- 
manday  au  petit  homme  d^eftre  biett 
fàge  ;  ce  qu'il  me  promit.  Dans  cet  inter* 
valle  je  fus  rendre  laJettre  que  j^avois 
pour  Monfiem:  le  Comte  de  Pontchar- 
train  ^  &  je  retournay  fur  les  huit  heures 
êa  foir  chez  Madame  ^  reprendre  Paleo^ 
logue*  Des  qull  mapperçut  .•  2VVy?-  it 
pas  vrdy^  Madame^  dit-il^y  w  fdy  eftéfor^ 
fkfe  i  Madame  me  fit  l'honnecu:  de  m'en 
aueurer.  En  prenant  congé  de  S.  A.  R. 
il  luy  baifâ  la  main.  Comme  je  l'émme^ 
nois  :  ÂttendéT^ ,  Monfiewr  ^fay  ^ucltjiu 
eh(yfe  ^  dire  k  Madame ,  &  rentra  dans 
fon  cabinet  :  Mad^atne  ^i^t\v\\  la  liberté 
de  luy  dire ,  'ootês  ntavtT(^  promis  de  ma 
faire  voir  /r  Roy  ,  ;>  vous  en  frit  -^faites» 
moy  cette  grâce .  Madame  \t  luy  promet* 
tant  de  nouveau  :  Cefoîr ,  luy  dit- elle  ^ 
voHs  kvcrre:^  j  refiez.icy.%. 
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Quand  rheqredu  foapçfut  vetiQÇy 
Madame  prie  Paieologo^  par  la  caain,&le 
mie  à  coté  d'elle  prés  de  la  cable.  A  peine 
eftoit-onaflls  que  Madame  ia  Duche(ïe 
de  Bourgogne  demanda  qoi  eftoit  cet  en- 
fant? c*efi^  dit  Madame  jinpit'u  homme  dû 
CmfiémtinofU  que  M.  Paul  a  amené  de  ce 
fayt^ik  ^  &  le  Itly^  envoya  pour  le  voir. 
Apre»  ut!  petit  compliment  à  Madame 
la  Duchede  de  Bourgogne ,  cette  Prin- 
ceflè  fit  apporter  une  affîette  pour  lay 
donner  à  manger»  Il  parla  fort  jolimecc 
Se  fort  à  propos  for  plufieûrs  fujets.  J'é« 
tois  trop  loin  pour  les  entendre  ^  mais 
Ton  voyoitiîien  que  cela  faifoit  plaifir  à 
Monfeigneur ,  Se  à  Madame  la  Ducheflè 
4e  Bourgogne  qui  liiy  firent  l'honneur  de 
luy  donner  plufieurs  cbofes  à  manger» 
5ur  quoy  il  prit  la  liberté  de  dire  i  Àiais, 
Madame^  vbhs  fhtdénnez.  teaucoiêp  aman* 

fer  ,  fans  cgmmander  ^*ên  me  donne  a 
eire.  It  a  raifm ,  dit  Madame  de  Bour- 
gogne en  riant  y  éfh'mliéy  en  apporte. 

L'ordre  de  la  PriticeiTe  exécuté  far  le 
champ  y  Paleologue  fans  s'embaraffei 
retùi  luy  même  fort  adroitement  beau* 
coup  d'eau  &:peu  de  vin  dans  im  verie.ll 
eut  la  hardiefle  après  8c  l'ingénuité  coût 
enfemble  de  vouloir  boire  à  la  fanté  du 
Roy  &  dit ,  le  verre  en  main  :  Si  n  e. 
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a  vofire  famé.  Le  Roy  n*y  fift  pas  atcen« 
tion  d'a^bocd  ^  parce  qa  il  parloicv  ^^^^ 
le  petit  hoimne  fiè  hiiK  poÀarquc  le  Roy 
tï^eùt  cdSt  de  paplei;  y  il  éleva  4onc  (à 
voix  plu»  fort  qa  tiiiparavini  ^  &  tépetar 
S I  RI)  4  Vêfire  fMiti.  Le  Roy  luy  marqua 
d&  la  cefte  qu'il  Tataic  otmndtt  v  &  ^^"^ 
le  temps  Sa.  Maîcfté  odnmic  ce  qu'il 
ftiloic  (aire  ;  car  elle  dit  .*  You^alleil  voir 
la  mode  de  foiipaySi-Oiand  reiifaûc  eut 
bû , il  leva fofi verre  en  Tadt  ,  &  layaitt 
tourné  quelquefttottrs  ,3!  de  jeaa&  le 
cafTa  en  ctianxifi'ûat  de:  tooce  fa  force  ^ 
de  fff  remit  à  ttiariger  cihBdie>s'il  svoit 
eRé  aecoâtomé  toiste^i^ié  de  manger  à 
la  table  des  Rois» 

Le  fbupé  finy  Paleologtte  fet  fe  remeu 
tf  e  auprésr  de  Madame  qui  le  mena  dans 
la  <hambre  du  Roy  \  où  après  avoic 
demeuré  un  mociitfit  y\\tti  foifiit  avec 
Madame  qui  le  mit  dans  fa  cbatie  avec 
elle  )  &  le  mena  fufques  datis  fon  appar^ 
tement  où  le  petit  homme  luy  baiu  la 
main,  A^lHydomiilebon  foir.  Cocnmd 
il  m^^  Cour meÀtotc  beaucoup  de  le  meher 
chez  Madame  la  DuchefTe  de  Bourgogne^ 
je  luy  tlfiefiay  le  lendemain  ;  il  fut  in* 
troduît  par  Madame  la  Ducbeflè  du; 
Lude  qui  le  vint  prendre  à  la  porte» 

Madame  la  Ducheâè  de  Bourgogne 
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qui  avoit  pris  médecine ,  étoic  au  fit  ^ 
Paleologue  dit  mille  chofe$  qui  la  divei- 
tirent.  Il  chanta  y  il  danTa  àla  Torque , 
8c  fit  récit  de  Cou  voyage.  Madame  la 
Ducheflè  de  Bourgogne  charmée  de  foa 
efprit  luy  ordonna  de  la  revenir  voir. 

Le  lendemain  je  le  menay  aa  lever 
de  Madame.  Il  s'y  trouva  une  petite  fille 
qui  danfoit  bien  ^il  danfa  avec  elle  ^ce 
qui  divertit  beaucoupr  Comme  Madame 
le  menoit  à  la  Mefle ,  il  vit  en  cbemÎQ 
Madame  la  Dacheflè  de  Bourgogne ,  à 

2  m  il  courut  donner  le  bon  jpar.  Elle  loy 
t  des  carelïès  &  luy  ditde  la  venir  voi& 
Cet  enfant  n'a  que  deux  inclinations  ^k 
dévotion  &  la  guef re.Quand  il  prie  Dieo» 
on  ne  peut  rien  voir  de  &  dévot  i& 
quand  il  parle  d^armées  ^  de  guerre  & 
de  foldats  ,  on  le  prendfoit  poor<  le  petit 
fils  de  Macs.  Après  leidiûié  de  Màdamev 
)e  le  menay  chez  Madame  la  Docheilè 
de  Bourgogne  ,  où  il  pà(là  toute  Taprés. 
difnée  à  divertir  cQtte  Princede  &  toutes 
les  Dames  par  cent  chofès  fi  fpiritaelles 
qu'on  étoit  furpris  de  voir  tant  d'efprifi 
dans  un  enfant. 

On  m'avertit  ce  four  là  que  le  Roy 
avoit  dit  quelque  chofe  à  Monfîeuc 
de  Ponchartrain  au  fu  jet  de  ce  petit  homr 
me,  &  qu'il  falloit  ralleic  trouver^  Ce 
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fut  Madame  la  Marquife  d'O  qui  eue  la 
fconté  de  me  donner  cewe  bonne  nouveL 
le. Cette  genereufe  Dame  avait  connu  la 
mère  de  Paleologue  à  Conftantinople,& 
feu  M  de  Guifleragues  iaconfi4eroir.  Le 
lendemain  matin  je  ne  manquay  pas  de 
me  trouver  dans  la  falJede  Monsieur  de 
Ponchartrain  ;  je  luy  prefentay  Paleolo* 
guequi  eut  Thonneur  de  le  faluer  ,  &  je 
pris  la  liberté  de  luy  dire  la  nouvelle 
qu  on  m'avoit  rapportée  des  bontez  du 
Roy  pour  le  petit  enfant.  AIUk^U mener 
me  dit  il ,  ehez.  Madame  la  Chanceliers  ] 
^  chez.  Madame  de  Ponchartrain  ani 
le  venlent  voir ,  é  revene;^  i  denx  hen^ 
Tes. 

Rien  ne  me  parut  plus  avantageux 
j'obéis  fur  le  champ  à  cet  ordre ,  &  Ma! 
dame  de  Pontchartrain  fut  iî  charmée 
du  petit  homme  <ju*elle  le  prit  par  la 
main ,  &  le  mena ,  elle,  même  chez  Ma. 
dame  la  Chanceliere  qui  le  reçeut  avec 
tout  l'agrément  poffible.  Il  luy  demanda 
beaucoup  de  chofes ,  &  toujours  vouloit 
Içavoir  le  pourquoy  de  tout. 

Quand  nous  eûmes  pris  congé  de 
Madame  la  Chanceliere  &  de  Madame 
Je  Pontchartrain,lc  petit  homme  voyant 
que  je  prenois  le  chemin  de  fprtirdu  chi- 
Wau,ilmc  dit  ;  Monfioêr  Hfant  aller 
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€h$^  Jkfaâlame  U  Ds*chejfe  de  Bùurffpif, 
Je  Itiy  dis  que  ce  n'éuMC  pas  l'heure ,  & 
que  nous  kions  raprés-midy.  Non  ^mt 
dit-il ,  ilféifity  éttiet  àfrefênt.  Comme  j€ 
fxi'obftinois  auconcraire ,  il  Toulutà  ioa« 
ïe  force  que  je  l'y  menadè.  J'eus  beau 
luy  dire  qu'on  le  chaflèroic  Vil  y  ailott  à 
icette  heuie ,  il  perfifta  toujours  ^&,  pour 
iinir  /c^  impocmoité  je  fus  contraintde 
l'y  conduire* 

Dés  que  l'Huiflîer  eut  ouvert  la  porte 

^ù  il  avoit  frappé  du  pied,  il  pa((à  focs 

(on  bras  ,  &  alla   trouver  Madame  U 

Duche^e  de  Bourgogne.  Au  boutd'iui 

tnomënt  il  parut  deux  Dames  -qui  de- 

menderent  où  eft  le  maure  de  ce  pftk 

venfantjjemeprefemay  ,fcdis  que  cé- 

toit  moy.  AfAisnté  U  Dmhfjji  d€  B^ur^ 

gofhe  ,  iwe  dirent  ces  Dames ,  j}t^td  k 

petit   Paiûoh^mi^&^èHt  09  étwr  faîa. 

Madame  du  Lude  datas  ce  memcDt  vint 

«nefaireentrer  pourpârftf  à  Madaïue 

laDucheffe  de  Bourg^rgne.  Cette  Pric- 

ceflè  m'aflUra  donc  etle-mcnje  qu'elfe 

prenoit  cetewfaat  i  tfiitx\t  îoy  aUafle  qw- 

rirfes  habits,  &  que  «je  les  ^apenaiTe  à 

Marly.  Je  ne  pus  m'^mpcfcher  de  dite 

<foe  fa<?miroislebraiyi%eurdePâleo!oguc, 

puis  qu*une  atrfn  grande  Princefle  vou- 

loit  bien. luy  doimer  -  faproteâHon  &  fe? 

bonnes  grâces.  J'ajoutay  là*  defliis  qu*il 
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arrivoit  ce  qu*il  «ivoit  toujours  dit  pen«- 
danc  nôtre  voyage  ,  qu'il  vouloic  êtce 
VeCchye  de  Madame  la  DucheiTe  de 
Bourgogne  fans  jamais  avoir  voulu  dire 
autrement.  En  efïèt  quand  on  Juy  de* 
mandoit  où  il  àlloit ,  il  difoit  qu'il  alloic 
en  France  efttre  l'efdave  de  Madame  la 
DuchèSe  de  Bourgogne ,  &  je  puis  aflcu^ 
rer  que  cela tuy  eftvenude  luy  même, 
pour  avoit  entendu  dire  <ja'elle  étoit 
aimable  $  gtande  Ptince({è,  &  fille  du 
.Roy  de  France. 

Datis  rembarras  oÂ  Madame  la  Da^. 
chefle  de  Bourgogne  le  trouvoit ,  parce 
<ja'il  n'y  avoir  point  d'ordre  pôurcet^n- 
fantà  Mariy, toutes  les  Dames  s'em«. 
preflêrent  de  dire  qu'elles  en  auroienc 
loin  ;&  Madame  la  Marquife  d'Angeau 
promit  de  luy  donner  à  couther.  Je  fus 
après  cela  chez  Monsieur  de  Ponchar- 
train  luy  annoncer  ce  q*ie  Madame  la 
Ducbefle  de  Bourgogne  avoir  envîe  de 
faire  pouc  PaleoJo^ue ,  dont  il  me  parut 
fatisf^t.  Qjfand  il  fot  à  Matty  dh  parla 
de  le  -  mettre  <lans^  «nePèiifion  ,  mais  te 
Roy  en  décida  autrlçnrteait  ,  &  l'a  fait 
mettre  ayx  Jefuîtes  -pour  en  prendre  le 
foin  que  mérite  un  iruflî  aimable  petit 
homme.  Cet^ftfam  promet  beaucoup. 
Il  atrn  cafaâïere  4'èfpri(  au  deflbs  de  ce 
ciu'oQ  fe  pej^t  imaginer  ^  &  fî  l'on  doute 
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^a  témoignage    que  j'en  rends  ^  il  eft 

aifé  de  s'en  éctaircir  |uir  foy-mêone. 

Comme  il  eft  parlé  dans  ce  Voyage  de 
la  mort  d'Alcaban  grand  ViCr  ,  que  le 
Grand  Seigneur  fit  écrangler  le  13.  Février 
170  5«  on  ne  (era  pas  fôché  fans  doute  de 
voir  un  récit  des  troubles  contimencez 
dans.  TEcnpire  vers  le  mois  de  May  de  la 
même  année.On  peut  direquel'élevatioa 
d'Akabanpar  les  intrigues  du  MU&y^&dcs 
atttres^en  a  été  la  caafeXe  Mufty&le  grand 
Vifîr  enfuite,  par  des  engagemensfècrets^ 
&pour  en  faire  réiiffir  les  encreprifes» 
ou  a'emparoient  des  revenus  de  l'Empi* 
xe  »  ou  les  employ oient  à  d  autres  ufages. 
Le  Ciel  qui  ne  louffre  pas  toujours  les 
prévarications   des   Miniftres  quoyque 
parmy  les  Infidèles  ,  rompit  les  meliires 
de  ceux  -  cy  par  le  (ùpplice  de  Tun  d  eux. 
L'aveuglement)  où  la  cruauté  &  Tavari- 
ce  avoient  jette  les  autres ,  ne  leur  en  fit 
pas  prévoir  les  fuites  ordinaires  :  &  ce 
turent  les  relTorts  dont  la  vengeance  di- 
Tine  fe  fervoit  pour  les  punir ,  ce  <]a'oB 
verra  par  une  relation  %(Ièz  exaâe. 

Le  Prince  quoy  qu'humain  ^  comme 
on  le  fçait ,  &  aimant  la  juftice  comme 
on  l'a  va  par  le  fequeftre  des  effets  d* Al- 
xaban  pour  en  faire  faire  de  reflbitutions  ; 
ce  Prince^  dis-je^tout  bon  qu'il  étoit, 

aété 


•*" 


j 
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aétéenvelopé  dans  le  malheur  de  fes  pre- 
itniers  Officiels  par  les  ordres  du  Ciel  , 
pour  n'aivair  pas  ruy-même  aflèz  toc 
vangé  dans  fes   indignes  Miniilres  les 
droits  du  Ciel  &  de  la  terre  qu'ils  avoient 
Tiolez  fi  long- temps  impunément.  On 
fouhaiteroic  avoir  de  là  même  exaâ^itude 
que  la  relation  qu'on  donne  icy ,  ce  qui 
is'eil  padë  à  la  Cour  Othomanei  depuis  le 
treizième    Février     jufqu'au    feiziéme 
Juillet  de  la  même  année  ^  pour  en  faire 
un  corps  entier  de  faits  qui  dépendent  les 
uns  des  autres»  Rien  ne  feroit  mieux  re- 
marquer un  tilfu  fui vy  d'effets  de  la  Pro- 
vidence en  nôtre^  faveur,  qui  dérange 
comme  il  luy  plaît  les  dèflèins  qui  ne 
ibnt  pas  concertez  avec  elle« 

XXV, 

RELATION  DES  TROUBLES^ 
qui  font  arrivés  dans  l'Empire 
Ochoman  ,  écrite  le  dix- neu- 
vième Septembre  1 703. 

JE  craindrais  ,  Mon/reur  ^  cher 
amy  que  vous  ne  me  cruj^ex^  froid 
a  vbtre  égard  ^  fi  après  les  agita^ 
tions  quMÏs  y  a  eu  dans  cet  Bmpire 
Tome  II.  X 
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depuis  vbtre  départ  ^  je  ne  vous  en 
aprénois  les  particularitez^  Je  vous 
en  aurais  piutbt  envoyé  un  détail  fi 
je  rieuffe  attendu  un  dénouement  de 
ces  redoutables  mouvemens.  Il  y  a 
cependant  encore  des  mécontens ,  quoy 
qu^il  fembU  que  I^ entrée  du  nouveau 
Grand  Seigneur  dans  fa  Capitale  de-- 
puis  deux  jours  ^  dût  avoir  calme 
tous  les  efprits  ,  ce  qui  fait  pre fumet 
quelque  émotion  ou  changement  à  la 
Porte  dans  les  fuites  5  mais  comme 
P entrée  de  ce  Prince  a  mis  fin  en  a- 
farence  k  tous  les  remuenànts  qui  fe 
font  fais  ^je  riay  pas  trouvé  à  propos 
de  différer  davantage  à  vous  marquer 
ce  qui  sefi  paffé  depuis  le  commen^ 
cément  de  ces  1  troubles  jufqu'à  fin 
entrée  dans  fin  S  errai l  de  Canaan- 
tinople. 

Il  y  avoit  environ  trois  ans  que 
Sultan  Mufiapha  fe  tenoit  à  Andri^ 
nople.  S^ étant  retiré  une  nuit  de  Cm/^ 
tantinople  par  une  terreur  panique 
pour  y,  aller  faire  fin  fe  jour  ,  ce  de^ 
part  précipité  fut  ires  defagreatle  À 


D  U   LE  VAN  T.        +8j 

ici  f enfles  ^  aliéna  leurs  cfprtts 
contre  luy.  Ils  t étaient  déjà  au  fu* 
jet  de  la  dernière  trêve  quUla  faite 
avec  1^ Empereur  qui  luy  a  hé  defa-- 
vantageuje  y  quay  quil  fut  dans  un 
état  a  en  tirer  meilleur  farty.  Ils 
avoient  fur  le  cœur  qu^il  eut  rendu 
Caminieck  Place  importante  fur  Ih 
cmfins  de  la  Pologne}  ce  qui  -eji 
contraire  à  leur  loy  ,  ne  devant  ce^ 
der  des  Places  aux  Chrétiens  où  ils 
ont  une  fois  bâti  des  Mofquées ,  que 
lorfqtiils    ne   peuvent  plus  les  dè^ 
fendre.  Ils  et  oient  avM  outre^de  ce 
qu*il  a  ajji^é  par  la  mente  trêve 
un  trtbut  à  L^ Empereur  fur  la  M^l- 
davie  ^  la  Valaquie  ^  autre  point 
contrevenant  à  leur  loy.  Ils  fe  te- 
noient  de  plus  pour  lâches  dH avoir 
fuy  devant  les  Chrétiens  dans  une 
hataïlle  ,  ce  que  leur  prophète  Ma» 
h  omet  défend  â  Je  s  fucceffeurs.  Les 
^jets  de  mécontent emens  qu^ ils  avoient 
-pé^ur  les  fauus  cy^defjus  joints  a  la 
f^irarmie  continuelle  du  Mufty  ,  fnt 
/jej^ttel  le  Grand  Seigueur  fe  repofoit 
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depuis  long-tems  du  fàin  de  (on  Em^ 

fire  ,  fe  contentant  de  la  qualité  ^ 

en  i^ abandonnant  a  fes  flaifits  ^  fm 

ahfence  de  fa  Capitale  dont  le  peuple 

rejfentoit  beaucoup  de  préjudice  ^  la 

milice  qui  rCètoit  point  payée  ^  les 

fommes  immenfes  que  le  Mufty  s^étoit 

attribuées  ,  mettant  impofition  fut 

toutes  les  charges  dont  il  difpojoit 

fouverainement  en  faveur  de  fes  pa^ 

rens  g^  créatures  ,  font  les  vrais  mo^ 

tifs  qui  ont  produit  les  évenemens 

fuivans. 

Voicy  le  commencement  du  fou. 
levement  de  Confiantinople  qui  fut 
le  fei^éme  Juillet  au  matin  pJtr  les 
Jebigis ^gens  qui  travaillent  à  la 
poudre  ,  lefquels  font  en  grand  nom-^ 
bre.  Il  y  avoit  environ  deux  mois 
^quils  avoient  fait  une  autre  feii^ 
tion  qui  fut  bien  -  iht  apaifée  j  tnais 
celle  du  feixiéme  Juillet  a  em  Je 
ffes  pemitieux  effets ,  puifquUlU  a 
été  le  boute 'feu  de  tout  le  foulevement 
en  quefiion. 

Ce  fut  donc  ce  jour  au  matin  qu^u^ 
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fje  vingtaine  de  Jebigis    firent    au 
bruit  de  ce  qu'on  ne  les  payait  point 
à*  quHls  prétendaient  l'être.    Cette 
troupe  augmenta  de  forte  qu'en  moins 
£une  heure  ^  ils  Je  trouvèrent  environ 
mille,  ils  allèrent  aux  monoyeurs  pour 
les  obliger  à  leur  donner  de  l'argent.  Ces 
gens  firent  avertir  le  Caïmakan  delà 
violence  qu'on  leur  faifoit   {  c'étoU 
un  jeune  g^r^on  dC environ  vingt  ans 
que  le  Mufty  avoit  revêtu  d'une 
Charge  fi  pave  k  caufe  qu'il  avoit 
une  de  [es  plies  j  afin  qu'il  trouvât  les 
moyens  de  fatis faire  ces  nmtins.  Au 
lieu  de  faire  chercher  de  l'argent  à 
.quelque  prix  que  ce  fàt  pour  leur  donner 
nn  os  â  ronger  y  il  voulut  les  amm- 
fer  de  promeffes  yPiais  ils  étaient  trop 
èchauffex^powr  s^^n  contenter.  Cette 
faute  fit  d^ûne  étincelle   un  grand 
jembrajlimnt^  Quand  ils  virent  qu*on 
Retendait  les  endormir ,  ils  coururent 
en  furieux  ,  leur  nombre  groMjffàmt 
toujours ,  à  lamaifon  du Caïmakan i 
ils  tirèrent  quelques  coups  de  fufil 
devant ,  ^  y  entrèrent  en  foule  i  la 
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pilertnt  y  ayant  pourtant  la  retenue  de 

ne  point  forcer  le  haren  des  femmes. 
Avant  qu^ils  eujfent  entré  dans  fd 
mjtifon  il  eut  le  tems  de  s^enfuirfar 
une  porte  de  derrière  ^  ^  on  ne  f^eut  ee 
qtiil  ètoit  devenu. 

Enfuite  ils  furent    devant    Us 
oudas  y  ou  cafemes  des  Janijf'aires  ^ 
^  fe  récrièrent  fort  de  la  tyrannie 
du  Mufty  ,  ^  du  mauvais  état  du 
yiuverrtement ,  de  ce  qu'ion  ne  les  payoit 
pas  )  ^  alléguèrent  tant  d*autres 
caufis  de  récriminations  que  lefdits 
"faniffaires  qui  avoient  autant  lieu 
de  fe    plaindre  qu^eu»  prirent  les 
armes.  Les  gens  de  loy  ou  Efiendy  ^ 
qu'iîs  confderent  beaucoup ,  aprou^ 
verent  cequHlsfaifoient ,  étant  auji 
fort  mécontens  j  enfin  dans  moins 
de  trois  ou  quatre  jours  tous  les 
Turcs  de  ConfiantinopU  furent  fou- 
levex^  Jl  n'y  avoit  que  les  Softau- 
gy  qui  avoient  la  garde  du  Serrail , 
qui  vouloient  être  fidèles  au  GranÀ 
Seigneur.  Leur  Chef  le  Sofiangy  Ba-^ 
chy  les  entretenoit  dans  ces  fintp- 
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fnens.  Ces  autres  voyant  qu^ils  iV- 
finikttoient  à  garder  le  Sérail  , 
fe  mirent  en  état  d^en  abàtre  les 
fortes ,  tandis  que  d! autres  tàchoient 
de  leur  inJînUer  les  jufies  fujets 
qui  leur  avaient  fait  pendre  les 
armeu  Jls  tombèrent  d*acord  de  fuivre 
le  fort  de  tous  les  autres ,  dés  lors  toute 
ta  Ville  fut  en  armes  fans  qiCily  eut 
des  partis  oppoféz^ 

Il  faut  vous  dire  que  les  Jebips 
ne  pouvant  fouffrir  €[ue  le  comman-^ 
dant  des  Janijfaires  refit/at  de 
donner  la  baniere  y  ayant  la  volan^ 
té  £ètre  fideU  au  Grand  Seigneur , 
le  maffacferem  (^  la  luy  prirent  de 
fan  fein ,  oà  il  Pavait  eacbée ,  croyant 
q^on  r(en  viendrait  pas  à  une  figran^ 
de  extrémité  que  de  luy  bterla  vie  y 
tefalu  néanmoins  de  plutU  mourir  que 
de  la  remettre  fans  l* ordre  de  fan 
Prince. 

Ils  s^ affemblerent  fur  une  gran^ 
de  fplanade  appellée  l'Etmeidan  dans 
la  Ville  y  qui  peut  contenir  plus  de 
cent  mille    hommes ^   il  pouvait  y 
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en  avoir  autant  de  campe^  ,  tant 
^en$  de  ^erre  que  Bourgeois.  Ils  fe 
firent  des  Chefs  aufquels  ils  obeif- 
fiifjfint  aueuglément ,  four  mieux  di^ 
re  avec  une  entière  fimmi^m.  Ils 
donnèrent  avis  au>c  provinces  voi^ 
fines   des  démarches  qùUls  avoieni 
Jaites  y  des  raififns  qui  les   avaient 
contraints  y  les  exhortans  de  concourir 
à  la  caufe  commune  éf  de  leur  en- 
voyer des  Troupes.  Il  en  arrivoit 
de  jour  à  autre  qui  les  renfor^ient. 
Or  étant  en  état  de  fe  faire  écoftter, 
ils  envoyer^m  flufieurs  Deptttex^a^ 
Gr^nd    Seigneur   four  luy    rendre 
compte  de  ce  qui  lef  avoft^blip^ 
de  prendre  les  ^rmes.  Ils  avoieni 
leurs  infirul^ions  f^  oràv  de  hy  rfi- 
re  que  Xajféx^  des  extorjions  du  Muf 
iy  d^fqitelles  fei  peuples  gemiffèient^ 
ils  s""  et  oient  à  Id  fin  de  termine x^  de 
chercher  un  remède  5  qu'après  auo^r 
Aong-tems  patiente  ^tls  s* étaient  veui 
contraints  den  opter  un  qui  pàt  Us 
tirer  dopprejjion ,  que  pourtant  ils  fe 
remettroient  bierhtbt  dani  le  devoir^ 
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s^il  leur  rendait  jufiice  contre  le  Muf^ 
-tyy&  ^*ilfi  trouvait  dans  huit  jours  en 
fa  Capitale  ainfi qu^ il  devait ^que  s'il 
ne  sy  rendait  au  bout  de  ce  terme  ^ 
ils  procéderaient  à  l'èleEiian  âun  au^ 
tre  Sultan.  Le  Mufty  é*  ^  Baftan-- 
gy  Bachy  d'Andrinaple  empêchèrent 
^ue   ces  Députe t^  n'aprachaffent  de 
fa  perfonne  ,  (^  même  ils  furent 
maltraites^  ;   ils  réfléchirent  néan- 
moins 'qtlil  faloit  tacher  ^  les  afaù- 
fer ,  ^  même  de  les  gagner  ,  afin 
quà  leur  retour  ils  travaillajfent  à 
corrompre  leurs  gens.    Ils  repartirent 
donc  fans  avoir  informé  le    Grand 
Seigneur    de   leur  cùmmiflîon.    Ils 
raparterent   un  catecherif  ou  lettre 
'  qu'an  fit  acroire  venir  de  luy  ,  lequel 
contenait  qu^ ayant  apris  le  fujet  de 
leurs  plaintes  ,  il  était  tres^difpafé 
de  les  contenter  ,  qu*il  partirait  dans 
peu  de  jours  pour  Canfiantinople  afin 
d'y    refider  ^  leur  rendre   entière 
jufiice  ^  mais  qii  auparavant  il  fa-^ 
lait  qu'ils  fe  rangeaffent  aux  termes 
de    l'obeifiance  qu'ils   luy  devaient 
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cçmme  cy-devam.  Ces  Députes^  a?- 
rivant  fi  rendirent  au  lieu  £Amei^ 
dan  y  oÀ  l^on  était  fius  les  armes  ér 
prefinterent  le  Catecherif,  Lorfque 
les  chefs  eurent  lu  la  froide  reponfi 
qu'ilcontemnt  ^laquelle  ne  fi  raportoit 
pas  à  leur  fituation  3  ils  le  jetterent 
au^  feu  y  ^  convinrent  de  faire  n 
Sultan.  Cependant  le  Mufty  é^ 
fis  Emijfaires  faifoient,  courir  divers 
bruits  pour  prolonpr  le  temps  ^^mais 
ceux  '  cy  fi  comportoient  trop  fru^ 
demment  pour  fi  laiffer  furprendre  y 
rCen  perdant  point  à  fi  préparer  i 
tout  événement.  Depuis  iette  dite 
rhponfi  du  Grand  Seigfteur  on  ne  fit 
plus  la  prière  poUrluy  aux  Mofquées 
les  Vendredis  à  l^accoutàmée  ,  é" 
on  ne  Pa  plus  faite  que  four  le  neu^ 
veau. 

Depuis  lé  premier  jour  des'  trou^ 
blés  toutes  les  boutiques  furent  fer- 
me  es  ,  ^  //  ne  fi  vendait  rien  puèlim 
quementquedu  pain  ,  de  la  viande  ^ 
&  des  denrée  s\  ^  de f en  fis  fur  des 
^roff es  peines  de  ne  point  vendre  du  vin. 
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AuUi'tot  que  le  tumulte  eut  com^ 
menée  ^  qu^on  eut  infiallé  un  autre 
Caimakun ,  il  fit  aire  aux  Ambajfa^ 
deurs  de  donner  ordre  k  leur  monde 
de  ne  point  fortir  de  leur  quartier , 
f5*  même  de  leurs  maifons ,  que  dans 
les  conjonBures  pe fentes  il  ne  fou- 
voit  répondre  des  infultes  quHls  reçe^ 
vroient  ,  ce  que  nous  avons  obfervè 
autant  qu*ily  a  eu  à  craindre. 

Ils  fè  refolurent  après  le  retour 
des  Deputex^  de  faire  marcher  des 
troupes  vers  Andrinople  pour  la 
faccapr ^^riy  laijjefpasun  édifice^ 
Cétoit  leur  refolûtton  fi  les  chofrs 
eufient  tourne  autrement  qu^elles 
fCont  fait ,  ^  le  Grand  Seigneur  de 
fon  cèle  n*avoit  gueres  de  meiUeu-* 
tes  intentions  pour  Confiantinople. 
Il  ordonna  un  arriereban  pour  avoit 
du  fecours  ,  é*  i^  It^y  ^»  venoit  de 
plufieurs  endroits.  Lors  qu'il  fi^ut 
que  les  peuples  ètoient  fi  fort  anifnex^ 
contre  le  Mufty ,  //  le  fit  arrêter  ^ 
conduire  dans  un  Château  à  quelques 
lieiies  d' Andrinople^  Pînfieurs  Ba-^ 
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ebas  luyamenoient  des  iroupes  y  ^ 
il  fe  vit  dans  feu  de  jours  ajfez^  foré 
pour  faire  tète  à  ceux  qui  le  dévoient 
venir  vifiter  ,  puifquUl  eut  cinquan- 
te mille  chevaux  ^  quelques  fan^ 
taUins.  Ib  fe  préparèrent  enMligen^ 
ce  y  ^  dans  peu  il  en  partit  foixante 
à  foixante  dix  mille  hommes  fmi 
compter  ceux  qiêil  y  avoit  de  prêts 
pour  les  foùtenir  en  cas  de  befoiru 
Jls  avpient  a  leur  tète  grand  nom* 
ire  d^ hommes  de  loy  ,  pour  marquer 
qu^ils  ne  marchoient  que  pour  ap^ 
puyer  la  jujîice  qiiils  demandaient 
len  cas  de  refus  j  ils  conduijirent  avec 
eux  quarante  pièces  de  canon  ,  des 
bombes  ,  ^  des  infirumens  propres  a 
ouvrir  une  tranchée  ^  comme  pelles  , 
pioches  y  ^c.  ils  pourvurent  à  fou* 
tes  les  principales  Charges  de  même 
que  R  elles  rCeuffent  pas  été  remplies , 
de  fa^on  qt^ elles  étoient  toutes  pairs; 
Zes  chofes  étoient  commevous  voyet^ 
dans  une  difpofition  quUl  ny  avoit 
pas  à  douter  que  les  deux  partiS^ 
n'en  vinffmt  à  une  bataille.  CétaU 
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duffî  le  fentiment  de  toutes  les  peu 
formes   raifonnables.  Zà-dejfus  vous 
pouvez^  f  enfer  sUl  y  avoit  lieu  de 
beaucoup-  appréhender  s'ils  enfuffènt 
venus  aux  mains  ^  fur  tout  dlestrou^ 
pes  de  Conftaniinople  eujjent  été  dé^ 
faites  }  mais  aujjî'tbt  que  les  deu>: 
armées  partirent  en  prefence  à  trois 
lieues  d\4ndrinople  ,  les  Janijjaires 
de  P armée  du  Grand  Seigneur ,  qui 
'  étoient  gagnex^,  dirent  à  leurs  Chefs 
quUls  ne    vouloient  pas.  fe  battre^ 
contre  leurs  frères  ,  quils  ne  deman^ 
doient  rien  que  dé  jufie.  Les  Jebigis 
du  mème^party  furent  de  ce  fenti^ 
ment.  Ce   Prince  voyant  qu'on  l^a^ 
bandormoit  ,  quitta  la  tète  de  cette 
Armée  ,  ^  fe  rendit   à  fon   Serrail 
d'Andrinople  dans  l^appartement  de 
fon  frère  ,  luy  difant  qu'on  ne  vouloit 
plus  de  luy  ,  qu'il  fe  montrât  ^  ^ 
que  déformais  il  ti endroit  fa  place  ^ 
qu'il  étoit  reftgnè  à  demeurer  à  la 
fienne.    Il  ne    voulut    point  fortir 
jufqu'à  ce  que  leur  beau  •frère  luy 
vint  annoncer  que  les  peuples  corn- 
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me  les  gms  de  guerre  le  fouhaU 
toient  four  Sultan.  On  fut  le  fret-^ 
dre  ^  m  l^ éleva  fur  le  trène  ayant 
été  f  réclamé  dans  ^ armée  y  qui  de 
deux  rien  comfofoit  flus  quune  \ 
car  tous  lés  Chefs  principaux  fiiivi- 
rent  l^exernple  de  Sultan  Mufta^ 
pha.  Le^  grand  Vifif  ,  le  Janifaite 
^y^  9  &  les  autres  cherchèrent  leur 
falutdans  la  fuite  y  de  forte  que  cet» 
te  armée  fe  voyant  fans  Cheffe  joi^ 
gnit  à  l*^tfe  y  ainfqtiav oient  fait 
les  Janiffaires  é^  les  Jebigis. , 

Ils  riétoient  pas  £  accord  pour  le 
Prince  qu^ils  dévoient  faite  Sultan. 
Zes  uns  demandoiênt  Ibrahim  ,  fils 
du  feu  Sultan  Achmet ,  les  autres  le 
frère  de  Sultan  Mufiapha.  Ils  tom-- 
befent  enfin  d'accord  que  (e  fèroit 
celuy.cyi  II  fut  poclamé ,  ^  en  même 
temps  on  envoya  des  Courriers  i 
Confiantinople  qui  portèrent  les  or- 
dres d'en  faire  autant  y  le^vingt-qns^ 
triéme  Aûud  à  midy.  Vn  Vendreiy 
an  fit  la  prière  aux  Mofquées  four 
le  nouveau  grand  Seigneur  qulon 
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f^avoit  point  faite  four  l"^ autre  fen- 
dant cinq  Vendre ày s  ,  ^  les  Crieurs 
publics  avertirent  auffi-  tôt  de  [on 
eleFiion ,  dont  on  reffèntit  beaucoup 
.  de  joye  ,  s^ attendant  à  des  f une  fie  s 
nouvelles.  L^ aptes  .  diner  on  ouvrit 
les  boutiques  ,  ^  //  ne  parut  pas 
qv^il  y  eut  eu  la  moindre  émotion 
dans  cette  Ville.  Tous  les  Bourgeois 
qui  la  gardoient  ^  quelques  gens 
de  guerre  ^  pendant  Pabfence  de  i  ar- 
mée ,  quittèrent  tous  la  place  oà  ils 
et  oient  campex^^^  rentrèrent  chacun 
chex^  eux  ou  dans  les  quartiers  qui 
leur  étoient  ajfftgnex^^  ^  les  affaires 
reprirent  leur  train. 

Le  Mufty  \  qui  avoit  efié  tenu 
quelques  jours  dans  le  Château fuf- 
dit  fut  ramené  a  Andrinople  par 
erdre  du  Sultan  Iviuftapha  ,  foit 
dans  le  deffhin  de  fe [oùtenir ,  ouplàtofi 
four  le  facrifier  dans  l* extrémité 
à  la  fureur  des  troupes  qui  aSoient 
vers  luy.  Peu  après  que  le  neuve am 
Grand  Seigneur  fut  élu  ,  on  prit 
foin  de  faire  conjfejfer  au  Mufty  ce 


496  VOYAGE 

qu*éioit  devenu  tant   d'argent  qtCil 

avait  extorqué.  Il  foutint  toujours 
qiéil  rien  avoit  fas  £  autre  que  ce^ 
lui  dont  on  s* é toit  emparé  y  on  le  fit 
promener  dans  Andrinople  fur  une 
mule ,  après  quoy  il  eut  le  cou  coupé , 
on  luy  attacha  la  tète  aux  pieds ,  ^  // 
fut  traîné  par  des  Prêtres  Arméniens 
hors  la  ViOe.  f^oilà  les  fins  que  me- 
ritent  les  tyrans. 

j4prés  cela  Sultan  Achmetfe  mit 
en  chemin  pour  Confiantinople  avec 
r armée.  Il  eut  avant  bien  de  la  pei^ 
ne  k  contenter  fon  monde  j^qui  de^ 
mandait  d^un  cbtè  qui  de  l* autre  7  il 
fut  obligé  de  leur  dire  qu*iis  éioient 
déraifonnables  de  le  prejfer  le  cou- 
teau à  la  gorge  de  leur  donner  leur 
paye  \  outre  cela  le  bahchis  qui  con- 
fijle  a  vingt^cinq  piaftres  pour  cha^ 
^uejaniffaircyl  le  Grand  Seigneur 
fait  ce  don  k  fon  é le  fi  ion  félon  iV- 
/age  efiably  )  qiiil  riétoit  pas  en  état 
de  les  fatis faire  en  cela  ,  qiCils  le 
Uiffaffent  refpirer  un  peu  y  ^  qu'à 
Confiantinople  il  leur  feroit  dernier 


ï 
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tout  ce  qui  leur  feroit  deu  ,  fimn 
^u'il  rentreroit  dans  l'endroit  £oà 
ils  l'avaient  tiré.  Ils  fte  furent  pas 
'vaincus  de  ces  rai  fans  j  il  fallut  qu'il 

Jît  quêter  pur  les  foyer ,  enjuite  il 
s^ achemina  vers  Ctmfiantinopk  y  oà 
il  a  fait  fan  entrés  le  dix  'fepiiéme 
de  Septembre.  Elle  était  ftmpeufe  , 
&  eUe  l'aurait  été  davantage  fi  elle 

fe  fàt  faite  dans  une  autre  canjanc- 
ture.  Le  voicy  dans  fa  Capitale  ayant 
canfirmé  dans  les  Charges  tous  les 
Officiers  qui  mt  étéinfiallex^par  les 

.  Peuples.  Ceux  de  Sultan  Mufiapha 
ont  tiré  par  divers  endraits  y  tant  le 
Vifir  que  les  autres.  Taut  efi  tran-^ 
quille  en  apparence.  On  ne  laiffera 
pas  de  faire  fauter  grand  ttombre  d^ 
tètes  y  qu'an  f^aura  trauver  quand  il 
en  fera  temps  j  c^efi  la  cammune  api^ 
nian.  ~ 

On  jcrait  que  l' autre  gf and  Vifir  a 

fufsJ^é  le  faulevement  en  canfequetu 
ce  de  la  trap  ç^rand  autarité  du 
Mufty  ^  qui  reffertait  le  pauvair  de 

fa  Charge  ,  ^  même  an  a  f(^U  quil 
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travaiUoit  à  être  P^ijk  pouf  fe  ren- 
dre encore  plus  puijfant.  Les  Troupes 
qui  n'étoient  pas  de  Conjiantinople 
ont  efié  renvoyées  en  chemin  ,  afin  de 
prévenir  le  defordre.  Elles  ont  pris  Us 
routes  de  leurs  contrées ,  (^  il  r(a  en- 
tré dans  cette  Ville  que  celles  qui  doi^ 
vent  y  refier.  Sultan  Mufiàpha  y  a 
efié  tramferé  avec  [es  enfans  ^  ceux 
du  feu  Sultan  Achmet.  La  Keine 
Mère  a  fi  bien  f^u  faire  ,  qu^eSe  a 
obtenu  de  refier  auprès  de  fin  fils 
régnant ,  ce  qu*on  ne  crayoit  pas. 

La  tranquillité  reffie  en  appafen- 
ce.  Le  Grand  Seigneur  ne  doit  pas 
cependant  fe  croire  affermy  fut  le 
Trène  s*il  ne  depayfe  beaucoup  de 
'  faEiieftx  qui  pourroient  luy  caufer 
de  la  peine  y  é*  pour  cet  effet  il 
hiy  conviendroit  de  déclarer  la  yLer* 
re  k  V Empereur  ou  aux  Vénitiens  y 
(^  à  tous  les  deux  a  la  fois.  S^ilefi 
en  état  de  ce  faire  j  il  y  a  lie»  de 
pré  fumer  qu'il  ne  tardera  pas  lov^ 
temps  ,  puifquUl  a  fi  belle,  carrière. 
Jen'aurois  pas  tant  attendu  à  vous 
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faire  ce  détail ,  Monjteur  ^Ji favois 

apfert^u  quelque  conckfion  dans  cei 

révolutions,  fay  cru  que  1^ entrée  dtê 

Grand  Seigneur  -dans  Confiantinople 

four  y  reftder    m* en  pefentoit  une^ 

J'ajouteray  à  ce  qui  eft  cy  -  dejfus  , 

qu'il  efi  ihouy  ,  que  jamais  peuples 

ayent    dans    des  foulevemens  pmr 

quelques  motifs  que  (^ ait  été  ^  obfervé- 

fine  fi  fage  conduite.  Tous  leurs  dé-- 

fortemens  ont  efté  fi  judicieux  que 

ceux  qui  les  ont  remarqués  ne  cef 

fent  dl' avouer  qu^an  ne  fcauroit  fe 

fervir  d^exprejjîons  affet^fortes  pour 

les  décrire  ,  qu^eux  -  mêmes  croyent 

k  peine  ce  qui  en  efi  ,  quoy  qu'ils  en 

ayent   été  les  témoins.  Cela  me  lef 

fait  trouver  beaucoup  moins  barbare i» 


FIN. 
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PRirJLEGE   DV    ROT. 

LOUIS  pat  k  grâce  Dieu  Roy  âef  FrMice 
êcdt  Nivare  :  A  nos  amez  &  feaax  Con- 
icillers  ks  Geastenansnos  Cours  dé  Parlemeat, 
Maiftresdes  RcaDeflèfl  ordinaires  de  nôtre  H6« 
cel ,  Graod  Conleil ,  Pievôt  de  Paris  »  Baillifs , 
Scaérchauz  ,  leurs  Lteutenans  -Crvils  »  Se  autres 
nos  Jufliciers  qu'il  appaf tkndra ,  Saliit.  Nôtre 
))ien  amé  leilçur  Pau  x.'  Lucas  I'uq de  nos 
Autiooaires  ôe  Marefclial  des  Logis  de  feuëflôcre 
tres-cmfrè^CQte  fiile  Madame  la  Dauphine  -  Noos 
ayant  fait  remontrer  qu'il  defirerôit   Êûre  im- 
primer Lis  y^mgis  iit$  Ltvant  »  dans  l^Afiê  , 
jîfyique  &MSitr0s  Ikux  ,  ft  fit  cùmf9fiHa»i%^'û 
-BOU»  plaifoxt  lay  .accorder  nos  Lettres  de  conti- 
nuation de  Privilège  fur  ce  hccelTaires  i  A  ces 
^caufes ,  voulant  favorablement  traiter  TExpotanc  r 
Nousluys  avons vpêrmis -Ôc  permettons  par.  ces 
Preièntes  de  faire  Kimprimer  Icfdits  Voyagçs  en 
un  ou  plufieurs  voltùnes  >  en  telle  ferme ,  mar- 
ge^ caradere^  cp^joimement  ouâparément ,  9c 
autant   de  fpis  que  bon  lui  fcmblera  ^  &  de  ks 
faire  vendre  ôc  débiter  par  tout  nôtre  Royaume 
pendant  le  temps  de  dix  années  confêcutives  ,à 
contpcer  du  jour  de  la  date  defdites  Présentes  t 
Faisons  défenfes  à  toutes  (brtes  de  perlbnncs  de 
quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  d'en 
introduire  d^lmprcfnoh  étrangère  dans  aucun  lira 
de  nôtre  obéïflance  ,  &  à  tous  Imprimeurs,  Li- 
braires Se  autres  d'imprimer  »  faire  imprimer  ^ 
vendre ,  faire  vendre ,  débiter  lefdits  Voyages  en 
tout  ni  en  partie  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit  d'augiiie;itation ,  correction ,  cbangement  de 
titre  j,  &  traduâiou  en  Langue  Latine  ,  ni  d'en 


faire  des  extraits  on  abrégez  ,  fans  la  pertnifllom 
czprefle  &  par  écrit  dudit  Expofanc  y  ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  luy  ,  à  peine  de  confiTcatioa 
4e$  Exemplaires  contrefaits ,  de  trois  mille  livres 
d'amende  contre  cltacun  des  contrevenans,dont  un 
tiers  1  nous,  un  tiers  â  THÔtel-Dieu  de  Paris^l'au- 
l^e  tieis  audit  fieur  Enpofant ,  &  de  tous  dépens  / 
dommages  &  interefts  ;  à  la  charge  que  ces  Pre- 
Tentes  feront  enregiftréès  tout  au  long  fur  le  Regi« 
^ce  de  la  Communauté  des- Imprimeurs  êc  Librai- 
xcs^e  Paris  ,  ^  ce  dans  trois  mois  de  la  date  d*i« 
celles  ;  que  PiroprefHon  defdits  Voyages  fera  faicie 
dans  nôtre  Royaume  &  non  ailleurs  ,  en  bon  pa- 
pier &  en  beaux  caraâieres  cotiformément  aux 
Reglemens  de  la  Librairie  ;  &  qu'avant  que  de 
ïes  expofer  en  vente  il  en  fera  mis  deux  Exem- 
plaires dans  nôtre   Bibliothèque  publique  ,  un 
dans  celle  de  nôtre  Château  du  Louvre ,  8c  un 
dans  celle  de  nôtre  trcs-cher  &  (cal  Che?alier 
Chancelier  de  France  le  dcur  Phely  peaux  Comte 
de  Pontchartrain  Commandeur  de  nos  Ordres  > 
le  toutà  peine  de  nullité  des  Prefentes  :  Du  con- 
tenu de(quelles  vous  mandons  &  enjoignons  de 
faire  joiiir  TExpofant  ou  fes  ayans  cauK  pleine* 
ment  &  paifîblement ,  fans  foufFrir  qu'il  leur  foie 
fait  aucun  trouble  ou  empêchemetis  :   Voulons 
que  la  copie  defdites  PreCentes,  qui  fera  impri- 
mée au  commencement  ou  â  la  fin  dudit  Li- 
▼re ,  foit  tenue  pour  dûement  fignifiée  ,  &  qu'aux 
copies  collationnées  par  l'un  denosamez  &  féaux 
Confeillers  &  Secraiteres ,  fby  foit  ajoutée  com-> 
me  à  l'Original  :  Commandons  au  premier  nôtre 
Hui/IIer  ou  Sergent  de  faire  pour  l'exécution 
d'icelles  tous  Aâ:es  requis  &  neceflaires  uns  au- 
tre pcrmifCon  ,  &  uonobflant  Clameur  de  Ha- 
ro ,  Charte  Normande  &  Lettres  a  ce  contraires. 
Cartel  cil  nôtre  plaifir.  Donné  i  Verûilles  le 


^ 


vingt- quatiriéine  jour  du  moîc  d* Avril  fan  de 
Gcaceipil  fcptcais  douze  ,  Se  deofitre  Regoc  le 
(bizaBic  -  neuvième. 

Par  le  R07  en  (oa  Conièil , 

De  s.  hilaire. 

Je  fooflîgné  coofeffe  avoir  çedé  &  tranfpoxté 
au  ficur  Nicolas  Simart ce  p refent  Privilège^ 
pour  en  joîiir  en  mon  lieu  &  place ,  fulvam  les 
conventions  Élites  entre  nous.  A  Paris  ce/.  Juin 
171a.   . 

PAUL  LUCAS. 

Regtfirifuf  h  Kegifire  N*.  491.  de  la  Cêm* 
munMUti  des  Imprimeurs  fj^  Libraires  de  Paris , 
page  460.  K^.  ^99,  enfermement  aux  Règle* 
mens,  j&  notamment  à  ÏArreft  du  13.  jieuft 
1705.  A  Paris  ce  trei^émejeur  du  mois  de  Juin 

L.  J  o  s«B  ,  Syndic. 
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